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A  V   I   S. 

'Es  Ouvrages  de  Mon-» 
fîeur  le  Chevalier 
Temple  ayant  tou- 
jours été  recherchez  avec  beau* 
coup  d'emprelTement ,  on  a 
cru  que  ce  ne  fèroit  pas  être  inu- 
tile au  public  que  de  lui  donner 
la  tradudion  de  ces  Lettres  qui 
contiennent  une  relation  exac- 
te de  toutes  les  Négociations 
de  cet  habile  Miniftre.  On 
peut  dire  qu'il  nous  manquoit 
cela  pour  rendre  fes  Ouvrages 
complets.  En  effet  ces  Lettres 
nous  conduilent  au  tems  au- 
*  z  .     quel 


quel  commencent  ies  Mémoi- 
res ,  &  on  ofe  afTurer  que  pour 
les  bien  entendre  il  faut  aupara- 
vant lire  ce  recueil  poftume  y 
où  l'on  aprendra  bien  desparti- 
cularitez  dont  F  Auteur  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  parler  dans  les 
autres  Ouvrages  qui  ont  été  mis 
au  jour  pendant  fa  vie. 
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PREFACE. 

\Ous  pommes  redeva^ 
blés  dtf  recueil  des 
Lettres  fui'vantes  aux 
foins  ^  (^'à  la  diligence  de 
Adonfieur  Thomas  Dow-nton^ 
qui  étoit  un  des  Secrétaires  de 
J\/Ionfteur  le  Che^valier  Temple 
fendant  tout  le  tems  auquel  elles 
ont  râjport;  ^  il/}  remontre 
fort  heureufement pour  le  Public 
que  ces  lettres  contiennent  une 
Relation  exaBe  de  tout  ce  qui 
s'eft  pajfé  de  plus  remarquable 
dans  la  CMêtienté ,  ^  des  Né-* 
gociations  les  plus  importantes 
qui  sj  font  faites  pendant  lef 
Jept  années  dont  elles  portenf^^ 
%axe^  On  trouve  dans  ie premier 
Volume  la  Guerre  contre  la  Hol^ 
*  3  lar)de 
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lande  qui  commença  en  mille  (îx 
çensfoixante  Qf  cinq^  le  Traité 
qui  fiit  conclu  entre  Sa  Majefté 
Qf  l'E'vëque  de  Munfier ,  ^ 
le  fuccès  dontil fut  fuivi  i  l'in-^ 
vaRon  que  les  François  firent 
dans  la  Flandre  en  1667.   la 
Paix  qui  fefit  entre  ÏEf^agne 
Q^  le  Portugal  par  la  Adédia^ 
tion  du  Roi;  le  Traité  de  Breda^ 
la  Triple  Alliance ,  ^  la  Paix 
dAix  la  Chapelle.  Dans  le  fe^ 
€ond  Volume  on  "verra  les  Né-- 
gociations  faites  en  Hollande  en 
tonfequence  de  ces  alliances  ; 
^  on  y  découvrira  ce  qui  fut 
taufe  quelles  durèrent  Ji peu ^ 
^  qu  on  n  en  retira  pas  tout  le 
fruit  qiAJnn  Si' en  étoit  promis.  On 
^trouvera  le  -voyage^  Q^  U 

mort 
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mort  de  Madame  :  la  faijte  de 
la  Lorraine  ,  ^  le  rappel  de 
Jidr.  le  Chevalier  Temple  ^  a^ 
n)ec  la  première  aBion  d'aigreur 
entre  V  Angleterre  (ff  la  HoL 
lande  quifepajfa  à  ïoccajion  du 
facht  fur  lequel  ^Madame 
Temple  s'étoit  embarquée  avec 
fa  famille  5  Q}^  enfin  on  j  verra 
le  commencement  de  la  féconde 
guerre  de  Hollande  en  1672. 

Parmi  ces  Lettres  j  il  j  en  a 
auffî  de  familières  Qf  Galantes. 

On  a  ajouté  à  la  fin  de  cha^ 
que  Tome  un  recueil  de  plufieurs 
Lettres  qui  ont  été  écrites  a  cet 
Ambajjadeur  par  les  Princi^- 
paux  Aîinifires  qui  ont  eu  part 
a  ces  Négociations  tant  en  An^ 
gleterre  que  dans  les  autres 
*  4  Pais 
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Fais  pendant  le  cours  de  (tx  an^ 
nées  ^  entr  autres  on  y  "verra 
telles  de  Monjteurle  Fenfion- 
naire  de  JVit ,  qui  eft ,  à  ce  que 
je  croh  tout  ce  qui  nom  recède  ce 
grand  homme ,  fi  fameux  enfon 
tems. 

Outre  flufteurs  avantages 
'qu  on  2 eut  retirer  de  ces  fortes 
d'écrits^  il  e fi  fur  quil  njy  a  rien 
qui  foitfi  propre  a  donner  une 
idée  claire  Qf  diJîin&^edel'Hi^ 
fioire  que  les  Lettres  y  fuis  queU 
les  d' écrivent  les  aBions  dans 
le  tems  mêmes  quelles  fefaffent^ 
au  lieu  que  les  autres  relations 
ne  nom  parlent  des  chofes  qua^ 
frés  quelles  font  pajféesy  Qf 
pour  ainfi  dire  oubliées  ;  ainfi 
il  ne  fe  peut  que  ce  ne  foit  tou- 

jours 
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jours  avec  beaucoup  d'i?2certi-> 
t-ude:  ceft  pourquoi  on  a  très 
bier^  remarqué  quon  aprend 
mieux  dans  les  Epltres  de  Çice- 
ron  à  ^tticus  fHifioire  de  ce 
tems  la  que  dans  aucun  autre 
Auteur. 

Le  LeBeur  découvrira  par 
tout  dans  les  Lettres  [muantes 
la  force  du  Génie  de  cet  Au^ 
teur  5  mais  ce  qui  les  rendra 
plmrecommandables  au  public , 
ceft \  premièrement ,  quelles 
parlent  de  chqfes  qui  ont ,  pour 
ainjt  dire  y  été  le  fondement  de 
toutes  les  guerres ,  de  toutes  les 
iu'vajtonsy  de  toutes  les  Négo-^ 
dations ,  Qf  de  tous  les  Traite^, 
de  Paix  qui  ont  été  faits  depuis; 
^  en  fécond  lieu  çefi  quelles 

ont 
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ont  été  écrites  par  une  ferfonne 
qui  a  eu  part  a  tous  us  Trai^ 
^^K.y  &"  ^  toMes  ces  Négocia-^ 
tions. 

fe  fçai  que  fendant  que 
V Auteur  a  'vécu  dans  la  re- 
traite au  milieu  de  fa  famille  ^ 
flujteurs  ferfonnes  de  mérite^ 
tant  en  Angleterre  que  dans  les 
Pais  étrangers ,  l'' ont  fortement 
follicite^de  donner  des  Afemoi- 
res  de  toutes  les  affaires  ^  de 
toutes  les  Négociations  qui  font 
le  fujet  des  Lettres  fuivantes  ; 
^principalement  des  Traite^ 
de  la  Triple  Alliance  Q^  de 
ceux  d'Aix  la  Chapelle  ;  mais  il 
avoit  coutume  de  leur  répondre 
que  tous  les  Mémoires  quil 
a'voit  écrits  de  ce  temsUà  ^  de 

ces 
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ces  Négociations  étoient  brule^; 
cependant  quon  trouverait 
l^eut-ctre  après  fa  mort  quelques 
écrits  qui  en  parleraient  5  ^  ce 
font  les  Lettres  que  nous  don^ 
nons  aujourd'hui  au  public  ^ 
comme  il  l'a  dit  lui  même  plu^ 
Jîeursfois. 

On  avoit  commencé  à  les  met-- 
tre  en  ordre  pour  les  faire  impru 
mer  du  njivant  de  l' Auteur  ^^ 
mais  il  ne  voulut  jamais  permet-^ 
tre  quon  les  mit  au  jour  ;  quoi 
qu  il  prit  lui  même  la  peine  de  les 
revoir ,  Qf  qu  il  voulut  bien  ai^ 
der  à  les  ranger  dans  l'ordre  oà 
elles  font  â  prefent.  Depuis  ce 
temsUà  il  a  plu  à  Dieu  der eti-- 
rer  à  foi  ce  grand  homme  ^  Qf 
on  a  crû  quon  ne  pourvoit  pas 

ren^ 
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rendre  un  meilleur  fervice  à  fa  patrie 
m  rien  faire  qui  fut  plus  honorable  à 
la  mémoire  de  Monfeur  Temple  que 
de  rendre  ces  Lettres  publiques. 

Je  croi  qu^il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  rejjbuvenir  le  Le£îeur 
qu^ après  la  Paix  des  Pirenéesj  & 
V heureux  rétabliffement  de  Charles 
Second  fur  le  Trône  d^  Angleterre  en 
1660.  j  l'Europe /ouïjjbit  d'une  Paix 
générale  y  y  ayant  feulement  quelque 
rejle  de  guerre  entre  VEJpagne  &  le 
P&rtugal,  Cette  tranquilité  ne  futin^ 
îerrompuë  qu'en  166^.  par  la  guerre 
qui  s^ alluma  entre  l'Angleterre  &  la 
Hollande  y  ce  qui  donna  occafion  au 
Traité  qui  je  fit  entre  Sa  Majejié 
&  VEvêque  de  Munfier  ^  &  c'ejl  ce 
qui  fait  le  fujet  des  premières  lettres 
fuivantes. 


LETTRES 


LETTRES 

DE 

M^.  LE  CHEVALIER 

GUILL.  TEMPLE, 

ET  AUTRES 

MINISTRES  D'ETAT, 

Tant  en  Angleterre  que  dans  les 
Païs  Etrangers* 


A  Mmfieurle  Chevalier  Temple  G ar^ 
de  des  Rôles  d^ Irlande. 


O  N  s  î  1  u  R, 


Ayant  été  obligé ,  pour  obcïr  aux  ordres 
^u  Rai ,  de  me  feparer  de  vous  &  de  ma 
famille,  avec  beaucoup  dç  précipitation  , 
dans  une  faifon  fort  facheufe ,  fans  avoirla 
liberté  de  vous  dire  où  Ton  m'envoyoitj 

Tom,  L  A  je 
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je  n'ai  pas  vouî-u  manquera  vous  en  deman- 
der pardon  auffi-tôt  que  j'ai  cru  qu'il  m'é- 
toit  permis  de  vous  faire  le  détail  de  nion 
Voyagea  des  Négociations  aux  quelles  j'ai 
été  employé  jufques  à  prefênt. 

Lorique  Milord  Ailington  m^envoya 
quérir  à  Sheen ,  c'étoit  pour  me  dire  que 
TEvcque  de  Munfler  avoit  fait  faire  quel- 
,ques  propofitions  au  Roi ,  au  fujet  d'une 
Alliance  qu^il  vouloit  traiter  avec  Sa  Maje- 
fté  contre  les  Hollandois ,  defquels  il  pré- 
tend avoir  reçu  plufieurs  Dommages  ;  que 
ce  Prince  oiFroit  de  mettre  une  armée  en 
Campagne ,  &  de  les  attaquer  par  Terre , 
pendant  que  SaIVÎajefté  continuëroitdeleur 
faire  la  Guerre  par  Mer:  mais  qu'en  même 
tems  il  demandoit  de  certaines  fommes , 
dont  il  auroit  befoin  pour  entrer  en  Cam- 
pagne, &  pour  continuer  la  Guerre,  & 
que  fi  le  Roi  vouloit  traiter  avec  le  Baron 
de  Wreden  ,  qui  étoit  le  Miniftre  qu'il 
avoit  fait  paflTeren  Angleterre  le  plus  fecre- 
tement  qu'il  lui  avoit  été  poffible,  ou  que 
Sa  Majefté  aimât  mieux  lui  envoyer  un  cfe 
ies  Minières  pour  traiter  avec  lui;  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  fut  facile  d'en  venir  à 
un  accord;  mais  qu'il  fouhaitoitque  celafe 
fit  le  plus  fecrétement  qu'on  pouroit.  Mi- 
lord Arlington  me  dit,  qu'on  étoit  déjà 
convenu  des  Principaux  Articles;  que  l'ar- 
gent 
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gent  étoit  prêt ,  mais  qu'il  étoit  néceflaire 
que  le  Roi  envoyât  fecretement  quelqu'un 
à  Munfter,  pour  y  finir  le  Traité,  &  pour 
être  prelent  aux  payemens  qui  fe  feront  à 
Anvers,  comme  cet  Evêque  l'a  fouhaité. 
II  ajouta  que  fi  j'acceptois  cet  emploi ,  je 
devois  faire  le  Voyage  fans  train  Ôc  fans  ca- 
radére ,  &  pafler  pour  François  ou  Efpagnol  : 
&il  me  fit  rhonneurdeme  dire,  que  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours,  il  avoitété  fort 
embarralTé  fur  le  choix  d'une  Perfonne ,  qui 
fut  capable  de  ménager  cette  affaire  &  de 
garder  le  Sceret,  &  à  qui  on  pût  confier 
une  pareille  fomme:  mais  que  lors  qu'il  eut 
fongé  à  moi ,  &  qu'il  m'eut  propofé  au  Roi 
&  à  Milord  Chancelier,  l'un  &  l'autre 
avoient  été  contens  du  choix  qu'il  avoit 
fait  :  que  je  devois  prendre  ma  refolution  » 
&  répondre  incontinent  à  la  Propofition 
qu'il  me  faifoit;  mais  que  foit  que  je  l'ac- 
ceptaffe  ou  que  je  la  refufaffe,  il  faloit  que 
je  tins  cette  airaire  fecrete,  &  que  je  n'en 
parlaffe  pas  mêmes  à  mes  plus  affidez  Amis. 

Je  lui  répondis  fans  hefiter,  que  j'étois 
prêt  de  fervir  Sa  Majefté  dans  cette  affaire  du 
.  mieux  qu'il  me  feroit  poflible,  mais  que 
n'ayant  point  d'expérience  je  ne  pouvois 
pas  promettre  beaucoup;  qu'il  y  avoit  feu- 
lement un  Article  qui  me  faifoit  de  la  peine, 
&  que  je  ne  pouvois  goûter  j  qui  étoit  au 
A  2  iujet 
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fujet  de  r Argent  ^  n'ayant  jamais  pu  me 
refoudre  à  me  charger  de  celui  d'autrui.  Ce- 
la fît  d'abord  quelque  difficulté  &  no.us  ar- 
rêta quelque  tcms ,  mais  enfin  fa  Grandeur 
voulut  bien  me  promettre  qu'elle  tâcheroit 
d  obliger  TAlderman  Bîackwel,  qui  four- 
nit cet  Argent,  à  faire  lui-même  le  Voyage 
de  Flandres.,  pemî*  en  faire  le  payement  à 
TAgent  xie  l'Evique ,  fuivant  Fordrc  que 
je  lui  en  -donnerois ,  &  il  me  dit  qull 
croyoit  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  per- 
fuader  à  Mr.  Bîackwel  d'entreprendre  ce 
Voyage  dans  un  tems  où  la  Ville  de  Lon- 
dres étoit  il  infe(flée- 

Apnès  avoir  re^û  mes  infl:ruâ:ions ,  je 
partis  en  diligence  5  &au{ïî  fecretement  que 
vous  favez.  Je  ne  m'arrêtai  qu'un  jour  à 
Bruxelles ,  &  ^e  là  je  fus  avec  le  Baron  de 
Wreden  à  Coe-fvelt  ,  où  l'Evêque  étoit 
alors.  Je  n'y  demeurai  que  trois  jours-,  je 
ne  fus  introduit  chez  lui  que  de  nuit:  j*a- 
juftai  tous  les  Articlesavec  lui,  &  enfin  je 
conclus  &  fîgnai  le  Traité  ,  après  quoi  je  re- 
tournai à  Anvers  5  où  FAlderman  s'acquita 
de  ce  qui  lui  étoit  ordonné ,  en  faifant  k 
premier  &  grand  payement  au  Rendent  que 
i'Evêque  a  en  cette  Ville.  Tout  ceci  s'efl 
fait  de  part  &  d'autre  avec  tant  de  fecrct , 
que  l'Evêque  a  non  feulement  reçu  fon  Ar- 
g^Mit ,  mais  qy'il  a  mime  augmenté  fps  Tiou- 
.     .  pes 
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pes  JTLifqu'au  nombre  de  dixhuit  mille  hom- 
mes, fans  que  les  Hollandois  en  ayent  pris 
le  moindre  ombrage,  &  de  toutes  les  af- 
furances  que  me  donne  ce  Prince,  je  con- 
clus qu'il  lera  en  campagne  avant  que  cette 
Lettre  vous  foit  rendue^  quoique  quelque 
traverfe  qu  il  n^avoit  point  prévue ,  au  fujec 
d'un  Officier  Général  fur  lequel  il  avoic 
compté,  ait  un  peu  déconcerté  les  mefures 
qu'il  avoitprifes,  &pouroitbien,  commç 
je  le  crains,  apporter  un  obftacle  confidcra- 
bl§  à.  fes  progrès  :  mais  ce  fera  le  tems ,  &: 
les  incidents  qui  régleront  cela  ;  cMtoit  à 
moi  de  faire  en  forte  qu  il  fe  mit  en  cam- 
pagne, &  j'ai  eu  le  bonheur  d'y  réiiffir  plu- 
tôt qu'on  ne  refperoit  à  la  Cour ,  &  méms 
plutôt  que  TEvêque  ne  l'avoit  promis  e« 
fignant  îe  Traitée 

Ce  Prince  eft  un  homme  d'cfprit ,  &:  C8 
qui  eft  encore  plus  il  a  beaucoup  de  juge- 
ment, beaucoup  d'Ambition,  &e*e§  pro- 
prement un  Efprit  remuant  :  Mais  la  vigueur 
defon  Corps  ne  répond  pas  à  celle  de  Ton  ef- 
prit, car  il  a,  comme  je  le  croi,  enviroa 
einqtiarjte fix ou  cinquante  fept  ans,  &eft 
attaqué  de  la  goutte  dont  il  n'y  a  guère 
d'aparence  qu'il  puifle  guérir  de  la  manière 
dont  il  vit;:  il  a  été  Soldat  en  fa  jeuneiTe, 
&  il.  femble  plutôt  né  pour  porter  une  épée 
qiie;pour  porter  une  Croffci  il  hait  les  HoU 
A  j  lan- 
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landois  morîenement,  parce  qu'ils  ont  fo- 
menté la  Rébellion  de  îa  Ville  de  Munfter 
contre  lui ,  &  il  fait  à  prefent  bâtir  une  Ci- 
tadelle qui  fera  très  forte  pour  tenir  en  bri- 
de les  Citoyens  de  cette  Ville.  Il  paroît  har- 
di &  ferme  dans  Tes  refolutions  ,  &  félon 
toutes  les  apparences  il  viendra  à  bout  de 
fon  entrepriie ,  où  iJ  moura  à  la  peine  :  il 
proîefle  qu^ii  accomplira  tout  ce  qu'il  a  pro- 
mis fide  fi'ûcerâ  <T  Germanie  a,  qui  eft  un 
j^ïiot  qu'il  affede.  C*eft  le  Teul  Allemand 
que  j'aye  encore  entendu  parler  bon  Latin , 
&  il  le  parle  plutôt  en  Courtizan  &  en  hom- 
me d'Affaire  qu'en  favant.  Il  dit  que  s'il 
échoue  dans  fon  entreprifc,  &  qu'il  perde 
fes  Etats,  il  n'en  eftimera  pas  fa  condition 
plus  mauvaifej  carence  cas  il  fe  retirera  en 
Italie ,  &  il  dit  qu'il  a  aflcz  d^ Argent  à  la 
Banque  de  Venife  pour  acheîter  un  Cha- 
peau de  Cardinal ,  qui  lui  liera  peut-être 
mieux  que  fon  bâton  de  Commandant , 
mais  qu'iladeffeinde  tenter  la  Fortune  au- 
paravant &  de  faire  du  bruit  dans  le  monde 
avant  que  d'en  fortir. 

C'eftlà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  de 
plus  jufle  de  la  Perfonne  &  des  qualitez  de 
cet  Evêque;  &  pour  ce  qui  me  régarde  en 
mon  particulier  je  ne  puis  rien  vous  man- 
der que  vous  ne  fâchiez  fort  bien  ;  car  je 
ne  m*af  erçois  pas  que  ce  nouveau  genre  de 
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vie,  ni  rembarras  des  affaires,  ni  le  chan- 
gement de  Climat  en  aie  fait  aucun  en  moi  j 
ma  fanté ,  grâces  à  Dieu ,  efl:  toûpurs  la  me* 
me,  j'ai  toujours  la  même  affeclion  pour 
mes  Amis  &  pour  ma  patrie,  &  fi  j'y  trou- 
ve quelque  différence,  c'efl  que  mon  in- 
quiétude pour  eux,  dans  un  temps  fi  mife. 
rabîe,  efl  beaucoup  plus  grande  quelle  n'é- 
toit  loriiquçj'étois  avec  eux,  &  quejepar- 
tageôisle  péril  oii  ils  font  expofez;  &  cela 
me  fait  attendre  avec  impatience  l'Arrivée 
de  chaque  pofte,  quoique  je  tremble  en  ou- 
vrant chaque  Lettre  que  je  reçois,  fe  crains 
que  la  longueur  de  celle-ci  ne  vous  ennuyé, 
c'eft  pourquoi  je  finis  en  vous  affurantque 
je  fuis, 

Monpeurj 

Votre  très  humble  O^  très  ohéiffmt 
fervitettr  O^Jih , 

G.  TEMPLE. 

^  Bruxelles  h  6,  Sep,  1665 , 
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s  Lettres  de 

t^V  Aider  man  BackwelL 

J.V.LONSIEUR  L'Aederman. 

Je  fuis  fort  en  peine  de  voir  que  Mon» 
f\mx  Rhintorf,  qui  eft  de  retour,  n'a  fait 
aucun  progrez  dans  les  affaires ,  quifont  auiE 
les  nôtres ,  pendant  le  fejour  qu'il  a  fait  à 
^nverîj.  Mais  je  fuis  encore  plus  furpris 
d'àprendre  que  j'ayeeu  aucune  part  à  ce  re- 
tardement,. &  que  vous  lui  avez  dû  dire, 
que  je  ne  vous  avois  point  donné  Ordre  de 
\m  payer  cet  Argent.  Quoi  qu'il  en  Toit, 
pour  lever  toute  difficulté,  s'^ilen  peut  en- 
core reRer  quelqu'une  ,  après  la  dernière 
conférence  que  nous  eûmes  à  Bruxelles  fur 
ce  fiajet^  je  vous  ordonne  par  la  prefente, 
conformément  au  pouvoir  que  S.  M.  m'a 
donné ,  de  payer  ou  de  faire  payer  à  Mr. 
Rhintorf  ou  à  Ton  ordre  ,  les  fommes 
d'argent  qu'il  vous^  fera.  pofTible  de  lever, 
en  vendant  le  plus  promtement  que  vous 
pourez  tout  l'Etaim qui eft déjà  arrive,  ou 
qui  poura  arriver  à  Oftende  pour  le  Comp- 
te de  S.  M.  ou  en  cas  que  vous  ne  trouviez 
pas  à  le  vendre  promtemcnt,  de  lui  payer 
du  moins  les  fommes  que  vous  poure^)' 
iever  ;^  en  engageant  cet  Etaimie  plus  avan- 
tagea^ 
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lageufement  qu'il  vous  fera  pofTible.  Je 
croi  que  ceci  doit  fufBre  &  qu'il  n'eft  pas 
befoin  que  je  vous  en  dife  d^avantage.  Je 
vous  conjure  feulement  par  toutlezelcque 
vous  avez  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté, 
&  par  l'Amitié  que  vous  me  portez  d'em- 
ployer dans  c^tte  occafion  tout  vôtre  cré- 
dit, &  de  faire  toute  la  Diligence  imagi- 
nable :  car  la  conjondure  eft  fi  prelTante  que 
je  ne  puis  afTez  vous  recommander  de  faire 
tous  vos  efforts  pour  vous  acquitter  de  ce  fer- 
yiccr  jcfuisv 


M 


t/€  Mïlorà  ArUngprh 


Iloru^ 


Samedi  dernier  fur  lés  neuf  Fieures  du 
fbir  l'Agent  de  TEvêque  vint  chez  moi  dé 
h  part  du  -^Marquis  de  Caflcl  Rodrigo, 
pour  me  dire  qu'il  fouhaitoit  que  je  me 
rendiiTe  feçrettennent  chez  lui.  Nouî  fumes 
A  5-  iong« 
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long-tems  enfemble  &  nôtre  converfatioa 
fut  longue.  Voici  fur  quoi  elle  roula  ;  il 
me  dit  qu'il  avoit  écri  par  le  dernier  Cou- 
rier à  rAmbaffadeur  d'Efpagne,  afiia  qu'il 
en  informat  le  Roi  Ton  Maîrre  ,  que  les 
François  étoient  prêts  à  marcherâu  (ecours 
des  Hollandois  contre  TEvêque  àt  Mun- 
fter  i  &  qu  ils  avoient  déclaré  à  l' AmbafTa- 
deur  de  cette  Couronne  en  France,  que  (i 
CD  difFeroit  de  leur  accorder  le  paffage  par 
les  Païs-Bas  Efpagnols,  ils  prendroient  ce 
délai  pour  un  refus:  que  lui  (Marquis) 
s'aiTurant  entièrement  fur  la  dernière  Lettre 
de  SaMâjefté,  S^furrAlTiftance  qu'il  s'en 
promet ,  étoit  refolu  de  s'oppofer  à  leur  paf- 
fage, jufqu'à  ce  qu^il  reçoive  des  Ordres 
d'Efpagne,  &  qu'il  efperoitqueSaMajefté 
ne  manquera  pas  de  le  protéger  &  de  le 
défendre  dans  la  refolution  qu'il  a  prife. 

11  parle  comme  un  homme  qui  fouhaite 
avec  bien  de  l'ardeur  &  de  la  paiïion ,  la 
conclufion  de  la  Ligue  entre  l'Angleterre 
&  i'Efpagne  ;  il  ne  paroît  pas  fouhaiter 
moins  ardemment  qu'il  fefafle  une  Paix  ou 
une  Trêve  entre  rÉfpagne  &  le  Portugal; 
&  il  demande  avec  beaucoup  d'empreffe- 
ment  que  Sa  Majefîé  employé  feS:  bons  of- 
fices pour  faire  réliffirPune  ou  l'autre,  par- 
ce que  ,  félon  lui ,  il  n'y  a  que  l'égard  qu'on 
doit  avoir  pour  la  Médiation  d'un  fi  grand 
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8«:d*un  Ci  puiffant Prince,  qui puilTe mettre 
à  couvert  Thonneurdes  Efpagnoîsen  cette 
occâfion.  Ce  Gouverneur  m*3  alTuré  qu*il 
n'*a  pas  voulu  confentir  à  la  Proportion  que 
Jes  Hollandois  lui  ont  faite  d'achetter  une 
grande  quantité  de  Blé  dans  les  païsdefon 
Gouvernement;  ce  refus  ne  les  accommo- 
dera pas,  car  ils  commencent  à  manquer  de 
grains,  ce  qui  n'eft  pas  un  de  leurs  moin- 
dres befoins.  Il  m'?i  dit  auffi,  pour  une 
chofe  fuie,  que  les  François  ayant  conçu 
quelque  jaloufie  des  mouvemens  de  la  Sué- 
de, ont  envoyé  quelcun  en  Hollande,  de- 
puis fort  peu  de  tems ,  pour  exhorter  les 
Etats  à  s'unir  avec  eux ,  afin  de  foliciter 
conjointement  les  Danois,  à  fe  mettre  en 
état  de  faire  une  diverfion;  &que  pour  la 
fureté  de  ces  Provinces  il  attendoit  en  peu  de 
jours  fix  mille  hommes  tant  Efpagnols  qu'I- 
taliens ;  que  ceux-ci  doivent  venir  par  Mer , 
&  ceux-là  par  Terre  :  qu'il  envoya  la  fe- 
maine  pafTée  500000.  florins  en  Allemagne 
pour  y  lever  des  Troupes,qu'en  cas  de  befoin 
il  en  pourra  tirer  vint-quatremil  hommes; 
&  qu'âinfi  il  ne  doute  point  d'être  en  étac 
de  dépendre  ces  Provinces  fi  la  France  les 
attaque.  Tout  fon  difcours  tendoit  à  mon- 
trer qu'ils  n'^avoient  pas  grand  befoin  de  nô- 
tre fecours,  dans  le  tems  même  qu'ils  fai- 
foieut  tant  dlnftances  pour  en  être  afTurez  ; 
A  6  Son 
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Son  defTein  étoit  aufïide  nous  faire  connofu 
tre  la  nécejGTité  réciproque  où  fe  trouvent 
engagées  ^Angleterre  &.  rEfpagnede  s*unir 
enftmblev  &  cela  en  des  termes  qui  mar- 
qjjoient  tant  d'affedion  pour  la  perfonne 
Bc  pour  les  intérêts  de  Sa  Majellé,  qu'il  fem^ 
bloit  que  ce  fut  un  Courtifan  qui  parloitde 
fon  attachement  pour  fon  Souverain ,  ou 
un  Amant  qui  expriraoit  la.  paflion  qu'il 
ydTent  pour  fa  Maitreflc.     Sur  ce  dernier 
fuj^t^ene  pus  lui  pafTercc  qu*il  difoitdela 
ruine  du  feu  Roi  ,   &  du  danger  auquel 
Sa  Majeftéeft. expo  fée  dans  fes  Etats,  faute 
d'avoir  des  Alliances  étrangères  ;.  &  parce 
qu'il  avoit  11  fouvent  touché  cet  Article ,  je 
se  voulus  pas  le  quitter  que  je  nel'eufle  con* 
traint  d'avouer,  du  moins  parfon  fîlence, 
qu'à  prefent  Sa  Majefté  eft  autant  en  fureté 
dans  fes  Royaumes ,  que  le  Roi  de  France 
QUCflui  d'Efpagxie  le  font  dans  leurs  Etats. 

Au  refte  le  voyant  beaucoup  plus  porté 
qu'il  ne  l'ttoit  auparavant,,  à  foi^haiter que 
i'Evêque  de-  Munfter  reiiffifle  dans  fes  en- 
îreprifesy.  ou  du  moins  à  defirer  fa  confer- 
vation ,  &  apprenant  de  l'Aiderman  Back* 
"well  qu'il  n'a  voit  encore  pu  lever  d'argent 
pour  k,  fécond  payement.^  fur  tout  nôtre 
Emm  qui  eft  à  Anvers  y.  ces  miferabies 
iSlarchands  ayant  complot  té  en  femble  de  Ta- 
ysiiï  prefque  pour  rkn ,,  perfuadez  qu'ik 
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font  qu'il  faut  qu'il  le  vende,  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ;  je  priai  le  Marquis  de  trou- 
ver quelques  perfonnes  qui  Tachettaflent  ar- 
gent comptant ,  ea  quoi  je  ne  doutois  pas 
que  ces  perfonnes  ne  trouvaflent  kur  comp* 
te  ,^.puis  que  pouvant  prendre  leur  tems  pour 
le  revendre  ils  ne  manqueroitnt  pas  d'y  faire 
un  profit  confîdcrab)4e.  Je  l'affurai  qu'en 
cela ,  il  donneroit  à  Sa  Majefté  une  preuve 
ccïnvainquante  de  raflPeifHon  qu'il  a  pour  foa 
fervice ,  puis  qu'elle  s'iatereÂe  fi  fort  à  la 
Fortune  de  l'Evêque  de  Munften   II  me 
dit  qu'il  prendroit  confeil  fur  cette  affaire 
le  lendemain  matin  ;  &  Dimanche  au  ioir 
il  envoya  un  exprès  à  TAlderman  Backwell 
avec  une  Lettre  de  ma  part,  pt)ur  fa  voir  à 
combien  fe  montoit  au  jufte  le  poids  &  le 
prix  de  l'Etaira:  Ainfi  j'ai  àprefent  bonne 
efperancede  voir  réufTir  heureufemenc  cette 
affaire  dont  je  commençois  prefque  à-defef^ 
perer,^ 

Samedi  dbrm'er  il arrivaici  un  exprès  de 
l'Evéque  de  Munfler  pour  me  protefter 
qu'il  ne  pouvoit  fubfifter  plus  long-teras 
Éjns  Argent.  Votre  Grandeur  peut  aifément 
imaginer  dans  quelles  perrres  je  fuis  en  cet- 
te occafion  ,  âr  particulièrement  lorfqu'oa 
me  reproche  ,  camme  on  le  fait  fi  fouvent , 
que  c'eft  moi  qui  fuis  caufe  qu'il  a  en- 
repris  une  expédition  fî-dangereufc  ,   ^fv 
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oppofée  à  la  refolution  qu^il  avoit  prife  de 
ne  i€  mettre  point  en  Campagne  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  touché  le  fécond  payement  &  qu'ail 
eut  des  aiïurances  du  troifiéme.  Ce  feroit  va- 
nité à  moi  de  dire  à  vôtre  Grandeur  tous  les 
reproches  qui  me  font  faits,  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  dire  ,  que  (i  vous  ne 
prenez  quelque  relolution  promte  &  effica- 
ce fur  cette  affaire  je  pafTerai  pour  le  plus 
grand  Coquin  du  monde ,  &  que  comme  tel 
devenant  inutile  à  Sa  Majefté ,  elle  ne 
poura  pas  m'employer  avec  honneur.  Après 
tout  j'avouerai  franchement  à  vôtre  Gran- 
deur que  je  croi  que  toutes  mes  amorces 
n'auroient  point  pris  feu  ,  &  qu'elles  au- 
roient  été  de  nul  effet  fans  un  pur  accident 
qui  arriva  ,  &  dont  j'eus  le  bonheur  de  me 
fer vir  avec  tant  d'avantage ,  que  ce  fut  uni- 
quement ce  qui  fit  prendre  la  refolution  à 
l'Evêque  de  fe  mettre  en  Campagne.  J'ef- 
pere  que  j'aurai  quelque  jour  occafion  de 
vous  en  entretenir ,  &  cela  (ervira  à  faire  voir 
que  quelquefois  les  plus  grandes  adions  qui 
fe  font  dans  le  Monde  doivent  leur  naiflance 
à  de  purs  accidens  ou  à  des  fujets  bien  foi- 
bles;  nous  pouvons  mettre  en  ce  rangl'entre- 
prife  de  ce  Prince.  Vous  aprendrez  par  les 
lettres  que  je  vous  envoyé  tout  ce  que  je  fçai 
du  fuccès  qu'il  a  eu  dans  fa  marche;  l'une 
de  ces  dépêches  eft  de  iVlilord  Carlingfort 
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à  qui  je  ne  puis  pas  envoyer  vôtre  dernière, 
jufqu'àce  qu'il  m^'ait  mandé  plus  pofîtive- 
ment  Ton  adrelTe  ;  l'autre  e/l  un  extrait  de 
celle  qu'on  a  reçue  d^une  perfonne  qui  eft 
dans  FArmée  HoIIandoife  commandée  par 
le  llhyngrave.  On  dit  je  ne  fçai  combien 
d^'autres  chofes  du  fuccès  qu'il  a  eu  ,  mais 
je  ne  veux  pas  encore  y  ajouter  foi  ;  tout  ce 
queje  puis  bien  dire  pour  alîuré,  «ft  que 
félon  toutes  les  aparenccs  il  n'y  a  que  le  man- 
que d'Argent  qui  puifTe  ie  mettre  en  dan- 
ger ,  &  que  je  le  connois  trop  ferme  dans  fes 
refolutions  pour  vouloir  abandoonef  ce  qu'il 
à  une  fois  entrepris ,  à  moins  qu'il  n'y  foit 
contraint  par  quelque  neceiTité  de  cette  fia- 
turc;  car  il  ne  manque  ni  de  courage  ni  de 
prudence  ni  d'ambition.  Pour  ce  qui  eftdes 
Hollandois,  on  peut  dire  apurement  qu'ils 
n'ont  jamais  été  moins  à  leur  aife  qu'ils  le 
fontàprefent  ;  ils  fe  voyent  infultez  &ba- 
tus  par  Mer  &  par  Terre  ;  chargez  d'im- 
pôts ,  déchirez  par  les  diffcrens  partis  qui  les 
divifent,  &  pour  <:omble  de  malheur  ils  fe 
méfient  de  la  Protedion  de  la  France ,  qui 
eft  pourtant  leur  dernière  reiïource  5  &  la 
feule  chofe  fur  laquelle  ils  doivent  faire 
fonds ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  réfolusd'ac- 
çepter  une  Paix ,  telle  que  l'Angleterre  vou- 
dra la  leur  accorder.  Je  ferai  toute  ma  vie , 

De  votre  Grandeur  Crc, 
A  Bruxelles /^  1 3 .  OEl.  !(? 6  J.  A  Mon:, 


A  Mênfieur  le  Duc  d'Ortmnd^ 


M 
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Puifque  je  dois  répondre  a  celle  que  vô^ 
îfc  Grandeur  m'a  fait  r^onneur  de  m'écri- 
re  le  25*  d^Odobre,  permettez  moi  de 
3me  fervir  de  cette  occâîion  pour  vous  fu* 
plier  de  croire  ,  que  fi  j'importaiie  fi  fou» 
vent vêtre Grandeur,  ma  faut€  ne  procède 
que  d'un  devoir  très  fincere  &  très  definte- 
refle  ,  &  que  je  n'ai  jamais  eu  la  moindre 
penfée  de  tirer  aucun  avantage  du  Com^ 
merce  que  je  pourois  avoir  avec  vôtre 
Grandeur.  Ce  feroit  être  bien  injufte  ôc 
bien  deraifonnable  d^efperer  que  vôtre 
Grandeur  répondit  à  toutes  cellesquejcme 
donne  rhonneur  de  lui  écrire  rauffi  je  puis 
vous  proteflcr  que  je  n'y  avois  ja^mais  fon* 
gé;  je  fçai  trop  bien  que  la  recompenfe  fe- 
roit infiniment  au  deflus  de  ce  que  mcri* 
tent  mes  Lettres.  J*avouë  que  j*ai  un  plai* 
£r  très  fenfible,  lorfque  je  reçois  des  mar- 
ques da  fouveftirde  vôtre  Grandeur  &  dtz 
bontez  qu'elle  a  pour  moi,  ^  c'eft  en  ce- 
la que  je  ferai  toujours  confifter  mon  plus 
grand  bonheur  ;  &  tout  ce  qui  poaroit  m'ar- 
river-  d'heureux  dans  les  emplois  publics 
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dont  je  ferai  revêtu»  ne  me  fera  jamais  tant 
de  plaifir ,  que  refperance  dont  je  me  flat- 
te )  qu*ils  pouront  contribuer  à  me  faire 
trouver  quelque  occafion  de  témoigner  à 
votre  Grandeur  le  reflêntiment  refpec- 
tueux  que  j^ai  des  bontez  qu^elle  a  eu  pour 
moi  dans  le  temps  que  jfétois^  inconnu  & 
fans  emploi.  Mais  je  fupplie  votre  Grandeur 
de  ne  vous  pas  donner  la  moindre  peine  >  & 
de  ne  perdre  aucun  temps  à  m'^écrire  ,  lorf- 
que  vous  n'aurez  rien  à  m'ordonner;  trai- 
tez moi,  je  vous  prie  ^  comme  une  perfon-^ 
iîe  qui  vous  eft  toute  acquife,  &  ne  m'ho- 
norez de  vos  Lettres  quelorfqu'il  ^'agira  de 
vous  rendre  fervice  y  ou  lorfque  vôtre  in- 
clination vous  portera  à  m'obliger  i  caï 
pourcequieftdurefte  une  parole  que  vous 
aurez  la  bonté  de  dire  à  mon  père  ou  à  moa 
frère  fuffira  pour  maflurer  que  mes  Lettres 
vous  auront  été  rendues ,  &  c*efi:  tout  ce 
qu'elles  prétendent ,  &  peut-être  plus  qu*el* 
les  ne  méritent. 

Nous  n'avons  prefque  rien  appris  des 
Troupes  Franfoifes  depuis  leur  paiTage* 
£Ues  ont  jugé  à  propos  de  n'infulter  aucun 
de  ces  Païs.  IL  s'en  faloit  fort  peu-  qu'élu 
les  necompofaflent  un  corps  de  fix  mil  hom- 
naes.  Leur  Cavalerie  étoit  belle  &  en  bon  or- 
dre lors  qu'ils  paflerent  par  Maftricht  ;  mais 
leur  Infanterie  étoit  pitoyable  t  ils  âvx>ient 
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ks  pieds  tout  ccorchez',  &  portoient  leurs 
fouliers  fur  Tépaule;  &  ils  fâifGieht  con- 
fîfter  leur  galanterie  à  donner  lés  Holkn- 
dois  mille  fois  au  Diable  pour  les  remer- 
cier de  les  avoir  invité  avec  tant  d'affedion 
à  venir  chez  eux.  Ils  ne  payèrent  rien  dans 
leur  pafiage ,   ou  s'ils  payèrent    quelque 
chofece  fut  en  fauQe  monnoye^  &  ils  re- 
çurent le  meilleur  traitement  que  les  Hol- 
landois  purent  leur  faire  avec  mépris  &  in- 
folence.  Ils  burent  publiquement  à  la  fau- 
te de  Sa  Majellé  &  à  celle  du  Prince  de 
Munfter  au  milieu  du  marché  à  Mafttrich; 
mais  je  croi  que  ce  fut  plutôt  un  effet  de 
leur  extravagance,  que  de  leurs  bonnes  in- 
tentions. Je  ne  vous  en  dirai  plus  rienfinoa 
qu'il  en  defertè  un  grand  nombre  :  on  en 
voit  pafTer  à  touts  momens  par  ici ,   deux 
&  trois  enfemble.   Par  la  dernière  Lettre 
du  Prince  de  Munfter  du  douze  du  cou^ 
rant  nous  avons  eu  avis  que  le  pont  qu'il 
avoit commencé eft achevé;  que fes troupes 
fe  font  jointes  &  qu'elles  forment  à  prefent 
un  corps  d'Armée ,  &  que  le  Colonel,  ou 
autrement  le  Baron  d'OflTery ,  qui  a  été  fait 
Sergent  de  Bataille,  a  défait  avec  un  Efca- 
dron  de  Cavalerie  neuf  cens  Hollandois  dans 
une  rencontre  qu'il  eut  dernièrement  près 
deGroningue.  Nous  avons  apris  par  la  mê- 
me voye,  que  Moniîeur  LeiTon  Envoyé 
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de  France ,  a  été  congédié  fans  aucune  ré« 
ponfê  pofitive.  Voilà  tout  ce  qu'il  nous 
mande  de  nouveau.  Le  refte  de  fa  lettre 
n'eft  rempli  que  des  tri ftes  plaintes  qu'il  fait 
du  peu  de  foin  qu'ont  Tes  Alliez  d'exécuter 
ce  qu'ils  lui  avoicnt  promis  ;  mais  c'eft  de 
quoi  Je  n'importunerai  pas  vôtre  Grandeur 
à  prefênt. 

J'eus  hier  au  foir  ma  première  Audien- 
ce publique  du  Marquis  de  Caftel  Ro- 
drigo, &  j'en  fus  reçûlavec  toute  forte  de 
témoignages  de  zèle  &  de  paffion  pour  la 
Perfonne  &  pour  le  fervice  du  Roi  mon 
Maître.  Il  me  fit  connoître  combien  il  eft 
fenfîbh  à  l'h^nneurque  Sa  Majeflé  lui  fait 
de  vouloir  bien  tenir  un  Réfîdent  auprès 
de  lui ,  &  il  n'oublia  pas  de  mk  faire  de 
grands  complimens  en  mon  particulier 
iur  le  choix  qu'on  a  fait  de  tHa  perfonne. 
Je  ne  doute  point  que  vôtre  Grandeur  ne 
fâche  fort  bien  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
me au  monde  à  qui  les  belles  paroles  coû- 
tent moins  qu'à  Ton  Excélknce  ;  &  que 
par  confequent  on  n'y  doit  pas  faire  beau- 
coup de  fond  :  mais  je  luis  bien  fur  d'une 
chofe  5  c  efl  qu'il  efl  fort  porté  pour  nous , 
qu'il  eft  fort  ennemi  de  la  France,  &  qu'il 
fouhaite  fiacerement  &  de  tout  fon  cœur 
qu'il  fe  faffê  une  Trêve  avec  le  Portugal ,  & 
que  r Angleterre,  &  l'Efpagne  s'uniffent 

par 
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f^x  une  étroite  Alliance.  Je  ferai  toute  ma 

yic, 

J}e  votre  Gr/mdeur  Crc, 

A  Bruxelles ,  leio,  Dec,  i66^ 


M 


AU  Baron  Tfreden. 


On  SIEUR ^ 


J'ai  reçu  la  votre  ,  Si  je  me  rejouïs  ât 
vôtre  arriva  à  la.  Cour.  Je  n'ai  jamais 
dou^té  ^'k&n  aufli  honnête  homme  que 
vous,  &■  qui  a  Thonneur  é^èt^e  Envo)^ 
par  un  Prince  aulS  diftingué ,  n'y  trouvâc 
toute  /brte  de  bon  accueil.  Je  prens  part 
aii  mauvais gific  d'Oxford,  &  au  méchant 
Vin  que  vous  y  avez  bû.  A  l^ égard  de  ce 
dernier  article ,  je  içai  que  c'eft  une  forte  de 
pefte  que  vous  craignes  plus  que  celle  de 
Londres  I  mais  au  refte,  j'efpere  qu'avant 
qu'il  foit  peu  ,  vous  n'aurex  plus  fujet  de 
Vous  plaindre  ni  de  l'un  ni-  de  l'autre.  En 
attendant ,  eroye2-moi ,  il  ne  faut  que  fix 
Verres  de  Vin  de  plus,,  il  n^'importe  qu'il 
fbit  bon  ou  mauvais,  &tout  reviendra  à  k 
même  chofe.  Pour  le  logement  ;  je  m'i- 
magine <|ue  la  fbuleeil  fi  grdiïdc?k  cette  heu- 
re 
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re  «dans  toutes  les  maifons ,  qu€  vous  ne 
trouvez  pas  les  moyens  de  faire  commodé- 
ment l'amour  à  4a  fille  du  logis;  Mais, 
Monfieur ,  il  faut  avoir  un  peu  de  patience» 
&ne  pa^s  croira  réuiïir  toujours  avec  autant 
de  bonheur  &  de  rapidité  que  vous  fîtes 
avec  Madamoifelle  Ifàbelle:  Encore,  de- 
vez vous  vous  fou  venir ,  qu'il  vous  eii  coû- 
ta alors  aflez  cher  par  T^xtréme  peur  que 
vous  eûtes ,  quand  vous  vous  apperçûtes 
du  danger  que  courok  le  gros  diamant. 
L'amour  auffi  bien  que  toutes  les  autres  cho- 
fes  5  ne  vaut  plus  rien  dés  qu'on  le  traite 
tfop  à  la  hâte;  &  nos  filles  ne  veulent 
point  qu'on  foie  Ci  précipité  à  commencer 
c<^tte  forte  de  jeu,  de  peur  que  la  fin  neref- 
femble  trop  au  commencement. 

Je  fuis  raafbi,  très  marri  de  ne  pouvoir 
vousadreiïèrfurement  dans  la  Ville  où  vous 
ctesi  car  de  Fkumeur  dont  je  vous  con- 
Bois,  je  fçai  <]ue  vous  feriez  aflez  géné- 
reux ,  &  afl'^z  équitable  ,  pour  me  rem- 
bourfer  par  une  lettre  de  change  fur  vôtre  pe- 
tite M^îtreiïe  Brabançonne.  Mais  à  pro- 
pos de  Maîtrefle,  Monfieur  le  Chevalier  a 
plus  mal  fait  ks  affaires  ici  qu  a  Paris  ;  car  je 
croi  tout  de  bon  qu'il  a  pafîé  f>ar  ici  fans 
voir  feulement  la  fienne  ;  mais  c'eft  par 
là  aufli  qu'ail  a  porté  tant  d'argent  à 
Munfter ,   &  qu'il  a  couru  la  pofte  plus 

cou* 
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coufageufinent  qu*il  n'a  fait  d'ici  en  Fran- 
ce. 

Voici  ma  foi,  une  belle  kttre  pour 
deux  fag^s  Mil Jî lires;  tout  d^  bon  il  fauc 
un  peu;  parler  d'affaires  njg  fus-ce  que  pour 
fâuver  \qs  apparances  :  Mais  ,  avouez  la 
vérité ,  Ç\  le  Chevalier  Bealing  vous entrete- 
noit  feulement  une  fois  le  mois  ,  comme 
je  viens  de  faire,  &  qu'en  vôtre  faveur  il 
relâchât  un  peu  de  ce  grand  fefieux ,  n'eft-il 
pas  vrai,  qu'il  n'y  auroit  plus  que  lui  qui 
ïm  de  vos  amis ,  éc  que  je  perdrois  la  place 
que  j'occupe  dans  vôtre  fouvenir. 

Savez-vous  bien  que  le  Refident  d'Hol- 
lande avoue  que  le  Prince  de  Miinfter  a  pris 
Reyde,  un  petit  Port  de  Mer,  oiiil  peut- 
être  vifitédefes  amis;  &  que  les  avis  d'An- 
vers nous  difent,  qu'il  eft  venu  à  bout  du 
Fort  de  Bourtang.  Mais  on  dit  auffi  que 
l'Evêque  d'Ofnabrug  eft  fort  piqué  de  la 
penfée  qu'on  peut  avoir  qu'un  Évêque  Lu- 
thérien ne  vaut  pas  un  Evêque  Catholique  ; 
&  qu'il  eft  tout  refolu  de  s'avancer  à  la  tête 
de  quelques  troupes  de  Lunebourg  ,  Se 
d'aller  heurter  fa  Mitre  contre  celle  de  vô- 
tre Maître:  A  la  bonne  heure,  car  je  ne 
doute  pas  que  Monlieur  le  Prince  n'ait  la 
tête  plus  forte  &  plus  dure.  A  l'égard  des 
^litres  je  n'en  fai  rien.  On  m'a  dit  auffi , 
que  vôtre  Chapitre  de  Munfter  va  un  pea 

brouil- 
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brouiller  les  affaires  de  vôtre  Maître;  fice- 
la efl,  voila  ma  foi  des  Dtahlesdç  Canons  ^ 
aufli  bien  que  vous.  Mais  je  croi  qu'il  n'en 
cft  rien ,  car  (i  cela  étoit ,  le  Prince  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  bien- tôt  deux  Chanoi- 
nes de  Meffieurs  d'Herbe  &  de  Masjette , 
&  de  les  échanger  pour  quelqu'un  de  ces 
étourdis  :  le  Gouverneur  de  Pleuren  ne 
manqueroit  depreftance,  fi  le  titre  de  grand 
Doyen  étoit  enté  fur  Ton  gros  ventre.  On 
ne  fait  point  fi  de  pareils  changemens  ne 
pourroient  pas  bien  arriver  car  (  félon  vô- 
tre phrafe  Allemande  )  Roond  is  de  Werld 

fis  e en .  Pour  moi,  j'aimerois  mieux 

être  de  fes  Prêtres  que  de  fes  Soldats;  car 
on  dit  ici  qu'il  leur  donne  fa  Benediftion, 
&  les  envoyé  au  diable,  je  veux  dire,  à 
travers  des  Marais  impraticables,  d'où  ja- 
mais Capitaine  feculier  n'auroit  ofé  appro- 
cher. 

Adieu  Monfieur ,  &  fouvenez  vous  bien 
en  vous  échauffant  des  fumées  du  vin  des 
Canaries ,  qu'on  prend  fouvent  la  précau- 
tion d'ôterde  devant  un  homme  qui  a  bu, 
fon  épée ,  de  peur  qu'il  ne  faffe  le  Méchant  ; 
mais  que  vos  amis  en  doivent  prendre  une 
oppofée,  qui efl  de  vous  ôter  vôtre  argent, 
de  peur  que  vous  ne  faffiez  trop  le  géné- 
reux; car  en  Angleterre,  ce  qu'on  donne 
le  foir,  ne  le  trouve  plus  le  matin  :  Quant 

à-moi  9 
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à  moi,  &  le  foir&Ie  matin  Yousme  troifi 

verez  toujours. 

Monpt4rf     . 

Vêtr^O-^i 
"^A  Bruxelles  y  kio,  Dec,  i66^. 

i^u  Marquis  de  Cajiel  Rodrigo. 
jLVJLOn  sîeu^^ 

La  Nouvelle  de  rindifpoiîtlon  que  vô- 
tre Excellence  a  refiTentie  depuis  quelques 
jours,  m'a  fenCblement  touché,  mais  je 
ne  doute  point ,  que  Dieu  ne  rétablilTe  bien- 
tôt une  fanté  qui  eft  trop  nécedaire  à  la 
Chrétienté  pour  fuccomber  fous  des  acci* 
dens  vulgaires. 

Je  vous  demande  pardon  de  la  liberté  que 
je  prens  de  vous  avertir  queMonfieurRhin- 
torf  fe  plaint  extrêmement  de  ce  qu'il  ne 
trouve  encore  rien  de  fait  dans  Taffairequ^il 
vous  a  plu  de  prendre  à  cœur  en  faveur  de 
fon  Maître  5  ainfi  que  fur  la  recommenda- 
tion  du  Koi  mon  Maître  :  Je  fupplie  V.  E. 
d'y  mettre  encore  une  fois  ia  ma.m  ^  &  de 
donner  ordre  que  fî  on  a  réfolu  de  ne  point 
aci.epter  cette  Marcfaandife,  du  raoïrs  on 

la 
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la  prenne  en  gage  pour  les  trois  quarts  de  fa 
valeur;  afin  de  remédier  fur  le  champ  aux  . 
néceffitez  dont  Monfieurl'Evêquefe  trou* 
ve  prefTé,  qui  peut-être  font  rendues  ex- 
trêmes par  ce  retardement. 

Je  me  trouve  d^autantplus  interrefiedans 
cette  affaire,  qu'ayant  déjà  mandé  su  Roi 
mon  Maître  que  vous  l'aviez  tout  à  fait  fi- 
nie ,  dans  la  veuë  de  rendre  fervice  à  Sa  Ma- 
jefté,  ce  qui  vous  fera  fans  doute  marqué 
avec  remerciment  de  fa  parc  par  le  premier 
Courier;  je  ferais  l'homme  du  monde  le 
plus  confus ,  &  le  plus  impertinent  aux  yeu^ 
du  R.oi  mon  Maître  5  fi  cette  affaire  venoic 
à  manquer. 

Par  la  dernière  lettre  que  j'ai  receu'é  de  la 
Cour  dattée  du  18.  du  courant  ,  j'ai  été 
averti  que  Monfieur  rAmbaifadeur  à'EÛ 
pagne  avoit  le  foir  de  ce  jour  là  préfenté  au 
Roi  fes  nouvelles  lettres  de  créance,  &que 
fa  perfonneluiétoit  toujours  fort  agréable , 
&  à  fes  Miniftres:  qu'au  reftefur  l'arrivée 
de  ces  nouvelles  lettres  de  créance  on  alloit 
commencer  de  fort  bon  cœur  à  ajudei  nos 
intérêts  communs. 

Par  une  lettre  du  Prince  de  Munfl-er  du 
15.  du  courant,  j'ai  été  averti  de  fes  grands 
&  heureux  progrez;  mais  que  dun  autre 
côté  les  Hollandois  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  fouiever  contre  lui  tous  les  Pi  in- 

TçmJ^  B  ces 
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ces  ProteflansdeTEmpircj  fousîe  prétexte 
que  h  Religion  &la  Maifon  d"*  Autriche  y 
étoient  interefles.  C'eft  par  là  aujGTi  bien  que 
par  vôtre  genérofité  que  vous  êtes  engagé 
à  ne  lui  pas  manquer  en  cette  petite  occa- 
fïon,  pour  n'alléguer  pas  la  Morale  qui  nous 
dit,  Quiccjuid  fine  detrimento  facere  Votes  y 
vel  ignoto  faciendum. 

Sur  la  RéponfedeV.E.  je  fuis  tout  prêt  à 
dépêcher  un  exprès  à  Anvers  ;  &  bien  refolu 
d'être  toujours , 

de  r.E. 

le  très  humble  C^c* 

Bruxelles  j  Dec.ii,  166^. 


A  Monfieur  le  Chevalier  Guillaume 
Covenîry, 


XyJL  O  N  s  I  E  U  R  , 


J*ai  reçu  avec  beaucoup  de  pîaifir  la  Let- 
tre que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  9.  de  Novembre;  &  j'ai  toute  la 
rcconnoiffance  imaginable  de  ce  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de.  faire  pour  moi:  Le 
bien  fait  quej'ai  reçu  de  vous,  eflfigrand, 

&  les 
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6«:îes  circonflances  qui  l'accompagnent  me 
font  fi  bien  fentir  l'obligation  à  laquelle  ii 
m'engage,  que  j'aurois  fouhaité  ne  l'avoir 
pas  reçu  Ci  j'en  avois  été  redevable  à  d'au- 
tres qu'à  vousi  car ,  pour  vous  dire  la  vé- 
rité, il  y  a  fort  peu  de  perfonnes  à  qui  je 
vouluiïe  être  obligé  ;  parce  que  j'ai  toujours 
crû  que  ces  fortes  d'obligations  font  uneefl 
pece  de  dette  dont  on  doit  s'acquitter  avec 
autant  d'exaditude,  &  avec  plus  d'intérêt 
que  fi  c'étoit  de  l'argent  prêté.  Mais  d'un 
autre  côté  fâchant  très  bien  que  les  Ames 
genereufes  ont  plus  de  penchant  à  faire  fond 
fur  les  perfonnes  aux  quelles  elles  font  du 
bien  que  fur  celles  qui  les  fervent  ;  j'aime 
mieux  que  mon  nom  foit  parvenu  à  lacon- 
noiffance  de  Ton  AîtelTe  Royale  par  un  en- 
droit qui  lui  a  fourni  une  occafion  de  me 
donner  des  marques  de  fa  bonté  &  de  fa  fa- 
veur en  m'accordant  ces  Pafleports ,  que 
par  aucun  autre  moyen  dont  j'eulTe  pu  me 
fervir.  Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  remer- 
cier très-humblement  Ton  Aîtefie  Royale, 
&:de  lui  protefler  de  ma  part  que  je  me  dé- 
voue dès  à  prefent  à  Ton  fervice ,  &  que  je 
ferai  tous  mes  efforts,  comme  mon  devoir 
m'y  oblige,  pour  me  rendre  digne  des  bon- 
tez  qu'elle  a  eu  pour  moi.  Pour  ce  qui  eO: 
de  vous,  je  vous  fuis  très  redevable,  & 
j'aurois  bien  des  chofesà  vous  dire  en  cette 
B  2  occa- 
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occafion,  fi  je. pouvais  vous  remercier  de 
la  grâce  que  vous  m^avez  faite  ,  fans  me  plain- 
dre de  la  manière  dont  vous  vous  y  êtes  pris 
pourme  l'accorder.  Il  me  femble  que  vous 
n'auriez  pas  du  prendre  la  peine  de  «l'allé- 
guer tant  de  raifons  pour  m'obligcr^à  me 
deffaire  d'une  habitude  dont  vous  voulez 
que  je  me  defaiïe  ,  tdlt  qu'elle  foit ,  & 
pour  me  faire  deraprouver  une  Adion  que 
^  vous  voudriez  que  je  n'eu  (Te  pas  faite ,  c'é- 
tait aiïcz  de  me  dire  que  vous  auriez  foa- 
haitté  que  la  chofeTe  fut  pafTée  autrement.; 
&  je  vous  prie  d'être  perfuadéque  dans  des 
aifairesdebien  plus  grande  importance  cela 
fuffira ,  &  que  je  recevrai  toujours  vôtre  avis 
comme  un  commandement  auquel  je  dois 
obéïr.  Je  puis  avoir  beaucoup  de  prefomp- 
tion  en  agilTant  avec  mes  amis,  mais  il  n'y 
a  perfonne  au  monde  qui  s'en  defalTe  plus 
facilement  que  moi.  Voila  tout  ce  que  j'ai 
de/Tein  de  vous  dire  à  prefent  par  rapport  à 
l'avenir;  &  pour  le  pafleje  vous  aiïureque 
je  n'aarois  jamais  Tongé  à  entreprendre  ce 
que  j'ai  entrepris  3  fi  les  prefTantes  follicita- 
îions  du  Pvcfident  de  Mr,  l'Bvéque  de 
^Rrlunfler  ne  m'y  avoienî  engagé;  mais  com- 
me vous  (avez,  l'emploi  que  j'ai  requiert 
que  je  fafie  tous  mes  efforts  pour  pénétrer 
dans  le  fecret  autant  qu'il  m'cifl  poiTibîe, 
&  le  moyen  d'y  r(^\,\S\Y ^  c'eft  de  gagner  l'af- 

feéèion 
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feâion  des  Pviiniftres  avec  qui  j'ai  à  traiter;  & 
comme  il  y  a  des  gens  qui  ne  fe  gagnent  que 
par  le  cœur,  il  y  en  a  d'autres  auiii  qui  ne 
fe  gagnent  que  par  les  mains.  Mais  pour- 
quoi m'arreîier  Ç\  long  temsàme  juftifier; 
je  fuis  perfuadéquil  vous  feroit  plus  aiféde 
me  pardonner  un^  féconde  faute  que  de  fup- 
porterTennui  d'une  fi  longue  cxcufe.  Je  ne 
vous  écris  point  de  nouvelles  parce  que  je 
fuis  fur  que  de  toutes  celles  qui  viennent  de 
ma  part,  vous  en  favez  autant  qu'il  vous 
pÎ2Ît  d'en  favoir.  Je  vous  dirai  feulement 
en  gênerai  5  que  nôtre  Evêque  ne  perd 
point  courage ,  quoique  fes  ennemis  faffenc 
de  grands  préparatifs ,  &  que  fes  alliez  n^'ex- 
ccutent  pas  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis. Ilfemble  quelcs  Holandoisayent  atti- 
ré fur  eux  la  colère  de  leur  Dieu ,  &  qu'il 
ait  deiïein  de  les  punir.  La  Mer  qui  pour 
ainfi  dire,  eft  leur  Elément  leur  a  caufé 
bien  du  malheur.  Les  maux  qu'elle  leur  a 
faits  par  fes  dernières  Tempêtes  font  très 
grands.  Quelques  Lettres  d^  Amilerd^m  di- 
fent  qu'ils  ont  perdu  la  valeur  de  trente 
Millions,  &  on  en  a  reçu  d'autres  qui  font 
monter  cette  perte  à  foixante.  La  Cour  de 
Bruxelles  fouhaite  avec  paffion  qu'il  fe  faf- 
fe  une  ligue  entre  les  deux  Couronnes*,  & 
pour  moi  je  defire  avec  ardeur  que  l'amitié 
dont  vous  m'honorez  augmente  de  jour  en 
B  5  jour. 
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jour,  &  que  je  la  puifie  mériter  en  vous 
témoignant  dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
prefenteront,  qyc  je  fuis  &  ferai  toute  ma^ 
vie  3 

Monpeur  y 

Votre  Crc. 

A  Bruxelles  lei^,  Dec.  1 65  ^ . 


Â  Madame  Angudine  Carj. 


M 
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Je  ne  fçai  de  quoi  je  dois  avoir  plus  de 
confunon,  ou  d^avoirété  li  long-tems  fans 
vous  faire  réponce,  ou  de  le  faire  fans  avoir 
pûréuiTirdanslacommiffion  que  vous  m'a- 
vez donnée  :  mais  je  fuis  fur  que  le  plus 
difficile  fera  de  me  juftifier  auprès  de  vous; 
c'eil:  pourquoi  je  ne  l'entreprendrai  pas  ,  je 
Jaiffe  cela  à  l'éloquence  &  aux  foins  du  Père 
Placide ,  quoique  je  n'aye  pas  lieu  d^efperer 
qu'il  ait  un  meilleur  fuccès  dans  les  excufes 
qu'il  vous  fera  pour  moi,  que  celui  que  j'ai 
eu  dans  Taffaire  dont  vous  m'aviez  chargé. 
La  vérité  eft  ,  qu'il  y  a  une  li  grande  diffé- 
rence entre  dire  ,  cejl  une  affaire  faite,  ou 
eilejèfim.,  que  je  ne  pouvois  me  refoudre 
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à  faire  réponfe  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m^écrire,  fans  avoir  aupa- 
ravant fait  tous  mes  efforts  pour  exécuter  les 
ordres  que  vous  me  donniez;  Mr.  le  Mar- 
quis de  Cartel  -  Rodrigo  m'avoit  fouvent 
afluré  que  j^'aurois  bien-tôt  ce  bonheur  , 
ainfi  je  ne  pou  vois  pas  douter  que  nous 
n^euffions  également  raifon ,  lui  de  faire  ce 
qu'il  rpe  promettoit,  &  moi  de  croire  qu'il 
îe  feroir.  Il  faut  pourtant  que  je  lui  rende 
la  Juftice  qui  lu:  eil  due ,  &  que  j'avoue  que 
toutes  les  fois  que  je  lui  ai  parle  de  vôtre  af- 
faire ,  il  m's  toujours  répondu  qu'elle  fe  fe- 
roit,  &  que  je  n'avois  pas  befoin  de  lui  al- 
léguer tant  de  raifons  pour  l'engager  à  avoir 
foin  de  vos  intérêts  ;    &  pour  moi  je  n'ai 
jamais  fûlefecret  de  contraindre  un  homme 
qui  fe  rend  5    mais  (i  vous  voulez  bien  me 
permettre  de  vous  dire  mon  fentiment,  je 
ne^croi  pas,  que  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fûle 
Refultat  qui  fera  donné  en  gros  fur  cet- 
te affaire,  qu'on  a  déjà  examinée  &  qu'on 
examine   encore  ,    il   foit  à    propos  que 
vous  ayez  recours  à  la  juftice  de  (on  Ex- 
cellence ou  à  fa  faveur  ;    car  je  m'imagine 
que  c^eft  de  ce  dernier  Terme  dont  vous  de- 
vez vous  fervir ,  fi  c^'efl  une  exemption  de 
la  règle  générale  que  vous  fouhaittez  obte- 
nir.   Pour  ce  qui  efl:  de  moi  je  vous  prie 
d'être  très  perfuadée  que  j'aiderai  de  tout 
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mon  pouvoir  &  en  toutes  fortes  d^occa- 
fions ,  îa  perfonne  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos d'envoyer  ici  pour  foîiciter  cette  affaire 
après  le  départ  du  Père  Placide  ;  quoique 
je  croye  que  ce  feroit  rendre  un  plus  grand 
fervice  au  Public  fi  on  trouvoit  quelque  ex- 
pédient pour  feparer  vôtre  focieté  j  &c  par- 
ce moyen  répandre  tant  de  mérite  dans  le 
monde  ,  que  de  le  laifTer  ainfi  renfermé 
dans  un  coin  de  Terre  oii  il  brille  avec 
bien  moins  d'éclat,  &  où  on  aura  la^  dou- 
leur de  le  voir  bien  plutôt  finir.  Le  mau- 
vais fuccès  de  vôtre  affaire  ne  vous  fait  que 
trop  connoître  combien  vôtre  retraite  vous 
cft  préjudiciable;  car  je  fuis  très affuré  que 
vous  ne  manqueriez  jamais  de  réiiffir  dans 
aucune  affaire,  de  quelque  nature  qu'elle  fut , 
{i  vous  preniez  vous-même  la  peine  de  la 
venir  foliciterj  mais  je  croi  bien  qu'il  n'y  a 
rien  ici  bas  qui  mérite  vos  foins  ou  vos 
defîrs  ;  ces  foins  &  ces  defirs  ne  pafient 
point  par  vos  grilles ,  pour  troubler  le  par- 
fait repos  &  rheureufe  indifférence  dont 
vous  jouïifez  dans  vôtre  foîitude:  le  bon- 
heur qui  vous  y  accompagne  décide  ce  qui 
a  été  fi  îong-tems  en  difpute ,  favoir  en  quoi 
confifle  la  plus  grande  félicité  ,  ou  à  pof- 
feder  beaucoup  de  biens,  ou  à  n'avoir  be- 
foin  de  rien,  &  être  content  de  ce  que  l'on 
poiTede* 

Je 
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'  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  qu'il  y 
a  eu  bien  de  la  cruauté  à  vous  de  me  remettre 
dans  l^'efprit  ridée  de  la  perte  de  Monfieur 
vôtre  frère ,  puis  que  cette  perte  ne  m'a  pas 
été  moins  fenfible  qu^elle  a  été  préjudicia- 
ble au  Public.  Mais  fi  je  puis  aulîï-bien 
réiifïir  à  vous  rendre  fervice ,  comme  je  réuf- 
fis  autrefois  à  acquérir  fon  amitié  ,  je  ne 
me  croirai  pas  malheureux  d'être  encore  en 
vie,  &pour  ce  qui  regarde  l'avenir ,  je  le 
laiffe  à  la  ùge  difpenfaiion  d*un  Dieu  tout 
Puiiïant,  &  je  l'abandonne  à  la  conduite  de 
fa  Providence  avec  autant  de  foumiffion  que 
vous  en  pouvez  avoir  dans  les  affaires  qui 
regardent  uniquement  cette  miferable  vie  ; 
^furce/ujet,  permettez  moi  de  vous  dire 
enpalTant,  que  je  ne  puis  croire  que  le  Ciel 
en  ait  fait  prefent  aux  pauvres  Mortels  pour 
fe  la  rendre  aufîi  malheureufe  qu'on  le  fait 
ordinairement  en  ce  monde,  &  pour  expo- 
fer  une  fi  grande  partie  de  ceux  qui  Fhabitent 
à  des  malheurs  encore  plus  cruels  dans  Tau- 
tre,  comme  on  le  croit  généralement.  Quoi- 
qu'il en  foi t, Madame,  je  vous  fuis  infiniment 
obligé  des  prières  que  vous  faites  pour  moi; 
je  fuis  très  perfuadé  que  vos  intentions  font 
bonnes  ;  &  je  vous  prie  d'être  aîTurée  que 
j'adrefferai  toujours  mes  vœux  au  Ciel  pour 
vous, 
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Quelque  mauvaife  opinion  que  vous  puif- 
fîez  voir  de  ma  Religion  ,  je  vous  prie 
que  cela  ne  vous  oblige  pas  à  juger  mal  de 
mes  aétions  ,  qui ,  je  fuis  fur  ,  ne  man- 
queront jamais  d'être  très-meritoires ,  {\  je 
puis  vous  témoigner  en  toutes  fortes  d^'occa- 
iionsj  autant  que  je  le  fouhaitte,  combien 
je  fuis, 

Madame  ,,• 

Votre  Cre. 

A  Bruxelles  le  i6.  Fev,  1666, 


M 


A  Mîlord  Arlington. 


IlO  RD, 


Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  rien  dire  pour 

vous  faire  connoitre  IVIr.  Sherwood,  ni  de 
vous  informer  du  fujet  qui  Toblige  à  faire 
le  Voyage  d^Angleterre.  Cependant  com- 
me chacun  croit  favoir  mieux  quePerfon* 
ne  ,  les  mefures  qu'il  doit  prendre  dans  fes 
propres  affaires ,  &  qu'il  a  jugé  à  propos  que 
jeluidonnaOe  une  Lettre  de  recommanda- 
ton,  je  n'ai  pas  voulu  la  lui  refufer.  Jen'a- 
ipûterai  rien  à  ce  que  j'ai  écrit  dans  tou- 
tes 
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tes  mes  précédentes ,  de  l'état  où  fe  trou- 
ve Mr.  l'Evêque  de  Munfîer  ,  des  neceffi- 
te2  qui  le  preffent ,  &  des  plaintes  qu'il  fait , 
car  je  croi  que  cela  feroit  inutile.  Tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  c'eft  que  quelque  lle- 
folution  que  Sa  Majefté  prenne  ;  &  quel- 
que affiilance  qu'elle  ait  deïïein  de  donnera 
ce  Prince ,  il  faut  le  faire  promtement  &  tout 
d'un  coup ,  afin  qu'il  foit  en  état  de  fe  met- 
tre en  Campagne  au  Printems  avec  force  & 
vigueur;  &  je  croi  qu'une  fomme  de  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  livres  fterlings  fuffi- 
roient  pour  cet  cfïet.  Je  finis  en  afTurant  vô- 
tre Grandeur,  qu'il  ne  me  fera  jamais  poffi- 
ble  de  lui  témoigner  autant  que  je  le  fouhaic- 
te ,  avec  combien  de  pafTion  &  de  fir.ceri- 
té  je  ferai  toute  ma  vie. 

Mdord  y 

de  V,  G,  Crc,. 

A  Bruxelles  le  i.  Mari  1666, 


Au  Duc  d^Âlkmark. 

Monfieur  Sherwood  ayant  pafTé  par  ici; 
E  6  pous 
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pour  aller  en  Angleterre  par  ordre  de  Mr. 
î'EvêquedelVlunfter,  il  m'a  prié  de  faire  en 
forte  qu'il  put  avoir  l'honneur  de  faire  la  Ré- 
vérence à  V.  G. ,  ce  que  je  n'ai  pu  lui  refu- 
fer,  étanttrès-perfuadé,  que  vous  n*igno- 
rez  pas  combien  il  efl:  important  pour  rhon- 
neur  &  pour  les  intérêts  de  Sa  Majelîé ,  qu'il 
réuffiiïe  hèureufement  dans  l'affaire  pour  la- 
<^ueî]e  on  Tenvoye. 

Quoique  les  plaintes  de  ce  Prince  foient 
devenues  plus  preOantes  à  mefure  que  Tes  be- 
foins  ont  augmenté,  &  quoiqu'il  lui  foit 
dû  beaucoup  d'arrérages  des  fubiides  qu'on 
lui  a  promis,  je  fuis  fur  cependant  que  s'il 
recevoir  tout  d'un  coup  &:fans  retardement 
^5.  ou  30.  mille  livres  Sterlin ,  cela  le  met- 
îroit  en  état  d'entrer  en  Campagne,  &  d'a- 
gir vigourcufement  le  Primtems  prochain, 
cequiferoit  fort  avantageux  aux  Armes  de 
S.  M.  &  lui  coûteroit  fort  peu  ;  &  cet  avan- 
tage cft  peut-être  le  plus  confiderabîe  que 
nous  puiffions  envifager  après  celui  que 
nous  nous  promettons  du  Commandement 
que  V.  G.  aura  fur  la  Fîote  TEté  prochain  5 
car  nous  comptons  ici  pourafluré  que  vous 
ne  manquerez  pas  d'avoir  un  fuccès  qui  ré- 
ponde au  bonheur  que  vous  avez  toujours 
eu  5  &  à  la  gloire  que  vous  vous  êtes  ac- 
qui f^e  par  vos  belles  adlions  ;  que  j'efpere  voir 
couronnées  par  Ja  ruïne  de  la  Flote  Fran- 
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çôife.  Je  m'cflimerai  fort  heureux  fi  V,  G. 
veut  bien  me  faire  la  grâce  de  me  croire, 

Milord , 

De  votre  Grandeur  ,   C^t^ 

A  Bruxelles  le  l*  de  Mats  1666  • 


M 


t^  Mtlord  Carlingford. 


Ilord, 


La  feule  chofe  qui  me  fait  de  la  peine  dans 
les  lêrvices  que  je  fuis  obligé  de  vous  rendre, 
c'eft  que  vous  remarquez  toutes  mes  fautes 
ians  me  tenir  compte  de  mon  Exaditu- 
de  ;  car  dans  celle  que  V.  G.  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m*écrire  le  zi.  du  paflé  ,  je  n*y 
trouve  pas  le  moindre  mot  qui  me  puiCè 
faire  connoître  qu'elle  ait  re^û  aucune  de 
mes  Lettres ,  quoique  je  fois  afl'uré  par 
d'autres  circonflances  que  quelques-unes  de 
ces  Lettres  vous  ont  été  rendues.  Je  crains 
bien  que  vos  nouvelles  de  Vienne  ne  foient 
pas  auffi  véritables  &  auffi  bonnes  que  le  via 
que  vous  y  buvez  j  &  par  le  grand  nombre 
de  celles  qu'on  y  débite,  fans  fondement ^ 
je  conjeclurç  que  vôtre  Cour  a  plus  de  pen- 
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chant  à  entendre  dire  des  nouvelle? ,  qu'à 
donner  matière  aux  autres  d'en  dire.  Il  n*efl: 
que  trop  certain  que  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg eft  nôtre  ennemi ,  du  moins  pour  qua- 
tre mois  ;  &  nous  avons  quelque  raifon  de 
croire  que  la  Suéde  n*eft  pas  contraire  à 
l'Evêquede  Munfter,  quoi  que  nous  n'ayons/^ 
encore  vu  aucun  effet  de  la  bonne  volonté  - 
qu'elle  a  pour  lui;  &  je  ne  vois  plus  de  re- 
mède ,  puifque  l'Empereur  ni  TÉfpagne  ne  : 
veulent  rien  contribuer  à  raffiftancedeTE- 
vêque  ,  &  qu'ails  ne  veulent  feulement  pas 
empêcher  la  levée  des  Troupes  que  les 
François  &  les  Hollandois  lèvent  contre  ce 
Prince  dans  TEmpire  même  :  Cependant, 
en  dépit  de  la  force  &  de  tous  les  arti- 
fices qu'on  met  en  ufage  pour  Tobligcr  à 
defarmer,  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  laifTeraaf- 
fîéger  dans  Coesvelt  ,  ou  dans  la  Capitale 
de  fes  Etats  plutôt  que  de  faire  la  Paix  fans 
le  confentement  de  nôtre  Maître  ,  qui  eft 
ce  que  nos  ennemis  efperent  ,  &  peut- 
être  ce  que  fouhaitent  quelques-uns  de  nos 
Alliez,  dans  la  crainte  où  ils  font ,  que  Çi 
cette  mufique  continue,  ils  ne  foient  obli- 
gez de  danccr  avant  que  d'en  avoir  envie  : 
mais  je  doute  que  non-obflant  toutes  leurs 
froideurs  &  Téloignement  qu'ils  font  pa- 
roîrre  ils  puiiïent  s'en  difpenfer,  &  je  crain- 
drons  que  cela   ne   fut    plutôt  capable 

de 
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de  leur  faire  perdre  leurs  Amis  que  de  les  re- 
concilier avec  leurs  Ennemis  ;  car  nous 
avons  des  avis  certains  que  les  François  ont 
fait  une  Place  d'Armes  entre  laFere&Pe- 
ronne,  &que  leur  Roieft  en  chemin  pour 
venir  au  rendez-vous  des  quinze  mille  hom- 
mes qui  s'y  doivent  trouver  j  &  que  d'un 
autre  côté  les  Hollandoisfont  tellement  per- 
fuadez qu'il  fe  machine  quelque  importan- 
te ligue  entre  l'Angleterre  &  l'Efgagne  ^ 
qu'ils  font  fur  le  point  de  fe  refondre  à  faire 
la  guerre  ,  &  à  traiter  avec  la  France  une 
Alliance  ofFen{ive&  defenfive,  ce  qui  fans 
doute  arrivera  û  le  parti  de  De  Wit  prévaut 
cette  année  comme  il  prévalut  Tannnée  paf- 
fée,  mais  c'efl:  ce  dont  on  commence  de- 
puis peu  à  douter.  Je  n'envoyé  à  V.  G* 
aucunes  nouvelles  d'Angleterre  ,  ni  nôtre 
Déclaration  de  Guerre  contre  la  France ,  par 
ce  que  je  fuis  perfuadé  que  vous  les  trouve- 
rez dans  vôtre  Pacquet  ;  vous  verrez  par 
cette  Déclaration  que  Sa  Majefté  a  été  auiïi 
généreufe  &  aulïi  civile,  que  le  Roi  ds^ 
France  a  été  arrogant  &  brufque,  pour  ne 
rien  dire  de  pis ,  dans  celle  qu'il  a  fait  pu- 
blier contre  nous.  Au  refte  ,  ce  Prince  a 
commencé  la  guerre  avec  tant  de  chaleur 
quej^'aidu  penchant  à  croire  qu'il  pourroit 
bien  fe  refroidir  avant  qu'elle  finiffe. 

Cette  lettre  eft  fi  longue  de  de  fi  peu  de 
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conféquence  que  je  crains  bien  qu'elle  ne 
donne  pas  envie  à  V.  G.  de  me  permettre 
de  lui  écrire  fouvent.  Je  la  finirai  après 
vous  avoir  dit ,  que  Miîord  d'Oflery  eft 
arrivé  en  Angleterre ,  &  que  Ton  croit  pour 
certain,  3uffi  bien  qu^ici,  que  MilordAr- 
lington  doit  épouferLady  Emilie,  fœur  de 
Myiady  Oflery.  Je  fouhaite  le  bon  foir  à 
V.  G.  à  peu  près  auffi  tard  que  je  m'ima- 
gine qu'elle  fe  couche  ordinairement,  &je 
TOUS  prie  d'être  très- perfuadé  que  je  fuis  en 
touttems. 

Mil  or  d  y 
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A  Monfieur  le  Chevalier  Fkilip^e 
Warrvkk. 


Mo 


NSIEUR, 


Quoique  ce  foit  une  chofe  bien  plus  fa- 
cile &  bien  plus  ordinaire  de  demander  des 
grâces  que  de  témoigner  la  reconnoiffance 
que  l'on  a  de  celles  qu'on  a  reçue  ,  je  voi 
pourtant  bien  que  vous  avez  réfolu  de  me 
prévenir  toujours,  &  de  m^accorder toutes 

forte? 
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fortes  de  faveurs  fans  me  donner  feulement 
le  cems  de  vous  les  demander,  a&n  de  me 
mettre  dans  la  neccffité  de  ne  vous  écrire 
que  des  lettres  de  Remerciment.    Mon- 
fieur  Godolphin  m'a  aOez  fait  connoître 
la  nouvelle  obligation  que  je  vous  ai,  mais 
pour  m'en  convaincre  ii  ne  me  falloit  que 
mon  propre  cœur  qui  ne  me  permet  pas 
de  douter  qu^une  Perfonne,   au  fervice  de 
qui  j'ai  été  devotîé  depuis  Ç\  long-tems , 
ne  me  veuille  du  bien  ,  car  c'eft  par  les 
fentimens  que  j'ai  pour  mes  amis  pendant 
leur  abfcnce  que  je  juge  de  ceux  qu^ilsont 
pour  moi ,  &  cela  me  fert  à  leur  égard  com- 
me ma  montre  me  lert  à  connoître  qu^'el- 
le  heure  il  efl  lorfque  je  ne  voi  pas  1©  So- 
leil i  mars  quand  fy  fonge  je  devrois  bien 
me  fou  venir  que  votre  tems  eft  trop  pre- 
cieux  pour  vous  le  faire  employer  à  lire  des 
bagatelles,   &  que  vous  prenez   plus    de 
plaifir  à  obliger  vos  am.is  qu'à  écouter  leur 
remerciment  :   c'eft  pourquoi  je  finirai  en. 
vous   priant   d*étre  très-perfuadé   que  les 
miens  font  finceres  &  que  per fonnc  n'eft  plus 
véritablement  que  moi, 

Monjîeur , 

A  Bruxelles  leiz.  Mars  1666^ 
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A  Monfieur  VEvêque  de  Munfier. 


M 


Onsieur,  1 


J'ai  reçu  fort  à  propos  la  lettre  que  vôtre 
Alceffe  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  9. 
du  courant,  &  il  ne  m'a  pas  été  difficile  de 
voir  avec  combien  de  foi,  de  confiance ,  de 
fageffe ,  &  de  courage  V.  A.  a  refolu  de  met- 
tre'ordreà  Tes  affaires.  Je  ferai  de  mon  côté 
tous  mes  efforts  pour  contribuer  ,  autant 
qu'il  me  fera  poffible ,  à  leur  avancement , 
êc  pour  cultivera  augmenter  la  confiance 
que  SaJMajeftéàenvôtre  Alteffe,  puifque 
c'efl  principalement  cette  confiance  qui 
doit  faire  la  baze  &  l'appui  de  vôtre  con- 
fédération 5  fur  tout  en  un  tems  où  tant 
de  perfonnes  mal -intentionnées  font  tous 
leurs  efforts  pour  l'ébranler  ou  pour  la 
rompre  ,  en  quoi  il  feroit  difficile  de  di- 
re qui  l'emporte  de  leur  malice  ou  de  leur 
folie. 

J'entëns  dire  ici  tous  les  jours  que  V.  A» 
a  fait  le  Paix  avec  la  Hollande  5  fans  avoir  eu 
aucun  égard  à  l'Alliance  qu'elle  a  faite  avec 
nous,  &  fans  en  avoir  feulement  donné  avis 
à  Sa  Majeflé  :  &  je  fais  femblant  de  croire  ce 
que  Ton  médit,  quoiqu'interieurement  je 

fois 
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fois  aflfuré  du  contraire.  Ce  n'a  jamais  été  ma 
coutume  de  m'embarafler  des  Bruits  de 
Ville ,  ou  d'en  entretenir  les  autres  y  mais 
je  vous  âvoiierai  pourtant  que  j'ai  été  un  peu 
furpris  en  lifant  une  lettre  que  le  Duc  de 
Brunfwick  a  écrite  à  un  homme  d'Efprit  de 
cette  Ville  ,  par  laquelle  il  paroît  que  ce 
Prince  fe  repaitauffi-  bien  que  fon  ami  de  l'ef^ 
perance  d'une  prompte  Pa:ix  qui  doit  réta- 
blir la  tranquilité  dans  TAllemagne  ,  &  iî 
FaiTure  qu'il  fçait  de  fcience  certaine,  que 
k  Prince  de  Munfter  l'acceptera,  pourvu 
qu'elle  ne  lui  foit  pas  tout-à-fait  deshon- 
norable  ni  préjudiciable  ;  &  il  ajoute  que 
tous  les  Princes  voiftns  font  leur  potTible 
pour  l'engager  à  cekv 

Je  fois  fort  fâché  devoir  que  le  Marquis 
de  Caftel-Rodrigo  eft  dans  la  même  pen- 
fée  I  parceque  je  fçai  que  cela  ne  peut  faire 
honneur  à  Vôtre  Altelïe ,  &  qu^'on  ne  man- 
quera pas  d'acculer  le  R.oi  mon  Maître  d'im- 
prudence ,  ou  du  moins  on  croira  que  la 
fortune  ne  lui  eft  pas  favorable  ;  opinion 
qui  ne  peut  être  que  nuifible  aux  en- 
treprifes  d'un  Grand  Prince.  D'un  autre 
côté  je  ne  puis  m'imaginer  que  lesEfpagnoIs 
d'aujourd'hui  foient  afTez  généreux  pour  fe 
prefferd'entter  dans  une  Alliance,  que  nous 
efperions  voir  affermie  par  les  foins  de  Mi- 
lord  Sandw  ich ,  qui  eft  ailé  pour  cet  effet  en 

Aiîi- 
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AmbafTade  à  la  Cour  de  Madrid  >  fi  une 
fois  ils  fe  mettent  dans  l'efprit ,  quand 
même  ce  fcroit  fans  fondement,  que  Sa 
Majeflé,  au  milieu  de  Ci  puifiTants  enne- 
mis, cil:  abandonnée  de  Tes  plus  fidelles  Al- 
liez. 

Pour  ce  quieft  de  moi  ,  je  fuis  entière- 
ment perfuadéjtantparla  dernière  Lettre  de 
V.  A.  5  que  par  la  connoifTance  que  j'ai  de  (a 
vertu  &  de  (a  prudence  que  fon  honneur 
luieft  trop  cher  5  &  qu'elle  a  trop  d^'égardà 
fa  Parole  s  pour  vouloir  ternir  le  lu/he  d'u- 
ne fi  belle  vie  par  une  tache  fi  noire!  c'eft 
ce  dont  j'aflure  tous  les  jours  S.  M.  &:  ks 
Minières  :  carjcne  doute  aucunement  que 
quand  même  la  Fortune  ne  feroir  pas  favora- 
ble à  lajuftice  de  vos  Armes ,  6c  que  vôtre 
Alteffe  fe  vcrroit  en  danger  d'êire  rcduire  à 
la  dernière  extrémité ,  elle  n'ait  pourtant  tou- 
jours alîe?  d'égard  à  nôtre  Alliance  &  à  l'hon- 
neur d'un  fi  grand  Monarque  ,  pour  en 
avertir  Sa  Majefté  à  tems ,  pour  lui  faire  con- 
noître  les  nécefiitez  prenantes  où  ellefe  trou- 
veroit  expofée  ,  &  pour  le  prier  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'elle  prit  d'autres  me- 
furcs. 

Pour  ce  qui  nous  regarde ,  je  Aiis  aiTu- 
ré  que  V,  A.  eft  fufRramment  convaincue 
que  S.  M.  a  pris  tous  les  foins  imaginables 
de  s'a^itter  des  engageraens  dans  le/quels 
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elle  étoit  entrée.  Vôtre  Aîtefie  n  jgnore  pas 
non  plus  avec  combien  de  bonheUà^  îe  Roi 
mon  Maître  a  furmonté  les  grandes  difêcyl- 
lez  qui  Te  font  rencontrées  dans  cette  affai- 
re 5  à  Toccâiion  de  k  dernière  pefte  qui  avok 
beaucoup  diminue  Tes  Revenus.  Il  y  a  en- 
viron dix  jours  que  je  donnai  des  Lettres 
de  change  à  Mr.  Rhintorf  pour  77000; 
écus,j  c*eft  un  homme  fort  exafl ,  &  qui 
prend  beaucoup  de  foin  des  Affaires  dont 
il  efl  chargé:  il  efl  fort  porlé  pour  le  bien 
de  nôtre  Alliance,  &  il  n'a  pas  moins  de 
probité  que  d'indiiflrie.  Je  lui  ai  aufïi  don- 
né d'autres  Lettres  par  lefquelles  un  riche 
Marchand  d'Amikrdam  s'efl:  engagé  de 
me  faire  toucher  avec  toute  la  diligence 
poiTible,  trente  autres  mille  écus.  j'ai  aulïi 
reçu  ordre  de  Sa  Majeflé  d'avancer  une 
fomme  d^'argent  à  V.  A.  fur  une  grande 
quantité  d'étaim  qu'on  a  retiré  des  débris  du 
vaiffeau  qui  fît  dernièrement  naufrage  à 
Ofrende,:  &  de  plus  SaMajeftém^a  ordon* 
né  d'afTurer  V.  A.  que  ce  qui  refle  à  ^zytx 
de  les  Arrérages  lui  feront  payez  fans  aucun 
retardement. 

J'avois  reçu  tous  ces  ordres  avant  le  de- 
part  de  Mr.  Rhintorf ,  mais  cela  ne  fh'a 
pourtant  pas  empêché  de  lui  donner  les 
iTieilleurs  avis  dont  j'ai  été  capables  &aufîî 
ks  kures  de  recommandation  ;.  dont  j'ai 

cru 


4^  Lettres  de 

crû  qu'il  pourroit  avoir  befoin  i  pour  les 
premiers  Miniftres^  quoi  que  je  fois  alTuré 
^ue  la  Juftice  du  Roi  Mon  Maître,  &  la 
foi  inviolable  dont  il  fait  profeffion ,  pré- 
vaudront plus  dans  cette  affaire  que  les  Sol- 
licitations les  plus  prenantes ,  &  toutes  les 
plaintes  qu'on  pouroit  lui  faire. 

Quant  à  moi ,  je  fervirai  Vôtre  AlrefTc 
avec  tout  le  foin  &  toute  la  diligence  dont 
je  puis  être  capable,  &  je  ne  doute  point 
que  de  vôtre  côté  vous  ne  faffiez  tout  vô- 
tre polïîble  pour  ne  prendre  aucune  mefure 
qui  foit  préjudiciable  aux  intérêts  de  Sa 
Majeflé ,  où  à  l'honneur  &  à  la  fureté  de 
V.  A.  car  c'eft  de  quoi  il  s'agit  dans  la  con- 
jondure  prefente.  Je  fuplie  aufïi  V.  A.  de 
ne  fe  laiffer  point  décourager  par  le  nombre 
de  fes  Ennemis ,  de  ne  fe  mefer  point  de  ces 
anciens  alliez  ,  &  de  ne  perdre  pas  Tefpe- 
rance  d'en  acquérir  de  nouveaux. 

Je  finis  en  fouhaittant  à  V.  A.  une  heu- 
reufe  fanté  accompagnée  de  la  Vidoiredans 
toutes  fes  entreprifes,  &:la  fupplie  de  croire 
que  je  ferai  toute  ma  vie , 

Monsieur , 
A  Bruxelles  /^  ip,  Mars  î666.. 


Votre  Crc, 
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A  Monjieur  ^  Godol^hin. 


M 


Onsieur^ 


Parmi  le  peu  de  dettes  que  j'ai  conttac- 
rées ,  je  ne  me  lerois  jamais  imaginé  d'en 
avoir  quelqu'une  en  Efpigne,  iî  Its  derniè- 
res nouvelles  que  j'ai  reçues  d'Angleterre  ne 
m'avoientapris  que  vous  vous  êtes  embar- 
qué pour  y  aller  î  &  comme  j^'ai  remarqué 
que  depuis  ce  tems-là  le  vent  a  été  favora- 
ble, je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  foyez  heu- 
reufement  arrivé  5  c'eft  pour  quoi  je  veux 
fuivre  les  mouvemens  de  ma  confcience  qui 
me  dide  qu'il  faut  m'aquiter  de  ce  que  je 
dois,  fdns  attendre  qu'on  me  le  demande j 
&  pour  cet  efïet  après  vous  avoir  félicité  de 
vôtre  heureufe  arrivée  en  ce  païs-là,  je  répon- 
drai aux  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  avant  vôtre  déparc 
d'Angleterre,  mais  ce  ne  fera  pas  (ans  vous 
faire  (quelques  reproches  de  ce  que  parmi 
les  témoignages  que  vous  m'y  donniez  de 
vôtre  afFedion  ,  vous  y  avez  mêlé  un 
compte  qui  n'eft qu'une  bagatelle,  &  dans 

*  Slu'emtannftdepms  fofis  lenom  de  Chevalier  gmllaume 

iGodoIj?hin, 
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lequel  je  trouve  que  vous  avez  été  trop  géné- 
reux 5  &  ceux  à  qui  vous  avez  eu  affaire 
pour  mes  patentes  ,  trop  humains  ,  du 
moins  beaucoup  plus  que  je  ne  me  Pétois 
promis, 

La  lettre  que  vous  m^ écrivîtes  de  Sheen 
ctoir  bien  plus  obligeantes  en  ce  que  vous 
vouliez  bien  me  faire  croire  ,  que  vous 
aviez  trouvé  en  ce  Coin  de  terre  quelque 
choie  qui  vous  avoit  fait  plaifirj  mais  fice- 
la cela  efl  effectivement ,  je  crains  que  vous 
n'ayez  été  trop  bien  recompenlé  à  mes  dé-- 
pens  5  6c  que  vous  n'ayez  donné  pour  le 
moins  autant  de  plaifir  que  vous  en  avez  re- 
çu j  car  ma  femme  me  dit  ians  détour  datas 
la  lettre  qu'elle  m^ecrit  fur  ce  fujet,  qu'elle 
vous  aimera  toute  fa  vie  pour  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  lui  rendre  cette  vifite.  Jene 
fçai  quel  effet  peut  produire  un  difcours  de 
cette  naturelle  fur  Tefprit  d'un  homme  ab- 
fent,  &  qui  refpire  l'air  d'Efpagne.  Mais 
pour  moi  qui  luis  dans  un  Pais  plus  tempéré , 
je  puis  bien  vous  aflurer,  que  je  ferai  tou- 
jours très-conteiit  de  partager  avec  vous  la 
tendrefïe  de  mes  meilleurs  amis^  &  voilà 
toute  la  querelle  que  je  veux  vous  faire  en 
cette  occafion  dans  l'éloignement  où  nous 
fom.mes. 

Le  dernier  Courier  d'Efpagne  a  renouvel- 
lé  nôtre  chagrin  en  cette  Cour,  en  nousap- 

pre^ 
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prenant  que  Mr.  le  Chevalier  Richard 
Fanfhaw,  &  Mr.  le  Chevalier  R.  S.  font 
de  retour  à  Madrid  ,  fans  qu'ils  ayent  pu 
réuffir  dans  leurs  négociations  aufujec  delà 
Trêve  entre  le  Portugal  &  l'Efpagne  ;  & 
comme  c'eft  principalement  la  conclufion  de 
cette  Trêve  qui  doit  donner  le  branle  à  toutes 
les  affaires  d€  l'Europe;  j'efpere  que  vous 
ferez  plus  heureux  qu'ils  n'ont  été,  &  que 
nous  ferons  redevables  du  bon  fuccès  de 
cette  affaire  à  vôtre  fage  conduite  &  à  vos 
foins.  On  eft  perfuadé  en  France  de  même 
que  dans  plufieurs  autres  Pais ,  qu'on  ne  fe- 
ra rien  en  Portugal  fi  l'Efpagne  continue  à 
refufèr  àcc  Prince  le  titre  de  Roi^  &ilmc 
fembleque  la  fierté  fi  naturelle  aux  Efpagnols 
devroic  plutôt  les  porter  à  faire  de  puiffauts 
efforts  pour  ôcer  le  Royaume  à  ce  Prince ,  & 
ne  lui  faifler  qu'un  vain  titre ,  que  de  s'amu- 
fer  à  lui  contefter  celui  de  Roi ,  pendant  qu'il 
cft  acluellement  en  pofTeflion  d'une  Couron- 
ne qu'ils  ne  font  pas  à  prefent  en  état  de  lui  ar^ 
racher.  Ignorent- ils  que  ceux  qui  auront  les 
meilleures  troupes,  la  meilleure  Artillerie, 
&:  le  plus  d^'argent  pourront  toujours  faire  re- 
vivre cette  querelle.  Cependant  tâchez,  je 
vous  prie,  de  leur  faire  bien  fentir  que  la  con- 
fervation  de  la  Flandre  vaut  bien  la  reverfion 
du  Porugal,  &  qu'ils  ne  pourront  jamais  trou- 
ver d'occafion  plus  favorable  pour  palfer  par 
TemJ,  '        C  def- 
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deflus  ce  prétendu  point  d'honneur  ,  qui 
dans  le  fonds  n'eft  qu'une  bagatelle,  que 
fous  la  Minorité  de  leur  Roi  ,  qui  pourra 
toujours,  lorfqu'il  fera  Majeur,  avouer  ou 
defavoûerce  que  la  Reine  ia  Mère  aura  fait 
pendant  fa  Régence. 

Mais  quand  j'y  fonge ,  c'eft  quelque  cho- 
fed  aflezpiaifànt  àmoide  m'ingerer  de  vous 
donner  des  argumens  &  des  raifons,  com- 
me Cl  vous  en  aviez  befoin.  J'efpere  pour- 
tant que  vous  me  pardonnerez  facilement 
ce  que  j^'en  ai  fait,  quand  je  vous  aurai  dit 
que  cette  affaire  eft  celle  qui  nous  occupe 
k  plus  en  ce  Païs-ici,  &  que  nous  nous  en 
entretenons  inceflamment.  En  un  mot  il 
faut  de  toute  néceflité  la  terminer  ,  c'efl: 
pourquoi  je  vous  prie  ,  au  nom  de  Dieu, 
expédiez  là  :  &  c'eft  par  là  que  je  prctens 
mettre  fin  à  mes  fages  confeils. 

Vous  ne  devez  pas  vous  promettre  que  Mr. 
le  Marquis  de  Callel-Rodrigo  vous  foit  d'un 
grand  fecours  dans  cette  affaire  j  fa  naiffan- 
ce  &  ion  propre  Intérêt  rendent  cette  corde 
trop  délicate  pour  qu'il  ofe  la  toucher  j  mais 
dans  toutes  les  autres  occafîons  où  vous  pou- 
rez  avoir  befoin  de  lui,  vous  devez  être  très- 
perfuadé  que  j'ai  eu  foin  de  le  foliciter  for- 
tement ,  &  que  pour  lui  ,  il  a  fait  &  fera 
tout  Ton  poffible,  pour  vous  faire  recevoir 
avec    tous   les    honneurs   imaginables;  & 

pour 
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pour  faciliter  vôrce  Négociation  ;  &  comme 
c'eft  une  perfonne  qui  a  pâflé  par  tous 
les  Emplois  de  cette  Monarchie ,  qui  a  eu 
part  à  toutes  les  affaires ,  &  qui  d'ailleurs  efl 
allié  prefque  à  tous  ceux  qui  compofènc  le 
Confeil,  je  me  perfuade  que  Tes  bons  Offi- 
ces ne  vous  feront  par  inutiles.  Lorfque 
vous  fouhaiterez  d'obtenir  quelque  autre 
chofe  de  fbn  Excellence  ,  faites  le  moi 
fa  voir ,  &  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  Tobte- 
niez. 

Je  vois  par  les  Difcours  qu'il  m'a  tenus 
que  la  dernière  promotion  des  Confeillers 
d'Etat  ne  s'eft  pas  faite  par  le  crédit  ou  par 
le  Parti  du  Duc  de  Médina  ni  de  Caftriglio  , 
mais  que  c'cft  principalement  par  le  Con- 
feiïeur  de  la  Reine,  àdefleinde  fortifier  un 
parti  qui  dépend  abfolument  de  la  R  egen- 
te. 

Vous  trouverez  que  le  Duc  d^  Alburqner- 
que  difpute  avec  plus  de  chaleur  qu'il  n'ap- 
profondit une  affaire,  6c  qu'il  n'eft  pas  fort 
propre  à  donner  le  mouvement  aux  déli- 
bérations qu^'on  prend  dans  le  Coniei!, 
Montalte  a  plus  de  capacité <5-^  plus  de  crédit 
auprès  de  la  Reine ,  ôc  eft  en  pa(îe  de  par- 
venir un  jour  au  Miniilere.  Il  eil  à  prc- 
fent  brouillé  avec  le  Duc  de  Médina  , 
mais  il  Milord  Sandwich  pouvoir  i  s 
mettre  bien  d'acrord  ,  il  ne  tireroit  pas 
C  2  peu 
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peu   de   profit  ,    &c   d'avantage    de    lear 

Union. 

On  ne  fait  pas  grand  cas  de  d'Ayàla  , 
mais  le  Marquis  d^'Aytona  ell  afTez  confî- 
dere,  &  en  pafle  de  faire  fortune,  pourvu 
qu'il  fe  contente  d'aller  pas  à  pas  ,  &  par 
degrez.  Pignorandapourroit  faire  un  troi- 
ziémeparti.5  il  eft  favant,  fage  &  prudent,' 
mais  (a  naiiiance  n^efl  pas  allez  illuftre ,  &il 
li'a  pas  afTez  de  vigueur  pour  Soutenir  le 
poids  d'une  Grandeur  plus  élevée  que  celle 
à  laquelle  il  efl:  parvenu.  Le  Confeflcurde 
la  Reine  efl:  honnêce  homme  ,  jufques 
ici  il  n^étoit  point  entré  dans  les  affaires  , 
mais  il  y  a  fait  un  furieux  faut  tout  d'un 
coup. 

Caftriglio  ^'  Caracena  font  C  bien  con- 
nus qu'il  n'efl;  pas  necefiaire  que  je  vous  dife 
ce  que  vous  avez  à  craindre  ou  à  efperer 
d^euxdans  le  Cours  de  vô^re  Neaociation. 
Je  vous  prie  deprefenter  mesrrès-humblcs 
(ervices  à  Mr.  TAmbafladeur,  &  de  lui 
communiquer  ces  petites  lumières,  fi  vous 
croyez  qu^elles  en  valent  la  peine.  Les 
François  nous  font  bonne  mine,  mais  Je 
doute  qu'ils  foient  bien  intentionnez  pour 
nous.  Dans  le  tems  qu'ils  offrent  d'en  venir 
à  un  accommodement,  ilsécrivent  en  Hol- 
lande, &font  toutes  les  inflances  imagina- 
bles pour  obliger  cet  Etat  à  entrer  en  Trai- 
té 
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té  avec  l'Evcque  de  Munfter  ,•  afin  d'êcre 
plus  en  liberté  d'agir  contre  l'Angleterre  , 
en  tournant  toutes  leurs  forces  de  ce  côté- 
là ,  &  en  mettant  en  mer  une  flotte  confi  Je- 
rable  à  laquelle  ils  promettent  de  joindre  la 
leur.  Il  n'y  a  que  dix  jours  qu'ils  pafîerenE 
en  revue  proche  de  cette  Frontière  quinze 
mille  hommes  tous  bien  équipez 5  le  Roi, 
la  Reine  &  toute  la  Cour  s^y  trouvèrent» 
Le  Roi  a  refolu  de  fe  mettre  à  leur  tête 
au  commencement  du  mois  de  Mai  ,  & 
de  les  faire  marcher  du  côté  de  Sedan  , 
fousprete^xte  de  contraindre  le  Duc  de  Lor- 
raine à  dcfàrmer,  ou  du  moins,  pour  fa- 
Voirla  caufe&les  raifons  de  Ion  armement. 
Les  Proteftans de  Poitou  ont  preftnté  trois 
Requêtes  au  Roi  ,  pour  lui  demander  la 
liberté  de  leurs  Eglifes  conformément  aux 
Articles  del'Edit  de  Nantes;  ces  Requêtes 
font  conçues  en  des  termes  fort  fournis  , 
quoi  qu'ils  y  en  ayent  mêlé  de  bien  forts  àc  de 
bien  hardis. 

L'EvêquedeMunder  a  prefentement  au- 
près de  lui  des  Envoyez  de  la  part  de  (îx 
Princes  fes  voifins ,  ils  font  venus  pour  trai- 
ter avec  lui  des  moyens  de  conferver  la  Paix 
&  la  fureté  du  Cercle  de  Weftphalie,  & 
pour  tâcher  de  porter  ce  Prince  à  un  Acco- 
modement  avec  la  Hollande  j  ce  qui  fait 
roupçonneE&  craindre  qu'il  ne  manque  à  fa 
Ç  i  pa^ 
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rôle  &  aux  engagemens  dans  lefqaeîs  il  eft  en- 
tré. 

L'Ekéteur  de  Brandebourg  a  fait  prefèn- 
ter  un  Mémoire  aux  Etats,  en  faveur  du 
prince  d'Orange  ,  dont  il  leur  recomman- 
de les  intérêts  avec  paffion,  ee  qui  a  donné 
de  l'ombrage  aux  Hollandois  auffi  -  bien 
qu'aux  François. 

lleft  arrivé  à  la  Haye  un  Envoyé  de  la  part 
deTEleéleurdeCologne,  pour  demander  la 
reflitution  de  Rhimberg. 

Le  Mariage  delafoeurdu  Prince  d'Oran- 
ge eft  conclu  avec  le  Duc  de  Simmerenj  la 
Princeiîe  Doiiairiere,  &  le  Prince  d'Orange 
fonfîis  doivent  fe  rendre  àCleves  pour  être 
aux  Noces.  Le  Capitaine  Bennet,  le  Che- 
valier [ean  Sayers ,  &  plufîeurs  autres  font 
arrivez  à  Ollende  ,  dans  le  Jacht  du  Roi ,  qui 
doit  icrvir  au  pafl'age  de  Mademoifelle  Be- 
verwaert.  Le  Capitaine  du  Vaifleau  appro- 
chant de  la  Ville ,  &  voulant  prendre  un 
Navire  appartenant  à  ce  Port  qui  y  entroit 
pour  un  Hollandois,  lui  donna  la  chafle  , 
&  ficfeudeirusjufqu'àcequelaCanonier  du 
Château  ne  fçachant  quel  Vaifleau  étoit  le 
nôtre,  lui  tira  un  coup  de  canon  qui  perça 
malheureufement  la  chambre  du  Capitaine, 
lui  emporta  la  Jambe  &  tua  le  Canonier. 
J'ai  envoyé  des  Lettres  du  Marquis  de  Caf- 
tel  -  Rodrigo  au  Gouverneur  d'Oftende,  pour 

l'obli^ 
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l'obliger  à  faire  les  excufes  &  réparations 
requifes  en  pareils  cas.  Je  viens  de  dépê- 
cher un  Exprès  à  Mademoifelle  de  Be- 
verwaert  pour  recevoir  Tes  ordres,  &poûr 
(avoir  quand  elle  fouhaitte  que  je  la  joigne  & 
en  quel  lieu  j  Milord  Arlington  eft  d'avis 
qu'^elley  lailTe  entre  mes  mains  tout  Ton  ar- 
gent, ce  qui  joint  au  Cc^nt  cinquante  mille 
écus  que  je  dois  recevoir  en  cette  Ville ,  a  peu 
près  au  même  tems ,  pour  TEvêque  de  Mun- 
fter,  me  rendra  fi  riche  ,  que  je  croi  que 
mon  meilleur  parti  fera  de  m'enfuïr  avec  tout 
cet  argent ,  &  de  vous  aller  trouver  en  Ef- 
pagne;  mais  quand  j'y  fbnge  je  crains  bien 
d'y  être  mal  reçu  ,  car  quoique  vous  me 
^,ez  l'honneur  de  m^'aimer,  je  ne  dois 
pourtant  pas  me  flatter  que  vous  m'accordiez 
vôtre  protection  ,  lorfque  je  céderai  d'être 
honnête  homme,  puifque  vôtre  Amitié 
pour  moi  ceflera  aufïi-tôt  que  je  manquerai  à 
mon  honneur  ;  tant  qu'il  m'en  refiera  un 
peu  je  ferai  plus  que  je  ne  puis  vous  l'expri- 
mer, 

Aionjîeur  y 

Votre  Crc, 

A  Bruxelles ,  lei,  d'Avril  1 656. 
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Vôtre  AlrefTe  ayant  eu  la  bonté  de  pren- 
dre tous  les  foins  imaginables  pour  la  furc- 
reté  de  mon  Voyage,  j'ofe  me  flatter  qu'el- 
le ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  lui  fafle 
favoiravec  combien  de  bonheur  &  de  dili^ 
genee,  je  fuis  arrivé  à  Bruxelles  après  avoir 
furmonté  bien  des  traverfes  &  des  difficul- 
tés. 

J'écrivis  hier  à  SaMajefté,  pour  lui  re- 
commander les  affaires  de  vôtre  Alteffe, 
comme  je  vous  Pavois  promis  ,  &  j'efpere 
que  mes  foins  ne  feront  pas  inutiles.  Mais 
depuis  que  je  fuis  parti  de  Munfter  j^ai  apris 
que  Mr.  Colbert  Miniftre  de  France  y  de- 
voir bien-tôt  arriver  5  pour  traiter  avec  V.  A. 
au  fujet  des  Troupes  qu'elle  a  deflein  de  con- 
gédier, &  pour  les  engager  au  fervice  de  la 
France  ;  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  m^empê- 
cher  de  reprefenter  à  V.  A.  quelle  injufti- 
ce,  quelle  Trahifon,  &  quelle  ingratitude 
ce  fera  à  des  Troupes  qui  ont  été  levées  &  ar- 
mées aux  dépens  du  Roi  mon  Maître  d'en- 
trer au  fervice  d*un  Prince  étranger  &  qui 
cft  nôtre  ennemi  déclaré  j  car  par  ce  moyen 
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on  les  regardera  plutôt,  comme  des  Rebel- 
les que  comme  des  ennemis.  Auffijevois 
que  les  Miniftres  de  V.  A.  n^'aprouvent  pas  ce 
deflein  5  de  puifque  celui  de  Son  Excellence  le 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo  eft  d^'attirer  au 
fervice  de  rEfpagne ,  tous  ceux  qui  font  fujets 
de  Sa  Majefté  Catholique  ,  de  outre  ceux- 
là  deux  ou  trois  Regimens  ,  il  me  fem- 
ble  qu'il  feroit  beaucoup  plus  honorable  , 
&  plus  avantageux  au  Roi  mon  Maître ,  que 
ces  Troupes  fuffent  au  fervice  d^ln  Prin- 
ce qui  eft  nôtre  Allié  depuis  long-tems  : 
c'eft  pourquoi  je  prie  V.  A.  de  vouloir  bien 
donner  les  mains  à  cette  Négociation  ,  qui 
fera  beaucoup  de  plaifir  au  Roi  mon  Maî- 
tre, &  dont  il  ne  manquera  pas  d'être  infor-^ 
me  par  celui  qui  eft. 

JHonJïeur^ 

De  vôtre  Altejfe  <^e^ 

'A  Bruxdks  h  27.  d'Avr,  1666. 
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On  SIEUR, 


J*aicru  que  vous  feriez  bien  aife  d^aprendre 
que  je  luis  heureufemenc  de  retour  d'un  Voya» 
ge,  quia  été  bien  long  5c  bien  pénible,  & 
que  je  fus  obligé  d^entreprendre  (i  fubîte- 
ment  &  fi  fecrettement ,  qu'il  ne  me  fut 
pas,  poffible  de  faire  parc  à  mes  amis  àts  rai- 
fo IIS  pour, lefqu elles  je  quittois  mon  fejouE 
prdinaire;  maispuifque  je  fuis  à  prefent  en 
liberté  de  le  faire  j'ofe  efperer  que  vous  ne 
ïerez  pas  fâché  de  les  favoir» 

Les  entreprifes  de  TEvêque  de  Munfter 
contre  la  Hollande  ont  fait  beaucoup  de 
bruit  cet  hy  ver ,  mais  le  fuccès  n*a  pas  répon* 
du  à  ce  que  l'on  s*en  étoit  promis  :  ce  Prince 
en  a  rejette  la  faute  en  partie  ,  fur  le  refus 
que  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  lui  a  fait 
de  permettre  au  Duc  de  Bournonville  d'ac- 
cepter le  Commandement  de  /es  Troupes  , 
à  quoi  ce  Gouverneur  n'a  oféconfentir,  de 
crainte  de  s'attirer  fur  les  bras  les  François 
&  les  Holiandois  dans  un  tems  où  les  Efpa- 
gnols  ne  (ont  guère  en  état  de  foutenir  la 
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guerre ,  (i  on  les  attaquoit  :  mais  la  principa- 
k  ch ofe  dont  l'Evêque  fe  plaint  c'eft  qu'on 
ne  lui  a  pas  fourni  les  ibmmes  d'Argent 
dont  Sa  Majefté  étoit  convenue  qu'on  lui 
feroit  le  payement ,  tant  avant  qu'il  (e  mit  en 
Campagne  ,  qu'après  qu'il  y  feroit  entré. 
La  perte  que  nous  avons  faiteàOftendepar 
k  naufrage  de  nos  VaifTeaux  chargez  d'E- 
taim  ,  peut  bien  nous  jfèrvir  à  excufer  ce 
manquement  »  mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
cetteexeufe,  quelque  plaufible  qu'elle  fait  à 
cet  égard ,  puifîè  nous  krvir  à  payer  les  Trou- 
pes de  ce  Prince  5  &  aies  retenir  en  Campa- 
gne :  auffi  y  a-t-iltrois^mois  qu'il  nous  me- 
nace ,  que  s'il  ne  reçoit  promptement  les 
Subfîdes  qu'on  lui  a  promis  ,  il  faudra  de 
toute  necellité  qu'il  \ts  congédie.  Cepen- 
dant quelques  Princes  de  FEmpire  fes  voi- 
fîns  ,  &  principalement  les  Eledeurs  de 
Mayence  &  de  Brandebourg ,  auffi-bien  que 
le  Duc  de  Neubourg  ,  voyant  ce  feu  alu- 
mé,  qui  ne  manquera  pas  d^attirer  dans  les 
Terres  de  l'Empire  des  Armées  étrangères^ 
tant  Françoifes  que  Hollandoifes  ;  ces 
Princes,  dis-je,  ont  employé  d'abord  tous 
leurs  bons  Offices  pour  engager  l'Evêque  ai 
faire  la  Paix  avec  là  Hollande  ,  &  pour  cet 
effet  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  agir  TEm-^ 
peréur  de  concert  av^c  eux  ;  mais  le  trou- 
vant ferme  dans  la  réfolution  d-en  demeurer 
C  6  am 
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au  Traite  qu'il  a  fait  avec  le  Roi ,  enfin  îe 
Duc  de  Brandebourg  s'eft  mis  en  Campa- 
gne ,  refolu  de  joindre  Ton  Armée  à  celledes 
Hollandois  5  pour  le  contraindre  à  faire  la 
Paix  5  s'il  ne  peut  pas  le  perfuader  par  fes 
raifons;  (S^leDucdeNeubourg  fe  prépare  à 
le  féconder  dans  çç-  deflein  :  les  François 
n'ont  pas  manqué  "de  faire  les  mêmes  inftati-i 
ces  auprès  de  TEvêque  5  &  enfin  l'on  cft  coa-: 
venu  au  commencement  de  ce  mois  que  les 
Envoyez  de  France  ,  de  Hollande  &  de 
Munfter,  s'adembleront  à  Cleves,  pour  y 
uaicerdelaPaixfous  la  Médiation  de  l'Elect 
îeur  de  Brandebourg. 

Auffi-tôx  que  le  Roi  eue  reçu  cette  Alar- 
Bie  il  m'envoya  un  exprès  pour  m^'ordonnec 
de  partir  au  même  inftant  que  je  recevrois 
fes  Ordres  ,  qui  étoient  ,  de  me  rendre 
auprès  de  TEvêque  de  Munfter  ,  défaire 
tout  mon  poUible  pour  empêcher  la  Paix , 
6c  de  porter  avec  moi  des  Lettres  de  chan- 
ge pour  lui  faire  toucher  les  Subfides  qu'on 
lui  a  accordez  ,  dont  le  payement  avoit  été 
interrompu  depuis  long-tems ,  avec  promef- 
fe  qu'on  bien  remettroit  d'autres  à  chaque 
ordinaire  y  &  que  par  mon  ordre  ils  (eroienc 
payées  à  fon  Agent  pendant  moa  .abfen- 
ce. 

Je  partis-  conformément  à  cet  ofdre  ^ 
fans  informer  Perfbnne  d^  lieu  oii  j'allois, 
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excepté  le  M'arquis  de  Çaftel;  Rodrigo  qui 
the  donna  vint  de  fes  Gardes  pour  m'accom- 
pagner  ^    &  leur  commanda  de  m'obeïr  en 
tout  ce  <^ie  je  leur  ordonnerois.    Je  lavois 
qu'il  mê  faloit  traverfer  une  grande  partie  des 
Terres  d'Efpagne ,  où  les  partis  de  Farmée 
Hôllandôifes  faifoient  de  fréquentes  courfesv 
Je  n'ignorois  pas  non  plus  qu'il  me  faudroic 
encore  traverfer  une  plus  grande  partie  de 
celles  du  DiK  de  Neubourg  de  de  PEledteur 
de  Brandebourg  ;  &  comme  tous  les  Princes 
s'oppofoient à  Taffaire  que  j'allois  négocier, 
te  jugeai  à  propos  de  pa(ïer  pour  un  Envoyé 
d'Éfpagne  que  le  Gouverneur  des  Païs-Bas 
envoyoitàrEmpereur,  ôc  j'ordonnai  à  ma 
petite  Garde  6i  au  Cornette  qui  la  comman- 
doir,  de  dire  la  mêmechofêà  ceux  qui  s'en 
informeroient  :    &  quelques-uns  de  mes 
Domefliques,  auffi-bien  que  la  plupart  de 
mes  Gardes  parlant  Efpagnol,  je  parlai  tou- 
jours cette  langue ,  excepté  lorfquej'étoisen 
mon  particulier,  ou  que  quelque  autre cir- 
conftance  m'y  obligeoit. 

['arrivai  de  cette  manière  àDuiïeîdorp  ^ 
où  je  trouvai  le  Duc  de  Neubourg,  quoi 
qu'on  m'eut  donné  avis  qu'il  n'y  (eroitpas. 
Aufïï-tôt  que  je  fus  dans  mon  Hôtelerie  , 
un  de  [es  Officiers  vint  pour  favoir  qui  j'é^ 
tois ,  ôc  oii  j'ai  lois ,  &  ne  fe  contenta  pas  de 
la    répônfe  ordinaire  que  mes  Gardes  de 
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mesDomeftiques  lui  firent,  mais  il  voulut 
le  favoir  de  moi  même  ;  lors  qu'il  m'aborda, 
quoique  ce  fut  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
il  me  prcda  pourtant  (i  fort ,  que  jecru  qu^il 
nefaloitpas  feindre  avec  lui,  ce  qui  m^'oblf. 
gea  de  lui  dire  qu  il  retournât  vers  fon  Maî- 
tre, &  qa*il  TalTurâr  que  dans  un  heure  ji- 
rois  moi-même  lui  dire  qui  j'étois  6c  l'in- 
former du  fujet  de  mon  Voyage.  Je  meref- 
louvins  de  la  grande  amitié  que  ce  Prince 
avoit  toujours  entretenue  avec  Sa  Majefté  > 
&  quoique  jefulle  très  perfuadé  que  la  Né- 
gociation pour  laquelle  j'étois  envoyé  ne  Te» 
roit  pas  de  fon  goût  ,  je  crus  cependant 
qu'apparemment  il  me  traverferoit  moins  fi 
jeluidifois  ingenue'ment  la  vérité,  que  fi  je 
diffimulois  groflierement  avec  lui  ,  ce  que 
je  ne  pouvois  faire  fans  qu'il  s'en  apperçut ,  la 
difïimulation  étant  la  chofe  du  Monde  dont 
je  fuis  le  moins  capable . 

J^'avois  une  Lettre  de  Créance  pour  ce 
Prince  que  j'avois  apportée  avec  moi  enpar* 
tant  d'Angleterre  pour  aller  à  Munfler ,  mais 
étant  paflé  par  un  autre  chemin ,  je  ne  l'avois 
point  rendue.  Je  réiolus  de  m'en  feivirdans 
cette  occafion,  ce  que  je  fis  en  lui  apprenant 
le  fujet  de  mon  voyage  ;  enfuite  je  luidis  que 
.Sa  Majefté  faifoit  beaucoup  de.  fond  fur  fon 
-amitié  ,  &  qu'elle  le  prioit  d'employer  Tes 
bons  Offices  auprès  de  l'Evêque  de  Munfr 
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ter  pour  l'engager  à  fe  tenir  ferme  aux  Trai- 
tez qu'il  a  taits  avec  le  Roi  mon  Mat^ 
tre. 

Ce  Duceftjfelon  moitié  Seigneur  le  mieux 
fait  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  en  Allemagne, 
&  meriteroit   une  Fortune  beaucoup  plus 
confîderable  que  celle  dont  il  jouir.  Ses  Etats 
font  petits  y  fes  revenus  médiocres^  Ôc  ilefl 
chargé  d'un  grand  nombre  d^'enfans  :  il  pa- 
roit  avoir  cinquante  ansj.  il  eft  grand,  mai- 
gre ,    ôc  de  bonne  mine  ,    mais  il  reflem- 
ble  plus  à  un  Italien  qu  a  un  Allemand:  tout 
ce  qu  il  dit  eft  civil ,  honnête,  fîncere,  ai- 
fé,  &  a  un  certain  air  de  franchife&d^'hon* 
neur  qui  ne  fe  trouve  pas  par  tout.  Il  méfie 
de  grandes  Proteflations  de  refpedk  ôc  d^a- 
mitiépourlaPerfbnnedeS.  M.  ,  &  me  dit 
qu'il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  pas  lui  ren- 
dre fervice  dans  cette  affaire  ,    parce  qu'il 
avoir  déjà  pris  des  mefures  avec  l^'Empereur^ 
ôc  les  Princes  Tes  voifins  pour  traiter  de  la 
Paix  de  Mun  fier,  &  par  ce  moyen  éloigner 
la  Guêtre  des  Terres  de  l'Empire.  Il  ajouta 
qu'il  ne  croyoît  pas  non  plus  que  jepufTeriea 
éice  pour  les  intérêts  de  S.  M.  en  cette  occa- 
fion;  premièrement,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'il  me  fut  poffible  d'arriver  heureufement 
à  Manfter  ,    les  chemins  étant  remplis  de 
Partis  Hollandois  ôc  Brandebourgeois  qui 
ctoientinforraeadudefîcinque  le  Roi  avoit 
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d'envoyer  quelciin  auprès  de  TEvêque  de 

Munfter  ,    &  qu'en  tout  cas  fî  j^'étois  affez 

heureux  pour  y  arriver  fans  empêchement , 

il  étoit  perfuadé  que  je  trouverois  ia  Paix 

Signée. 

Ma  réponfe  fut  courte  ,  car  j'étois  fati- 
gué j  j€me  contentai  de  lui  dire  que  jevou- 
lois  partir ,  quoi  qu'il  en  dut  arriver  j  qu^'à 
l'égard  du  péril  auquel  je  pourois  être  expofé 
dans  mon  Voyage ,  je  n'y  favois  point  d'autre 
remède  que  de  trouver  un  bon  Guide  qui  me 
put  conduire  par  les  chemins  les  moins  fré- 
quentez ;  que  je  priois  fon  AltefTe  de  me 
donner  un  de  ks  Gardes  pour  me  conduire , 
parceque  perfonne  ne  foupçonneroit  qu'un 
homme  qui  porteroit  fa  livrée  fervit  de  Gui- 
de à  un  Envoyé  chargé  d  une  Commiilîon  pa- 
reille à  la  mienne;  je  le  priai  encore  de  me 
permettre  de  pafTer  pour  un  Envoyé  d'Efpa- 
gne  ,  comme  j'avois  fait  depuis  que  j'étois 
en  voyage.  Le  Duc  confentit  à  tout  ce  que 
je  lui  demandois,  après  en  avoir  fait  quel- 
que difficulté  d'abord,  que  nous  tournâ- 
mes enfuite  en  plaifanterie.  Je  pris  congé 
de  lui  &  partis  le  jour  luivant  de  grand  ma- 
tin. 

Je  n'ai  jamais  voyagé  par  un  gaïs  plus  fau- 
vage  ;  on  y  rencontre  à  tous  momens  de  ru- 
des Montagnes  &  de  grands  Bois  épais  y  àe^ 
.Torrens  pierreux  ^  rapides  ;    je  ne  pafïai 
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prefque  jamais  par  les  grands  chemins  ,  êc 
nous  ne  trouvâmes  que  très-peu  de  Villages , 
i,urqu*à  ce  que  j'^arrivai  près  de  Dortmondc 
Ville  Impériale  éloignée  de  Munfter  d'une 
journée  ou  un  peu  plus.  La  nuit  que  j'arrivai  à 
Dortmonde,  il  étoitfirard,  que  les  portes 
étoient  fermées ,  Ôc  avec  toute  nôtre  éloquen- 
ce, quelque  preflànte  qu'elle  fut ,  nous  ne  pû- 
mes obtenir  qu^'on  nous  les  ouvrit  j  on  nous 
donna  avis  d'aller  à  un  Village  qui  en  écoic 
éloigné  d'une  lieuë,  ou  on  nous  dit  que  nous 
pourions  trouver  à  loger. Lorfque  nous  y  arri- 
vâmes nous  trouvâmes  toutes  les  Maifons  oc- 
cupées par  une  Compagnie  de  Cavalerie 
Brandebourgeoife,  de  forte  que  le  pauvre  En^ 
voyé  d'Efpagne  fut  obligé  de  fe  mettre  à  cou- 
vert dans  une  Grange,  d'y  manger  ce  qu'il 
put  trouver  ,  de  le  coucher  fur  un  Mon- 
ceau de  Paille,  &  de  lefervirdefon  Page  au 
lieu  d'oreiller  j  mais  le  bon  de  Tafîàire  c'eft 
qu'entendant  l'Allemand  il  ouït  un  Cava- 
lier Brandebourgeois  qui  étok  entré  dans  la 
Grange  qui  deraandoit  à  quelques-uns  de 
mes  Gardes,  qui  j'étois,  &  oàj'allois,  & 
&  s'iin'avoit  rien  entendu  dire  d'un  Envoyé 
d'Angleterre  qu'on  attendoit  ;  on  lui  répon- 
dit qu'il  étoit  en  chemin ,  &  qu'il  pouvoir 
arriver  à  Dortmonde  dans  un  ou  deux  jours , 
le  Cavalier  le  contenta  de  cette  réponfe>5c 
je  dormis  du  mieux  que  je  pus. 

Le 
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Le  lendemain  j'entrai  dans  Dorrmonde,  & 
y  ayant  apris  que  cinq  ou  fix  lieues  à  la  ronde 
tout  étoit  plein  de  Troupes  Brandebour- 
geoifes  ,  je  dépêchai  un  Gentilhomme  Al- 
lemand de  ma  fuite  avec  une  Lettre  à  TEvê- 
que  de  Munfter  pour  l'avertir  du  lieu  où  j'é- 
tois ,  &  de  l'état  où  je  me  trouvois ,  &  pour  le 
prier  de  m'envoyer  au  plutôt  une  Garde  af- 
iez  forte  pour  pouvoir  achever  mon  Voyage 
en  toute  fureté.  Ce  Gentilhomme  revint  la 
nuit  fuivante  ,  &  me  dit  qu\in  Comman- 
dant des  Troupes  de  TEvêque  feroit  le  len- 
demain matin  à  huic  heures,  tout  proche  de 
la  Ville  à  la  têce  de  douze  cens  Chevaux,  & 
que  ce  Prince  me  prioit  d'en  (ortir  &  de  les 
venir  joindre  auflî-tôt  qu'ils  paroitroient ,  & 
après  une  marche  aflez  ai  fée  qui  durf  jufc(u*à 
quatre  heures ,   j'arrivai  dans  un  des  Châ- 
teaux de  l'Evêque  où  je  fus  reçu  par  le  Lieu- 
tenant Général  Gorgas ,  qui  eft  Ecoffois  & 
quieft  aufervice  de  ce  Prince.  CetOfticier 
n'oublia  rien  pour  me  bien  recevoir  &  me 
rendit  tous  les  honneurs  imaginables  $  je  ne 
vis  rien  de  remarquable  dans  cette  Maifbn , 
(î  ce  n'eft  qu'on  y  but  à  la  Chanoine.  AuflS- 
tôt  que  nous  fumes  entrez  dans  une  grande 
Salle,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  Flacons 
rangez  en  ordre  &  tous  pleins  j  le  Général 
demanda  du  vin  pour  boire  à  la  Santé  du  Roi , 
pn  lui  apporta  une  cloche  de  cérémonie  , 
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de  vermeil  doré ,  qui  pouvoic  contenir  en- 
viron deux  quartes  *  ou  davantage  ;  il  la  prit 
vuide  ,  en  ôca  le  battant ,  &  me  le  donna 
comme  a  celui  à  qui  il  avoit  deflein  de  boi- 
re :  ehfîiite  il  fit  emplir  la  cloche  ,  &  but 
tout  ce  qui  étoit  dedans  à  la  Santé  du  Roi , 
puis  il  me  demanda  le  battant ,  le  re- 
mit dans  la  cloche  ,  la  tourna  &  la  fonna 
pour  faire  voir  qu*il  n'y  avoit  rien  laiflé  5 
après  cela  il  en  retira  le  battant  &  me  pria 
de  le  donner  à  qui  il  me  plairoit  ,  enfuite 
il  fit  remplir  la  cloche  &  me  l'apporta.  Pour 
moi  qui  ne  fuis  pas  accoutumé  à  boire ,  & 
qui  rarement  ai  éprouvé  fi  je  pourrois  me 
faire  à  ces  fortes  de  manières,  j*avois  tou- 
jours avec  moi  quelques  Gentilshommes 
qui  tenoient  ma  place  dans  ces  fortes  de  cé- 
rémonies ;  &  ainfi  j*cus  le  plaifir  de  voir  cou- 
rir cette  fànté  à  la  ronde  qui  fiit  buë  par 
une  douzaine  de  Perfonnes ,  lâns  que  je  fuffe 
obligé  de  boire  qu'autant  qu'il  me  plût. 

Le  lendemain  après-midi  TEvêque  vint 
me  recevoir  à  environ  une  Keuë  de  la  Vil- 
le de  Munfter  ,  à  la  tête  de  quatre  mille 
Chevaux  qui  avoient  la  mine  d*être  de  bon- 
nes Troupes.  Une  Garde  de  cent  Heydu* 
ques  qu'il  avoit  amenez  de  la  dernière  Cam- 
pagne qu'il  a  faite  en  Hongrie ,  precedoit  fon 

Ca- 

*  La^arte  *flnneme[mt  À'\Angl«tmt  f»»  uvmt  à  fm 
p<i  À  la  ^inU  de  Paris, 


'68  Lettres  de 

Caroffe  qui  alloit  fore  vite  ;  ils  avoient  to'JîS 
des  habits  bruns  fort  courts  &  des  bonnets  de 
la  même  couleur  5  lefabre  au  côté  &  chacun 
une  hache  dVmes  devant  foi  ,  &  une  ca- 
rabine rayée  qui  étok  attachée  derrière  le  dos 
à  une  Bandoulière  de  cuir  y  en  cet  équipa- 
ge ils  alloient  prefquc  le  grand  galop  ,  en 
gardant  cependant  un  ordre  admirable,  & 
on  dit  qu'ils  fe  fervent  de  leurs  carabines 
rayées  avec  tant  d'addrefle,  qu'à  la  diftan- 
ce  de  deux  cens  verges  ils  peuverit  tou- 
cher un  écu  avec  une  Balle  de  la  grofleur 
d'un  gros  pois.  Lors  que  le  Caroffe  fut  à 
cent  pas  de  moi  il  s'arrêta  ;  j'en  vis  fortir 
l'Evêque  accompagné  du  Prince  d^'Homberg 
fon  Général  j  je  mis  àuflî-tôt  pied  à  terre  pour 
le  rencontrer  entre  fon  Caroffe  6c  mes  Che- 
vaux î  après  que  les  com{>limens  furent  finis,  il 
voulut  abfoluraent  que  je  montaffe  dans  fon 
CaroHe  &que  jefuffeafïis  feul  dans  le  der* 
riere,  &  iui&  fon  Général  (c  placèrent  vis- 
à-vis  de  moi:  je  voulus  m'en  difpenfer,  & 
pour  cet  effet  je  lui  dis  que  je  n'écois  revêtu 
d'aucun  caradere  j  mais  il  me  répondit  gue 
fon  Agent  lui  avoit  écrit  que  j'avois  appporîé 
avec  moi  des  lettres  de  S.  M.  qui  me  trai- 
toient  de  Oratorem  noflrum ,  &  qu'il  fàvoit 
bien  ce  qu'on  devoit  à  une  perfonne  à  qui 
un  Grand  Roi  donnoit  ce  Titre.  Je  n*ai  ja- 
maisfaic  difficulté  de  recevoir  les  honneurs 
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que  j'ai  cru  qu'on  rendoic  au  Carafte- 
r€  dont  le  Roi  reveft  fès  fcrviceiars  ,  t'eft 
pourquoi  je-confèntisaflez  facilement  àrece- 
voircelui-ci  ;  mais  je  tirai  d'abord  un  mau- 
vais prefage  de  ces  honneurs  &  de  cette  ré- 
ception fi  extraordinaire,  &  cela  me  fit  fou- 
venir  du  Proverbe  Efpagnol  j 

Quin  te  hafe  mas  rorteque  ne  fuele  ha^ar 
Ote  ha  d'angannar  ote  ha  mené  fier. 

J'entrai  dans  la  Ville  en  faifant  ces  refle- 
xions, &  en  l'équipage  que  je  vous  ai  dit,  &  je 
{  fus  conduit  par  l'Evêque  au  logis  qu'on  avoit 
[1  préparé  pour  moi  chez  un  de  Tes  Chanoines. 
Ce  Prince  voulut  fc  retirer  auffi-rôt  qu'il 
m'eut  mené  dans  ma  chambre  5  mais  je  lui  drs 
que  je  ne  pouvois  me  refoudre  à  le  laifler 
partir,    fans  qu'aitparavant  il  m'eut  promis 
de  m'accorder  une  heure  d'Audience  ,    le 
fbir  même.  Il  voulut  s'en  excder ,  me  difant 
que  j'étois  fatigué,  qu'il  craignoit  que  ce- 
la nem'incommadât,  qu'il'me  prioit  de  la 
remettre  à  un  autre  jour  j  que  j'avois  befoin 
de  repos,  ôcplufieurs  autres  compîimensde 
cette  nature 5  mais  j'infiftai  à  la  demander, 
fi  ce  n'eft  qu'il  aimât  mieux  prendre  la  peine 
de  s'affeoir  au  lieu  où  nous  étions  &  parler 
d'affaires  fans  cérémonie.  A  la  ^n  il  y  con- 
fentit.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  crus  fervii  à 
lafFermiiïement  du  Traité  ^u'ii  avoit  fait 

avec 
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avec  Sa  Majefté  ;  je  fis  tous  mes  efforts  pour 
lui  perfaader  de  continiier  la  guerre  jufques 
à  ce  que  la  paix  fe  pût  faire  du  confentement 
des  deux  parties ,  &  pour  l'engager  à  attendre 
Pargent  qui  lui  étoit  dû.  Pour  réponfe,  il 
m'allégua  les  neceffitez  qui  Tavoient  obligé 
de  traiter  avec  la  Hollande;  premièrement 
que  nous  avions  manque  au  payement  âits 
ivhCiàQs  que  nous  lui  avions  promis ,  &  eu 
fécond  lieu,  que  les  Princes  ces voifins par 
leurs  violences,&  l'Empereur  par  fes  inftances 
réitérées  Pavoient  forcé  à  une  chofe  à  laquel- 
le il  ne  fe  feroit  pas  porté  de  lui  même  ;  mais 
quepuifque  j'étois arrivé,  il  alloit dépêcher 
un  exprès  à  Cleve  avec  ordre  à  fes  Miniftres 
de  rétarder  le  Traité  jufques  à  ce  qu'ils  eufTent 
reçu  de  nouvelles  inftruéfcions  que  je  dref. 
ferois  moi-même  comme  je  le  jugerois  à  pro- 
pos. 

J'allai  (buper  après  qu'il  m'eut  quitté, 
mais  avant  que  je  me  mifle  à  table  on  m'en 
ditaffez  en  confidence  pour  m'ôter  l'appé- 
tit. On  mWura  que  le  Traité  éroit  déjà  ligné 
à  Cleve.  Cependant  je  ne  fis  pas  femblant 
d*erien  favoir ,  car  j'étoisbien  perfuadé  que 
fi  cela  étoit,  &  que  je  m'en  fâchaffe,  les 
affaires  n'en  iroient  pas  mieux,  6c  que  tout 
mon  chagrin  ne  pouroit  faire  de  mal  qu'à  Sa 
Majefté  ou  à  moi. 

Le  lendemain  l'Evcque  me  fit  un  Grand 

Fef- 
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Feftin  où  le  trouvèrent  fes  principaux  Offi- 
ciers; nous  fumes  quatre  heures  à  table,  où 
par  Galanterie  je  bus  tout  comme  les  autres  j 
&je  remarquai  que  mon  Cornette  Efpagnol 
&moi  qui  n'étions  pas  accoutumez  à  boire, 
nous  en  acquitames  pourtant  mieux  qu'au- 
cun de  la  Compagnie  j  lorfqu<'  je  fus  de  re- 
tour à  mon  logis  je  me  trouvai  fort  mal; 
maispour  lui  il  monta  à  cheval  tout  exprès 
pour  fe  faire  voir  par  la  Ville ,  pendant  que 
tous  ceux  qui  avoient  été  du  régal  fntent  obli- 
gez de  refier  chez  eux  toute  Taprès-dinée, 
L'exprès  que  TEvêque  avoit  Envoyé  à  Cleve 
étant  de  retour ,  on  convint  du  lendemain 
pour  me  dire  ce  qui  s'y  étoit  palTé;  le  foie 
j'eus  Audience  de  ce  Prince  qui  me  protefl 
ta  qu'il  étoit  au  defefpoir  que  le  Traité  fut 
fîgnéj  qu'il  l'étoit  avant  que  Texprès  arrivât  à 
Cleve ,  que  cela  s'étoit  fait  plutôt  qu'il  ne  Ta- 
voit  attendu,  &  que  c'étoit  une  affaire  fans  re- 
mède i  s'il  eft  vrai  que  ce  Traité  ait  été  fîgné 
plutôt  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu,  c'eft  ce  que 
je  ne  fai  pas ,  mais  pour  moi  je  m'y  attendois 
bien  ;  car  en  partant.de  Bruxelles  je  crus  bien 
je  trouverois  tout  conclu  &  arrêté  j  ce  qui 
me  fit  trouver  le  voyage  beaucoup  plus  pé- 
nible que  je  n'aurois  fait  ,  fî  j'avois  vea 
quelque  apparence  de  reiifïir  dans  ma  négo- 
ciation. 

Quand 
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Quand  je  vis  que  tout  étoit  fait ,  8c  qii^l 
n'y  âvoit  point  de  remède ,  je  lui  dis  que  j*é- 
toisrefolude  partir  dans  un  jour  ou  deux,  & 
que  j'àurois  l'honneur  de  prendre  congé  de 
Ion  AltelTe  le  foir  même ,  parce  que  je  m^ 
trouvois  incommodé,  &  que  je  feroisbien 
aife  de  prendre  un  peu  de  repos ,  dont  j'avois 
befoin ,  avant  que  de  commencer  mon  voya- 
ge. Ce  Prince  me  dit  &  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  m'engager  à  refier  jùfqu'à  ce  que  j'eufTe 
écrit  au  Koi ,  pour  lui  faire  favoir  les  raifons 
qu'il  avoit  eues  de  faire  la  Paix ,  &  pour 
nf  obliger  à  attendre  le  réponfe  de  fa  Ma- 
jefté.    Je  m'apperçus  q-ue  Ton  deffein  étoit 
de  me  retenir  auprès  de  Itii  le  plus  qu'il 
pourroit  pour  donner  le  tems  à  Ion  Agent 
de   Bruxelles   de   recevoir  les  Lettres   de 
change  d'Angleterre  ,    dont  on  avoit  or- 
donné qu'on  lui  feroit  k  payement  pen- 
dant mon  abfence^  de  forte  que  nel^achant 
pas  ce  que  chaque  jour  que  je  differois  mon 
voyage -pourroit  coûter  au  Roi ,    &  étant 
perfuadé  que  dan-s  la  conjon(5lure  prefente, 
tout  le  fer  vice  que  je  pou  vois  rendre  à  fa  Ma- 
jefté,  étoit  de  lui  épargner  autant  d^argent 
qu'il  me  feroit  poffible,  je  refolus  de  partir 
fans  aucun  retardement.   L^Evêque  voyant 
que  c'étoit  inutilement  qu'il  tâchoit  de  me  . 
retenir,  me  dit  qu'il  me  confeilloit  en  ami 
depafier  par  Cologne:  que  quoique  ce  fut 
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un  détour  de  dnq  ou  fix  lieues,  c'était  pour- 
tant le  feuî  moyen  qui  me  re/loit  pour  faire 
mon  voyage  en  fureté  :  les  Holîandnis  &  ks 
Brandebourgeois  s'étant  poftez  fur  tous  les 
autres  chemins  pour  m^'attendre  à  mon  re- 
tour; de  il  m'offrit  le  Colonel  Oilory ,  Gen- 
tilhomme Irlandois  qu'il  avoit  à  fon  fervice , 
pour  me  conduire.  Je  fis  femblant  d'approu« 
verleconfeil  qu'il  me  donnoit  &  d'^acceptec 
l'offre  qu'il  me  faifoit:  je  le  remerciai  auilî 
des  foins  obîigeans  qu'il  prenoit  pour  ma  fu- 
reté; mais  pour  dire  le  vrai,  jemefouhai- 
tois  bien  loin  de  là.  Enfin  je  pris  congé  de 
lui,  quoi  qu'il  me  dit  qu'il  me  verroitenco» 
re  le  lendemain. 

Je  me  retirai  chez  moi ,  &  au  lieu  de  me 
coucher  comme  je  le  fis  croire  à  mes  gens, 
j'allai  préparer  toutes  chofes  pour  être  en  état , 
démonter  à  cheval  entre  trois  &  quatre  heu- 
res le  lendemain  matin ,  qui  étoit  le  Vendre- 
di Saint,  fe  gagnai  l'Officier,  qui  m'ouvrit 
les  portes  de  la  Ville ,  &  lui  fis  promettre  de 
Jes  tenir  fermées  ce  jour-là  deux  heures  plus 
tard  qu'à  l'ordinaire,  ce  qu'il  fit,  à  ce  que 
Tonm^'adit.  Lorfque  je  fus  forti ,  je  me  mis 
fous  la  conduite  du  guide  que  le  Duc  de 
Neubourg  m'avoit  donné ,  &  lui  comman- 
dai de  me  mener  par  le  plus  court  chemin  en 
quelque  Ville  de  la  dépendance  de  fon  Maî- 
tre. Nous  finies  toute  la  diligence  imagina- 
"  Tom.L  D  ble 
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bîe  fans  nous  arrêter,  jufqtiesàce  que  nous 
fufTions  arrivez  à  un  Village  qui  eft  à  huit 
lieues  de  Munfter,  &  fur  la  Frontière  du 
Païs  de  Brandebourg.  Je  m'y  arrêtai  pour 
îïianger  un  morceau,  &  fisfemblant  de  me 
mettre  au  lit ,  &  d'y  vouloir  pafler  la 
nuit;  mais  y  ayant  reflé  une  heure,  &  trou- 
vé des  chevaux  pour  quatre  hommes,  à  qui 
je  dis  que  je  voulois  faire  prendre  les  devans  i 
je  pris  la  Cafaque  d'un  des  Gardes  du  Mar- 
quis de  CafleJ-flodrigo,  je  montai  achevai 
à  la  porte  de  derrière  de  rHôtellerie ,  pen- 
dant que  le  refte  de  ma  compagnie  croyoit 
<îuej'étois  couché,  jeprisavec  moi  le  Gar- 
de du  Duc  de  Neubourg ,  le  Colonel  Mas- 
jette.  Gentilhomme  Flamand  ,  qui  étoit 
dans  le  Service  de  Munfler,  &  mon  Page, 
&  je  refolus  d'avancer  chemin  autant  que  je 
pourrois  le  refte  de  ce  jour-là ,  je  laiflai  mon 
IVÎaïtre  d'Hôtel 5  à  qui  j'ordonnai  de  me 
fuivre  le  lendemain  avec  mes  Gardes  &  le 
refte  de  mon  équipage. 

Je  marchai  toute  la  nuit  par  le  Païs  le  plus 
iàuvage,  &  les  chemins  les  moins  fréquen- 
tez que  j'aye  jamais  vus,  mais  n'en  pou- 
vant plus ,  &  étant  prêt  à  tomber  de  cheval , 
je  fus  contraint  de  defcendre  &  de  me  cou- 
cher à  terre  pendant  que  mon  Garde  alla  )l 
une  roaifon  de  Pa'îfan  qui  étoit  tout  proche, 
pour  voir  s'il  n  y  pourroit  point  trouver  à 
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loger.  II  revint  bientôt  &  me  dit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  place  dans  Ja  maifon  ni  de  pro- 
vifîons  ;  que  tout  ce  qu*il  avoit  pu  trouver 
éto'it  une  petite  bouteille  dcGenevre,  qui 
eft  le  cordial  ordinaire  dont  on  fe  fert  en  ce 
Païs-là.  J'en  bu  un  bon  coup ,  &  m\n  trou- 
vai Ç\  fortifié  que  je  refolus  d'entreprendre  les 
trois  autres  lieue's  qui  me  reftoient  à  faire 
pour  être  fur  les  Terres  du  Duc  de  Neu- 
bourg ,  ayant  toujours  marché  depuis  que 
j'eus  quitté  mon  Train  fur  celles  de  TElec-» 
teur  de  Brandebourg,  fur  lefquelles  jen'é- 
tois  pas  en  fureté,  àcaufedesengagemens  oîi 
ce  Prince  étoit  avec  la  Hollande.  Il  étoit  en- 
viron minuit  iorfque  j'arrivai  au  lieu  o\x  je 
devois  loger,  qui  étoit  Çi  miférable  que  je 
•fus  obligé  de  coucher  fur  la  paille.  Au  point 
du  jour  je  montai  à  cheval  &  arrivai  à  Dulïèl- 
dorp  à  midi ,  &  n'étant  pas  en  état  d'aller 
plus  loin,  je  me  mis  au  lit,  &  y  reftai  un 
heure.  J'envoyai  chez  le  Duc  de  Neubourg 
pour  le  prier  de  m'excufer  fi  je  n'allois  pas  lui 
faire  la  révérence  ,  parce  que  j'étois  fort  fa- 
tigué ,  &  que  je  me  trou  vois  obligé  de  faire 
toute  la  diligence  poffible,  que  je  lepriois 
d'avoir  la  bonté  de  me  prêter  fon  Caroffe 
pour  me  porter  à  Ruremonde,  qui  eftàune 
grande  journée  de  Dufleldorp.  Ce  Prince 
m'envoya  Ton  Caroffe  &  me  fit  faire  fes  com- 
plimens  avec  toute  la  civilité  imaginable.  Je 
D  a  partis 
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partisrsprès-dinée,  &  arrivai  lelendemaitt 
àRuremoride,  &  ddï  icij  mais  ce  nefuc 
pas  fans  danger  de  tomber  dans  les  Partis  de 
FArmée  de  Hollande,  dans  le  tems  même 
que  j'étois  fur  les  Terres  d'Efpagne.  Et  c'eft 
ainfi  que  j'ai  achevé  le  voyage  le  plus  pénible 
quej'aye  jamais  fait,  ou  que  je  ferai  de  ma 
vie,;  car  je  ne  crois  pas  que  du  tempérament 
dont  je  fuis ,  jepuifiè  jamais  fuporter  tant  de 
fatigues. 

A  mon  retour  j'^ai  eu  le  bonheur  d'arrêter 
pi  u  fi  eu  rs  Lettres  de  changes,  qui  fans  cela, 
feroient  tombées  encre  les  mains  de  T  Agent 
de  rEvéque.J^ai  auifi  empêché  qu'on  ne  lui 
payât  celles  qu^il  avoit  reçues  pendant  mon 
abfence ,  qui  ,  quoiqu'acceptécs  par  les 
Marchands  d"*  Anvers,  n'étoient  pas  encore 
payées,  ie  terme  auquel  elles  étoient paya- 
bles n'étant  pas  expiré  :  &  ce  petit  fervi- 
ce  que  j'ai  rendu  au  Roi,  eft  toute  la  fatis* 
fadion  que  j'ai  pu  retirer  de  mon  voyage 
6<:  de  toutes  mes  peines.  C'eft  ainli  qu'à  fini 
TafîaircdeMunfter,  quifaifoit  tant  de  bruit 
dans  le  monde,  èc  dont  on  fe  promettoit 
jant de chofes.  Je  fuis, 

2id.on^iewr  > 
'A  Bmxdlci  U  X  o.  Mai  1 666, 


M 


Mr>  te  Chevalier  Tefnpfe,  -jj 

Au  Duc  d'Ormond. 


Mi. 


ORD, 


Quoique  mon  dernier  voyage  de  Mun« 
Aerj  qui  a  donné  du  relâche  à  V.  G  en  lui 
cpargnam  îa  peine  de  lire  quelques-unes  de 
mes  leiires ,  air  écé  forr  pénible  pour  moi ,  & 
qa*il  m'ait  doi>né  bien  des  inquiétudes ,  ^'ofc 
pourtant  vous  aiTurer  que  mon  plus  grand 
diagrin  a  été  d'aprendre  ,  à  mon  retour  , 
que  V.  G.  ne  fe  portoit  pas  bien.  Iieil:vrai 
que  je  me  confolai  un  peu  en  faifànt  reRexion 
que  vôtre  (ancé  eft  trop  precieufe  &  trop  con- 
fiderable  pour  fuccomber  fous  àts  accidens 
vulgaires ,  quoiqu'elle  puiffe quelquefois  en 
refTentir  les  atteintes.  Enfin  lesavis  certains 
que  nous  avons  eu-  de  vôtre  guerifon  m'ont 
mis  refprit  en  repos,  &  j'en  félicite  V.  G.  & 
m'en  félicite  moi  mêmej  car  je  puis  vous  pro* 
reftec  avec  toute  (încerité  que  je  retiens  autant 
de  joye  du  parfait  rétabliffement  de  V.  G.  que 
j'en  pourrois  avoir  iî  je  me  voyois  délivré 
d'une  maladie  fort  dâogereufe^  c*eft  tour  ce 
que  je  puis  vous  dire  en  cette  occafion ,  puif- 
quel'amouf  propre,  dont  on  edperruadéque 
les  hommes  ne  peuvent  ic  dépouiller ,  ne  me 
pej^met  pas  de  m'exprimer  autrement* 

D  j  J'ai 
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J'ai  prié  Milord  Arlington  de  communi- 
quer a  V.  G.  les  lettres  que  je  lui  ai  écrites j. 
vous  y  verrez  le  détail  de  tout  ce  que  j'ai  né- 
gocié dans  ce  voyage.  Le  récit  que  je  pourrois 
vous  en  faire  ne  me  Feroit  pas  beaucoupde 
plaifTr,  &  feroit  dtfedlueux  en  plufieurs  en^ 
droits;  -car  il  me  feroit  très-difficile  de  me 
fouvenir  deplufieurs  particularicez  dont  j*ai 
parlé  dans  leiemsqi.ie  les  objets,  ladifpofî- 
Tion  dfs  affaires  &  le  cours  qu'elles  pre- 
lîoient  ,  écoient  ,  pour  ainfi  dire,  prefens 
à  mes  y^ux.  La  longueur  de  ces  lettres  pour- 
xoit  les  rendre  ennuieufes  àV.  G.,  &  pour 
vous  épargner  la  peine  de  les  lire  ,  mon 
jPere  ,  ou  mon  Frère  fe  feront  un  plaiEx 
de  vous  dire  en  abrégé  tout  ce  qu'elks  con- 
liennenr» 

Pendant  mon  fejour  à  Munftei  je  pris  fi 
bien  mes  méfures  avec  rjEvêque  que  je  le 
iisconfentir  à  donn£:raii  Marquis  de  Gaftel- 
-Rodrigo  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  Tes 
i^roupes  ,  à  condition  que  fon  Excellence 
lui  payeroit  cinquante  mille  Rifdales  ,  & 
s'obligeroit  de  lui  renvoyer  ces  troupes  lors 
qu'il  en  auroit  befoin  en  le  rembourfànc 
d'une  pareille  fomme;  j'ai  cru  qu'il  valloit 
beaucoup  mieux  difpofer  ainli  de  ces  Regi- 
mens  qui  ont  été  levez  aux  dépens  du  Roi, 
que  de  Us  lailTer  paffer  au  (ervice  des  Fran- 
çois ,    qui   en  ayant  déjà   fait   le  projet  ,. 

avoient. 
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âvoient  envoyé  Mr.  Colbert  a  Munftcr  pour 
les  marchander.  Je  ne  fai  (\  Mr.  le  Duc  de 
Neubourg ,  qui  paroît  tout  à  fait  François  ^ 
fera  difiicukéde  leur  accorder  le  paffage  par 
ks  Etats ,  je  ne  fai  pas  non  plus  fi  ce  qu^on  a 
dit  depuis  peu  d'une  guerre  entre  ce  Prince 
&  rEledcurxie  Brandebourg  fe  trouvera  vé- 
ritable,  mais  je  fai  bien  que  fi  cela  arrive 
dans  la  conjondture  prcfente,  cela  mêlera 
les  cartes  de  la  manière  la  plus  étrange  quoii 
pui/Te  s  imaginer. 

Quoique  la  nouvelk  qu^on  a  reçue  ici  que 
nos  flotes  font  en  Mer ,  faffe  beaucoup  de 
bruit,  on  s'y  entretient  pourtant  encore  da- 
vantage de  la  lenteur  avec  laquelle  les  Hol- 
landois  font  leurs  préparatifs.  A  peine  ont- 
ils  trouvé  des  hommes  pour  armer  cinquante 
Vaiifeaux,  &  encore  font-ils  fi  découragez  & 
fî  rebutez  du  fervice ,  que  tout  ce  que  j^appre- 
hende  c'eft  qu'ils  ne  fe  tiennent  dans  leurs 
Ports  pour  éviter  \qs  grands  préparatifs  que 
nous  avons  faits ,  &  que  nous  ne  foyons 
obligez  de  retourner  dans  les  nôtres ,  faute  de 


vivres. 


Milord  Carlingford  eH  prefentement  à 
Prague ,  incertain  s'il  y  reftera  ou  s'il  retour- 
nera à  Vienne ,  à  caufe  des  dernières  lettres 
qu'il  a  reçues  d'Angleterre.  Il  y  a  cependant 
envoyé  fon  fils.  Nous  croyons  avoir  fujet  de 
nous  plaindre  de  l'Empereur  de  ce  qu'il  eft  en- 
D  ^  ut 
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né  avec  tous  les  Princes  dans  la  garantie 
de  la  Paix  de  Monder,  ou  au  moins  de  ce 
qu'ii  a  fouffert  que  (on  nom  y  fut  inféré. 
Les  efforts  &  les  foins  de  ce  Prince  au- 
roienc  été  bien  mieux  employez  à  procu- 
rer la  Paix  de  Portugal,  qui  eft  encore  fort 
incercaine  &  qui  rencontre  de  grandes  dif- 
iicukez.  Je  fuis  très -véritablement  & 
avec  la  pafïiou  du    monde  la  plus  (încc- 

Fôtre  CT^r. 
A  Bruxelles  k  14.  Mai  1666, 


A  Milord  LiJIe. 


M 


Ilord, 


Je  reçus  dernièrement  la  lettre  que  V.  G. 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  &  j'ai  eu  un 
plaifir  que  je  ne  puis  vous  exprimer  en  appre- 
nant que  vôtre  ianté  eft  toujours  la  même  , 
êc  que  vous  n'avez  pas  perdu  vôtre  bonne 
humeur.  J'efpere  que  vous  me  ferez  aufïi 
la  juftice  de  croire  que  ma  joye  n'a  pas  été 
petite  en  voyant  que  vous  me  coufervez 
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toujours  dans  vôire  fouvenir  &  dans  vôtre 
amitié  la  parc  que  vous  m^avez  fait  rhonneuc 
de  m  y  accorder.  Je  pois  aiîurec  V.  G.  qu'au 
millieu  d'une  Ville  où  Ton  ne  manque  pas 
de  bonne  compagnie  ,  &  dans  un  emploi 
qui  me  donne  allez  d'occupation  je  ne 
laide  pas  de  fonger  fouvent  au  plaifir  qu'il 
y  a  de  refpirer  l'air  de  Scheen ,  à  fur  tout  à 
celui  dont  on  y  joliit  dans  des  converfations 
qu'on  ne  peut  pas  avoir  ailleurs  5  &  en  véri- 
té, jecroiquefi  je  ne  meurs  pas  bientôt ,  je 
pourrai  finir  ma  vie  dans  quelque  coin  de  ce 
païs-là  ;  quoique  je  fâche  fort  bien  que  vous 
n'y  pourrez  pas  toujours  refter  5  &  que  vous 
le  quitterez  quelquefois  pour  aller  vous  di- 
vertir dans  ces  autres  maifons  plus  belles  & 
plus  coniiderabîes  qui  appartiennent  à  vôtre 
Grandeur,  fc  vous  fuis  fort  obligé  des  agréa- 
bles nouvelles  que  vous  me  mandez  de  ce 
quartier-îà.  En  revanche  tout  ce  que  je  pour- 
rois  vous  dire  des  affaires  de  la  guerre^  nefe- 
roit  pas  fi  divertiflant ,  c'efî  pourquoi  je  vous 
Fai  envoyé  dans  un  écrit  à  part  qui  palîeraplû^ 
tôt  pour  une  Gazette  que  pour  une  Lettre ,  & 
[e  me  contenterai  de  dire  ici  à  V.  G.  qu'il  rr'eft 
pas  concevable  combien  les  affaires  ont  chan- 
gé de  face  en  Hollande  depuis  trois  femai- 
nés  ;  cette  Province  cft  far  le  point  de  fe  voif 
réduite  dans  un  defordre  &  un  bouleverfe» 
înemiemblable  à  celui  qui  arriva  en  Angîe- 
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terre  environ  Tan  165^.  II  efl:  impoffibîecie 
rien  .ajourer  à  la  réputation  que  Sa  Majeftc 
s'efl:  acquife  par  fes  armes,  &  an  bon  Etat 
où  fe  trouvent  (es  affaires  en  ces  Païs-ici. 
Il  (ciiible  que  ce  (uit  un  mérite  d'être  Anglois^ 
&  que  cette  qualité  ferve  à  donner  du  crédit, 
non  feulement  dans  ces  Provinces  ,  mais- 
mêmes  à  AmRerdam.  On  m'a  dit  que  Milord 
StafFord  qui  y  alla  dernièrement  pour  un 
procès  qu'il  y  avoit  5  y  reçut  plus  de  coups  de 
chapeau,  &  qu'on  lui  fit  plus  de  révérences 
qu'au  Bourguemaiftredela  Ville.  Je  ne  m'é- 
tendrai pas  davantage  furcefujet,  m'y  étant 
étendu  fort  au  long  dans  Tinclufe.  Jefouhai- 
terois  bien  pouvoir  vous  envoyer  une  jolie 
petite  Maitrelle  Efpagnole  de  ce  Païs-ici,  dont 
les  yeux  (croient  capables  de  gâter  vos  alléeS' 
&  de  brûler  vos  vertes  prairies  de  Sheen  ,  &ç 
qui  trouvcroient  cent  autres  moyens  de  trou- 
bler le  repos  dont  V.  G*  prétend  ieule  de 
goûter  la  douceur  fans  interruption  , en  dépit 
du  deftin  commun  à  tous  les  autres  mor- 
tels: mais  quoi  qu'il  en  coûte  à  vos  amis  je 
(onhaite  que  vous  jouïffiez  de  cette  tranqui* 
litéauili  Io.fiL!-tems  qu'elle  vous  fera  agréa* 
hle,  jefuisiS*:  ferai  to;.!  te  ma  vie^., 

Jldilord , 

DeF.G.Crc. 

ABruxdleslc.,,»  Aoiu  1666, 

A  Mi- 


M 


Mr.  te  Chevalier  Tempîe,-  ^i 

A  Milord  Arlington. 
Ilord, 


Vous  trouverez  fans  doute  que  mon  pro- 
cédé n*efl:  pas  pardonnable  ,  puifque  de  tous 
cotez  je  me  rends  importun  à  V.  G.  En  effet 
jeneprenslalibené  de  lui  écrire  que  pour  la 
prier  de  permettre  que  ma  femme  la  folicire 
fur  une  affaire  dont  je  nofe  moi-même  Ten- 
tretenir.  Uamitié dont  V.  G.  m'honoieme 
kifïe  fort  peu  de  chofe  à  defirer.  Je  ne  voi  pas 
quej'aye  fujetde  me  plaindre  de  ce  côté  là, 
fi  ce  n'eft  lorfque  je  confidéreque  mes  biens 
ëc  ma  fortune  ne  répondent  pas  à  la  pafTion 
que  j^'ai  de  foutenir  avec  honneur  le  cara6tere 
dont  Sa  Majefté  m'a  honoré ,  &  qu^ils  ne  fuf- 
Efent  pas  pour  me  mettre  en  état  de  lui  ren-^ 
dre  tous  les  fervices  dont  j;e  pourrois  être 
capable  j  mais  j'aime  mieux  qu'un  autre  que 
moi  vous  dife  combien  je  fuis  éloigné  de  me 
voir  en  cet  état;  car  quoique  jemc  fois  tou- 
jours trouvé  fort  riche  ,  même  au-delà  de 
mesfouhaits,  lorfque j'étois  fans  emploi,  à- 
prefent  que  je  fuis  dansles  affaires  Publiques 
je  me  trouve  fort  pauvre.  Au  refte  je  n'aurois 
pas  donné  cette  commifïlon  à  ma  femme ,  fi 
je  u'âvois  été  perfuadé  qu'elle  ne  vous  deman- 
D  6  dera 
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tlera  qne  ce  qui  m'appartient  &  qu'elle  vous 
importunera  moins  que  Perfonne.  je  fuis  & 
ferai  coure  ma  vie  5 

Mil  or d  5 

Fotre  <rc. 

A  Bruxelles  le,,.  d'Août  1 666, 


Au  Tere  Gottenburg. 

XVLOnsîéur, 

î*ai  reçu  de  vôtre  aimable  focur  ies  gans 
que  vous  avez  pris  la  peine  dem*envoyer:  ils 
font  fort  propres  &  fort  bien  coufus.  Elle 
m'aauiîî  rendu  l'obligeante  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire;  ôc  c^eft 
par  cette  lettre  quej^'aiaprisj  avecunfènfî- 
ble  plaisir  5  que  vous  ne  m'avez  point  encore 
oublié  Se  que  vous  m'aimez  toujours-  Je 
vous  en  fuis  d'autant  plus  obligé ,  que  je  me 
reconnois  redevable  de  cette  precieufe  ami- 
tié au  bon  naturel  qui  fait  le  caradére  elîen- 
tiel  de  tous  ceux  de  vôtre  famille ,  plutôt  qu'à 
aucun  mérite  que  je  puifle  avoir;  auffi  puis-je 
vousprotefter  que  j'en  ai  toute  la  reconnoif^ 
(ance  imaginable.  J'ai  prié  Mad.  vôtre  fceur 
de  vous  en  alïnrej:  de  ma  part  &  de  vous  faire 

mes 
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mes  remercîmens 5  parceque  je  fuisper/uadé 
qu'elle  s'en  acquitera  mieux  que  moi ,  ce  que 
j'efpere  qu'elle  fera  bientôt ,  en  vous  rendant 
en  même-tems  ce  que  vous  avez  debourfé 
pour  moi.  Je  fouhaite  une  heureufe  (ànté 
à  vôtre  Révérence ,  afin  qu'elle  continue  de 
S'apliquer  avec  fuccès  aux  études  qu'elle  s'eft 
propofées ,  Ôc  qu'elle  en  retire  les  fruits  (qu'el- 
le s'en  promet.  Je  fuis ',^ 

De  votre  Rjsvtrence  te  C^c^ 

A  Bruxelles  le  \6,  Décembre  1666. 


A  Monfieur  Thim, 


Mon 


SIEUR, 


Je  reçus  il  y  a  deux  jours  celle  que  vohs 
ni'avezfaic  l'honneur  de  m^'écrire  le  16.  du 
paflé,  &  je  fuis  bien  mari  que  vous  m'ayez 
prévenu  dans  un  Commerce  qui  m'eft  Ci 
avantageux.  Cela  ne  feroit  pas  arrivé  fi  j'avois 
pu  trouver  autant  de  facilité  à  vous  faire  tenir 
mes  Lettres  que  je  me  fuis  fenti  de  difpofitioa 
à  vous  écrire i  car  j'ai  toujours  eu  ce  defifein  » 
depuis  que  j'ai  été  informé  du  lieu  où  vous 
êtes  &  de  l'emploi  dont  vous  êtes  rçyêcu ,  qui 
D  7  m^ 
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fembloit  une  raifon  affez  forte  pour  m'en-» 
gager  à  Texecutcr.  Il  eft  vrai  que  je  n*au^ 
rois  pas  oie  compter  Tur  le  peu  de  con- 
noiflance  que  vous  dites  que  nous  avons  eue 
enfemble, parce  que  c  etoii  beaucoup  plus  que 
je  ne  meritois  ,  &  beaucoup  moins  que  je 
nefouhaittej  mais  je  fuis  pourtant  bien  aifè 
que  cela  ait  contribué  à  nous  faire  lier  ce 
Commerce  ,  quoique  l'^avantage  que  nous 
en  pouvons  tirer  pour  le  fervice  de  nôcre 
Maître ,  en  nous  communiquant  réciproque- 
ment tout  ce  quife  pallera  dans  les  différens 
lieux  où  nous  fbmmes  ,  fut  déjà  un  motif 
afl'ez  puiflant  pour  nous  y  engager.  Je  n'en^ 
treprendrai  pas  de  répondre  aux  compli- 
mens  dont  vôtre  lettre  eft  remplie  ,  quoi 
que  je  le  pufTe  faire  avec  beaucoup  plus  de 
juftice  à  vôtre  égard ,  que  vous  ne  m'en  avez 
rendu  en  m'écrivant  tant  de  chofes  obligean- 
tes 5  mais  je  fuis  fort  mal  pourvu  de  cette  forte 
deMarchandife,  Ôc  pour  vous  dire  la  vérité 
j'ai  toujours  cru  qu'il  falloir  beaucoup  d'ad- 
lefle  pourfavoir  s'en  défaire  à  propos:  je  trou- 
ve de  plus  qu'en  s'en  fervant  on  court  toâi. 
jours  plus  rifque  de  perdre  qu'on  n'en  peut 
cfpcrer  de  profit,  ce  qui  fait  que  ces  fortes 
de  complimens  n'ont  jamais  été  de  mon  goût 
^que  je  ne  me  fens  pas  capable  d'en  faire; 
c'eft  pourquoi  vous  ne  devez  pas  en  attendre 
demoi,  &  je  croi  que  je  ferai  beaucoup  mieux 

&  qu'il 
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&  qu'il  fera  plus  à  propos  de  vous  mander 
quelque  nouvelle.  Pour  commencer  je  vous 
dirai  qu'on  tient  pour  certain ,  ici,  que  nô- 
tre Traité  avec  rEfpagne  eft  figné  tel  que 
nouslefouhaitionsàtous  égards;  je  ne  puis 
encore  vous  afïurer  fi  le  Portugal  acceptera 
la  Trêve  de  quarante  cinq  ans  qu  on  à 
négociée  pour  cet  Etat ,  de  qui  eft  inférée  dans 
ce  Traité:  mais  je  fuis  bien  fur  que  c'eft  une 
chofe  que  Ton  appréhende  beaucoup  en 
France  &  que  nous  efperons  &  lounaitons 
avec  paffion  en  Angleterre. 

La  nouvelle  dont  on  s'entretient  le  plus  à- 
Anvers  aulfî-bien  qu'ici ,    c'eft  celle  de  la 
prifè  des  VaifTeaux  Marchands  de  la  Flote 
HolUndaife  qui  venoit  de  Nantes  &  de  la 
Rochelle.     On  dit  quelle  étoit  de  plus  de 
cent  voiles  ,  qu'elle  avoir  pour  Convoi  fix 
Vaifteaux  de  Guerre ,  &  qu'ayant  rencontré 
une  Efcadre  de  vint  Frégates  Angloifes  elle  en- 
fut  atraquée  avec  tant  de  fuccès  pour  nous,, 
que  les  nôtres  fe  rendirent  Maîtres  de  la  plus^ 
grande  partie  de  cette  Flote  ,   n  y  ayant  eu^ 
que  très  peu  de  leur  navires  quife  fbient  fau- 
vez ;  quoiqu'il  n'y  air  ici  perfonne  qui  dou-- 
te  de  cette  nouvelle,  &  que  les  lettres  qu'on^ 
reçoit  de  Zelande  Ôc  d'Oftende  la  rendent  af- 
fez  probable,  j'en  attendrai  pourtant  la  con- 
firmation de  celles  que  je  dois  recevoir  d'An- 
gleterre, qui  ms  tiennent  lieu  d'Evangile  dans^ 

ces- 
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ces  îortes  d*afïaires.  Je  fai  bien  que  la  diflî- 
culté  avec  laquelle  je  me  laiffe  perfuaderles 
chofesque  je  fouhaite  le  plus,  me  prive  de 
beaucoup  de  plailir ,  mais  aufli  elle  me  ferc 
à  éviter  bien  des  contre- tems  qui  accompa- 
gnent toujours  une  trop  grande  crédulité. 
Les  difpofîtions  d*un  Gouvernement  dé- 
pendant, comme  celui-ci  ,  &  les  mcfures 
qu'on  y  peut  prendre  ne  font  pas  d-affez  gran- 
de importance  pour  mériter  que  je  vous  en 
entretienne,  je  me  contenterai  de  vous  dire 
en  un  mot  qu'elles  font  telles  que  nous  les 
pouvons  fouhaiter. 

Ce  qui  ie  pafle  où  vous  êtes  eft  bien  plus 
important  &  mérite  bien  qu'on  s'en  infor- 
me; &  je  fcrois  bien  aife  qu'une  Perfbn- 
ne  comme  vous  qui  peut  m  en  donner  défi 
bonnes  lumières,  voulut  prendre  la  peine 
de  m'en  inftruire.  Je  ne  puis  vous  exprimer 
avec  combien  de  paffion  je  fouhâice  pouvok 
vous  rendre  lervice  ,  c'eft  pourquoi  jefi» 
nis  en  votîs  affurant  que  je  fuis  y 

Monfieur^ 

Votre  O-çt 

A  Bruxelles^  le  ip.  Février  l66j. 


J^iê 
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ly^u  Comte  Clarendon  Grand 
Chmcelier. 


M 


Ilord, 


Le  dernier  Courier  d'Efpagne  nous  ayant 
apporté  la  fâcheufe  nouvelle  du  malheureux 
obftacle  qui  a  empêché  la  conclufion  du 
Traité  que  nous  négocions  avec  cette  Cou* 
ronne ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  prefque  fini  ; 
le  Comte  de  Marfyn  vint  chez  moi  ,  &: 
après  un  long  préambule  qui  roula  fur  les 
grandes  obhgations  qu'ilaàSaMajefté,  & 
qui  fut  accompagné  de  plufieurs  protefta^ 
tions  qu'il  me  fit  d*avoir  fort  à  cœur  nos  in- 
térêts auffi-bien  que  ceux  de  rEfpagne,  il  s'é- 
tendit fort  au  long  fur  les  fâcheufes  fuites 
qu*auroit  l'interruption  de  ce  Traité  par  rap- 
port aux  affaires  desdeuxCouronnes.il  in- 
fifla  principa-lement  fur  le  peu  d'égard  que 
nous  avons  {X)ur  TEfpagnejen  ne  voulant  pas 
leur  accoreder  de  ne  point  donner  de  fecours 
à  leur  ennemis ,  qui  efl:  tout  l'avantage  qu'ils 
fe  promettoient  de  ceTra^ité,  encampenfa- 
tion  de  plu  fleurs  autres  qui  nous  en  revien- 
droient,  &  qu'ils  étoient  contens  de  nous 
accorder  j  que  par  là  on  perdoit  toutlefruie 
que  les  deux  Couronnes  efperoient  en  tirer 

qui 
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qui  confiftoit  dans  une  confiance  recipra- 
que  5  ou  du  moins  qui  auroit  pu  contribuer 
à  établir  entre  les  deux  Nations  une  bonne 
intelligence  y  quel'Efpagne  ayant  confenti 
à  toutes  les  conditions  que  SaMajeflé  avoit 
crues  raifonnables  ,  &  le  Portugal  refufant 
non-feulement  de  les  accepter,  mais  faifant 
encore  de  nouvelles  liaifons  avec  la  France  ^ 
il  ne  voyoit  pas  ce  qui  pou  voit  obliger  Sa 
Majeiléà  faire  plus  qu'elle  ne  fairoit,en  of- 
frant au  Portugal  une  Paix  raifonnable  dont 
elle  feroit  elle-même  le  Garand  :  que  l'Ef- 
pagne  ayant  égard  à  la  Médiation  du  Roi 
leur  avoit  accordé  de  fe  fervir  d'un  terme 
auffi  ordinaire  &  auffi  honorable  qu'ils  l'a- 
voient  eux-mêmes  fouhaité  j  &  que  fi  les 
Espagnols  avoient  pu  fe  refoudre  à  leur  paf- 
fer  celui  de  Roi  au  lieu  de  celui  de  Couron- 
ne ,  il  n'auroit  pas  ét^  befoin  d'avoir  re- 
coursàla  Médiation  deSaMajcfté. 

Que  fî  nous  croyons  qu'il  foit  de  nôtre 
intérêt  d'avoii  la  Paix  en  Europe ,  ou  que 
nous  jugions  plus  à  propos  de  continuer 
la  Guerre ,  nous  devons  commencer  par  ajuf- 
ter  l'affaire  de  Portugal  \  car  fi  nous  fouhai- 
tons  la  Paix  rienn'efi  plus  capable  d'y  por- 
ter les  François  que  celle  de  Portugal  ,  & 
celle  que  nous  ferions  avec  les  HoUandois  à 
laquelle  cette  première  Paix  feroit  un  grand 
acheminement^ que  fî  au  contraire  nous  vou- 
lions 
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lions  la  Guerre ,  &  que  nous  aimaffions 
mieux  fervir  de  féconds  aux  Efpagnols  dans 
celle  qu'ils  ont  avec  la  France ,  que  d'en  en- 
treprendre quelque  autre  OLinous  ferions  les 
principaux  Acteurs,  ce  qu'il  croyoit  être  nô- 
tre véritable  intérêt ,  il  ne  voyoit  rien  qui 
fut  plus  capable  de  mettre  TEfpagne  en  état 
de  commencer  ou  de  foutenir  une  Guerre 
contre  la  France  quela  condufion  de  la  Paix 
de  Portugal. 

Il  ajouta  qu'il  ne  doutoit  point  que  fi  Sa 
Majefté  vouloit  confentir  à  abandonner  cet- 
te Couronne  en  cas  qu'elle  ne  voulût  pas  être 
comprifedans  nôtre  Traité,  cela  ne  l'obli- 
geât à  accepter  les  conditions  qu'on  lui  of- 
li^oit  5  que  fi  cela  n'àrrivoit  pas  y  &  que  Sa 
..Majedé  crût  dans  la  fuite  qu'il  fut  de  fon 
intérêt  de  fecourir  cet  Etat  ,  à  caufe  des 
.grands  progrès  que  TEfpagae  y  pourroit  foi- 
re ,  il  n e  1  ui  fèroit  pas  difficile ,  foit  par  con- 
nivence  en  permettant  à  fes  fujets  qui  en 
auroient  envie,  de  fe  mettre  à  fon  fervice j>, 
ou  par  quelque  autre  voye  indireâe ,  pour- 
vu que  ce  fut  feulement  en  vûë  d'obliger 
l'Efpagne  à  faire  la  Paix  aux  conditions  que 
Sa  Majefté  à  jugées  raifonnables  &  équita- 
bles :  mais  que  pour  le  prefent  ^  à  moins  que 
S.  M.  n'ait  cette  condekendance  pourTEf" 
pagne ,  &  qu'elle  n'abandonne  la  Protedion 
de  fes  ennemis^  il  ne  voit  ancun  Jour  à  la 
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conclufion  de  ce  Traité,  ni  aucune  appareîï* 
cequ^on  en  puifTe  retirer  aucun  fruit  quand 
bien  il  kroit  conclu ,  parceque  il  fe  rencon- 
treroit  tous  les  jours  de  nouvelles  occafions 
de  méfiance  &  de  dégoût. 

Voilà  à-peu-près  tout  ce  que  me  dit  le 
Comte  de  Marfyn.  En  finiffant  fon  difcours 
il  me  pria  d*informerde  fà  part  les  principaux 
Minrftres  de  Sa  Majefté,  &  principalement 
y,  G.detourcequ*ilm*avoitdit,  que  c'é- 
toit  là  la  meilleure  preuve  qu'il  put  donner, 
pour  le  prefent ,  du  zélé  qu'il  a  pour  les  inté- 
rêts de  Sa  Majefté  \  qu'il  auroit  lui  même 
rcprefenté  à  V.  G.  les  chofes  qu'il  m'avoit  di^ 
tes,  s'il  n'avoit  pas  craint  qu'on  eut  crû 
qu'il  vouloit  entrer  dans  des  délibérations 
h  dans  des  affaires  ou  il  n  étoit  pas  ap- 
pelle. 

Outre  cet  Article  qu^bn  regarde  corn-» 
me  !e  feul  obftable  qui  ait  arrêté  la  con- 
clufion de  nôtre  Traité,  je  ne  puism'em- 
pêcherde  reprefenter  àV.  G.  quelques  cir- 
conftances  qui,  je  m'imagine,y  ont  auffi  con- 
tribué, j'ai  appris  que  la  France  a  déclaré 
pofirivement  à  l'Erp-agne  qu'elle  lui  fera  la 
Guerre  fi  nôtre  Traité  s'achève  ,  &  s'il  fe 
fait  une  Paix  ou  une  Trêve  avec  le  Portugal  > 
&  que  ce  foit  nous  qui  en  foyons  les  Média- 
teurs. Et  pour  faire  voir  à  l'Efpagne  que 
c'cft  tout  de  bon  ^  ^  que  ce  ne  font  point  àt% 

mena- 
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menaces  en  l'air,  les  François  commencent 
à  fa^ire  de  nouvelles  levées  &  envoyenc  des 
Troupes  fur  ces  Frondéres.  Ils  y  afFemblent 
aufli  toutes  fortes  de  provifions  5  &  font  tous 
les  préparatifs  nécefTaires  pour  faire  un  Siè- 
ge ou  pour  camper.  Je  ne  fai  (i  cela  n'affoi- 
blira  point  les  réfolutions  qu'on  pourroit 
prendre  en  Efpagne  ^  &  n'engagera  point 
cette  Couronne  à  éviter  toutes  les  occa- 
fions  qui.pourroient  donner  prétexte  à  la 
France  de  lui  faire  querelle  3-  ou  bien  li  le 
Confeil  d'Etat  qui  eft  compofé  de  gens  qui 
n'ojît  Jamais  mis  le  pied  hors  d^Efpagne^  & 
qui  ne  portent  pas  leur  vûë  au-delà  de  leur 
propre  païs  ^  dans  la  penfée  qu'ils  auront 
qu'il  faut  ouc  ontinuer  la  Guerre  de  Portugal 
ou  fe  refoudre  à  la  voir  commencer  en  Flan- 
dre, je  ne  fai,  dis-je,!!  ces  gens  n'aimeront  pas 
mieux  choifir  le  premier  parti,  parce  qu'en 
ce  cas  ils  feront  hs  attaquaos ,  pourront  fe 
•  donner  tel  rélâche  qu'il  leur  plaira,  &  avancer 
aux  charges  honnorabies&  lucratives  ceux^e 
leur  propre  nation,  &  garder  dans  leurs  Païs 
tout  l'argent  qu'ils  feront  obligez  de  de- 
penfer  pour  faire  la  guerre  j  au  lieu  que 
tout  celui  qu^on  envoyé  en  Flandre  n'en 
fort  jamais ,  &  fe  confume  à  payer  les  troupes 
étrangères  qu'on  eft  obligé  de  lever  pour  la 
deffence  de  ces  Provinces.  Il  peut  y  avoir 
encore  une  autre  raifon  jlus  foite  &  plus 

pru-* 
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prudente  qui  peut  -  être  les  aura  engagé  1 
différer  Ja  concluiîon  de  ce  Traité,  c'eft 
qu'ils  aimeroient  fnieux  le  iîgner  au  com- 
mencement de  rhyver  qu'à  pr^fent,  afin  de 
gagner  du  tems  &  de  pouvoir  achever  cet  été 
les  fortifications  de  leurs  Villes  Frontières 
de  Flandre,  &  avoir  tout  l'hiver  pour  met- 
tre leur  Armée  en  meilleur  état  qu'elle  n'eft 
Iprefent,  ou  qu^'elle  ne  pourroitétre,  s*ii 
lui  falloit  entrer  en  Campagne  cette  année. 
Si  on  prenoit  ces  mefures  de  concert  avec 
nous ,  &  que  ce  délai  ne  produifit  point  de 
défiance  entre  les  deux  Couronnes ,  mais 
qu'on  s'en  fervit  feulement  pour  faire  efperer 
aux  François  la  rupture  de  notre  Traité,  & 
par  ce  moyen  les  porter  à  laifler  rEfpagne  en 
Paix  durànttoute  une  année,  &que  cepen^ 
dant  on  coutiniiât  foiblement  &  fans  rien  rif- 
quer  la  Guerre  en  Px^rtugal,  je  ne  voi  pas 
qu'on  put  rien  objeder  contre  cette  réfolu- 
tion:  &  pour  moi  j^'auroisdu  panchant  à  croi- 
re que  ce  feroit  là  le  deflein  de  la  Cour  de 
Madrit,  files  réfolutions  de  cette  Cour  de- 
pendoient  abfolumentd'une  feule  perfonne, 
maisjecraindrois  bien  q^'un  Confeil  com- 
pofé  de  Minières ,  dont  les  intérêts  font  R 
diiferens ,  ne  fut  pas  capable  de  prendre  une 
pareille  réfolution ,  ou  du  moins  il  ne  faut 
pas  efperer  qu'elle  fe  prenne  d'un  commun 
accord,  ou  qu'elle  puifle fe  tenir  fecrete. 

-  De 
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De  cette  reflexion  je  paife  à  une  autre  qui 
aura  bien  pu  contribuer  au  chmgemenc  qui 
eft  arrivé  dans  le  Cours  de  la  Négociation  de 
nôtre  Traité,  qui  eft  que  le  Comte  de  Caftrî- 
glio  a  le  maniement  de  toutes  les  affaires  qui 
s'agitent  dans  le  Confeil  d'Efpagne ,  le  Con- 
fefleur  Te  refervant  feulement  la  diredionde 
celles  qui  dépendent  abfolument  de  la  voloti- 
té  de  la  Reine ,  fe  propofant  durant  Tadmi- 
niftration  de  ce  Comte  qui  tîe  peut  pas  du- 
rer long-tems  vu,  fon  grand  âge 3  de  fê 
frayer  le  chemin  au  Miniftere ,  en  acquérant 
avec  le  tems  l'expérience  requife  dans  un  pa- 
reil pofte ,  &  en  s'inftruifant;  du  mérite ,  de 
la  capacité  &  des  engagemens  des  fujets  qui 
peuvent  prétendre  aux  emplois  :  Or  comme 
nôtre  Traité  n'a  jamais  paiTé^ar  les  mains  du 
Comte  de  Caftriglio ,  mais  que  le  Cheva- 
lier Richard  Fanfhaw  a  négocié  immédiate- 
ment avec  le  Duc  de  Mecuna  ennemi  décla- 
ré du  Comte,  &  qu'enfuite  Milord  Sand- 
wich a  continué  la  négociation  de  ce  Traité 
avec  le  ...de  Pignorande  qui  fait  un  treizième 
parti  dans  le  Coflfeil  5  ileftaflez  vrai-fembla- 
ble  que  quelcun  fera  intervenu  pour  y  don- 
ner une  nouvelle  forme ,  (oit  «n  y  ajoutant 
quelque  chofe  de  fon  cru ,  foit  pour  faire  pa- 
rade de  fon  crédit,  ou  peut  être  pour  fe 
conformer  aux  difpofitions  où  la  plupart 
desMiniftres  ont  été  jufquesici,  de  conti- 
nuer 
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nu^r' la  Guerre  de  Portugal ,  parce  qu'ils  ne 
confiderenc  que  l'Efpagne  &  les  Indes,  ^ 
fe  foucient  fort  peu  des  autres  parties  de  cette 
Monarchie,  &  peîat-être  qu'ils  ne  font  pas 
fort  portez  à  traiter  Alliance  avec  nous,  & 
qu'ils  ne  fouhaitent  pas  laprofperitéde  nos 
âfFaireSo 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  vôtre 
Grandeur  ,  il  lui  (era  facile  de  juger  infi- 
niment mieux  que  moi ,  à  quoi  on  doit  at- 
tribuer la  méchante  fituation  oîi  font  nos  af- 
faires à  -prtfent ,  &  quel  remède  on  doit  y 
apJ>ort€r.  Je  fuis  •&  ferai  toute  ma  vie  ^ 

De  Votre' Grandeur ^f   C^c. 
A  Bruxelles  le  4.  de  Mars  1667, 


A  Von  Eftâvan  de  Gamarrn ,  AmbaÇ- 

fadeur  d^ Bfpagne  auprès  des  Etats 

Généraux  à  la  Haye, 


Mon 


SÏEtJR, 


Je  ne  fai  comment  il  me  fera  poJTibîe^e 
m'acquit  ter  envers  vôtre  Excellence  dcFo- 
bligation  que  je  lui  ai,  d'avoir  bien  voulu  à  la 

prière 
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pricre  de  Milord  StafFord ,  faire  obtenir  à 
ma  femme  un  Pafleport  des  Etats.  J'efpe- 
re  que  vôtre  Excellence  aura  la  bonté  d^ex- 
cufer  la  tendrefie  &  les  foins  d'une  mère, 
qui  dans  la  vûë  de  pourvoir  à  Ja  fureié 
de  fes  enfans,  &  de  fe  mettre  refprit  en 
repos  à  cet  égard,  n*a  pas,  ce  me  fembîe^ 
a  fiez  confideré  ,  à  qui  elle  donnoit  cette 
peine.  Si  on  m*avoit  confulté  fur  cette 
aifaire ,  je  n^aurois  pas  fouffert  qu^'une  per^ 
fonnequi  m'appartient  défi  près  fut  rede-*" 
vable  de  fa  fureté  à  ceux  qui  font  profeflioa 
d'être  ennemis  du  Roi  mon  maître,  &  en- 
core moins  à  des  gens  qui  traitent  la  fem- 
me d'un  des  Miniftrcs  de  Sa  Majefté  comme 
fîc'étoitun  Marchand,  en  lui  demandant 
compte  de  fes  Hardes.  C'cfl:  pourquoi  je 
fuis  bien  aile  que  le  Paffeport  ne  foit  arrive 
qu'après  qu'elle  a  été  à  bord  du  Jacht  de  Sa 
Majefté;  &  quoique  je  ne  fâche  pas  enco- 
re quel  fuccès  aura  eu  fon  voyage  ,  cela 
n^'empêche  pas  que  je  ne  me  croye  aufli 
obligea  vôtre  Excellence  quoiqu'il  en  ar- 
rive, pour  les  bonnes  intentions  qu'elle  a 
eues  pour  moi  qui  ne  lui  étois  pas 
connu  &  qui  mérite  li  peu  cti  hon- 
neur, que  il  vôtre  Excellence  m'avoit  dé- 
livré &  toute  ma iamiile  des  plus  grands  dan- 
gers du  monde. 

Je  prie  Dieu  d'accorder  à  vôtre  Excelleo- 
Tojne  /.  E  ce 
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cède  longues  années,   &  de  me  faire  ren- 
contrer  quelque  occafion  de  vous  témoi- 
gner avec  combien  de  paffion  je  fuis, 
Aionfieur  y 
De  votre  Excellence  €rc, 
^A  Bruxelles  le  2p.  de  Mars  lôCj. 


A  Madame  Giffard  écrite fousle nom 
de  Gabriel  Pojjello. 


M 


AdamEj 


paireçûavec  autant  deplaifîr  quedere- 
connoiffance  la  garniture  d'Epée  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  ck  m'envoyer.  Elle  m'a 
ctéd'autaut  plus  agréable  que  Mr.  le  Réfi- 
dent  m'a  depuis  fait  favoir  de  vôtre  part,  que 
vous  ne  prétendrez  point  que  le  reflenti- 
ment  d'une  fi  grande  faveur  me  portât  à  ré- 
pandre des  larmes  ou  à  faire  de  grands  com- 
plimens.  Il  m'a  même  aflTuré  que  vous  n^exi- 
giez  de  moi  pour  toute  reconnoiflance  qu'u- 
ne lettre  en  Êrpagnol^  ce  que,  grâces  à  Dieu, 
j'ai  autant  de  facilité  à  mal  faire,  que  vous 
enavezàvousenbienaquiter.  J'ai  de  la  pei- 
ne à  croire  que  vous  vouliez  bien  m'en  tenir 

quit- 
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€[uitteà  fi  bon  marché  :  toutefois,  fice- 
la efl,  je  vous  promets  de  vous  en  écrire 
une  ,  fufTe  en  jargon  de  Galice.  ^  Mais 
dites  moi  de  bonne  foi ,  comment  voulez 
vousqueje  vous  regarde,  ou  comme  fain- 
te,  ou  comme  enchanterefTe?  car  il  eil  con- 
fl-ant  que  vous  faites  des  miracles,  puis 
qu*avec  une  garniture  d'argent  vous  m'a- 
vez fait  au  cœur  une  bleffure  plus  profon- 
de, que  ne  pouroit  faire  le  plus  brave  Ca- 
valier ,  avec  une  lame  do  Tolède.  Je 
fçai  5  Madame  ,  que  vous  ne  manque- 
rez pas  de  me  répondre ,  qu'il  n^eO:  pas  nou- 
veau dans  le  fiécleoù  nous  fommme^,  que 
l'argent  falTe  des  miracles  ;  puis  que  ce  Métal 
fait  aujourd^'hu:  réulïirdes  entreprifesdont 
l'exécution  n'étoit  autrefois  réfervée  qu'aux 
adtions  de  valeur  &  de  courage.  Je  demeu- 
re d'accord  avec  vous  qu'on  n'cfl  plus  Cano- 
nizé  pour  de  tels  miracles:  mais  j'ignore. 
Madame  ,  comment  vous  prétendez  vous 
tirer  d^'affaire ,  quand  je  vous  dirai ,  que 
depuis  que  j'ai  touché  cette  garmiture  en- 
chantée ,  les  cheveux  gris  me  font  tombez , 
&  que  d'un  vieillard  de  foixante  ans  que 
j'étois,  je  fuis  devenu  un  jeune  homme  de 
quinze.  Je  m'apperçois  que  mon  fang  fe 
réchauffe  dans  mes  veines  &  que  l'amour 
E  2.  ban- 
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banni  depuis  ù  long-tems  de  mon  cœury 
rentrant  en  triomphe.,  s'en  fâifit  pour  le 
mettre  en  pièces.  Infortuné  que  je  fuis  ! 
faudra-t-il  que  j'efluye  encore  les  pénibles 
travaux  de  Taveugle  jeuneiTe.,  ^  comment 
une  feule  vie  fuSira-t-elle  à  deux  Ç\  cruels 
martires  1  çft-il  poffible  que  je  brûle  encore 
des  feux  de  P  Amour ,  &  que  des  cendres  (î 
froides  puifTent  nourir  un  fi  grand  embra- 
sement! prendrai-je  encore  plaifir  aux  fou- 
pris  &  aux  Tarmes ,  &  pourai-je  foufFrir  des 
maux  &  des  tourraens  qui  ne  laiffent  la  vie 
que  pour  faire  mourir  à  tous  momens^  Ah 
Madame]  que  vous  m'avez  fait  de  bienôc 
de  mai  tout  à  la  fois,  &  que  je  paye- 
rai cher  la  douce  tromperie  que  vous  m  a- 
vez  faitte  en  me  rendant  amoureux  de 
vous. 

Cependant  îa  moindre  efpérance  peut 
foulager  le  plus  violent  Amour.  J'ai  lieu 
même  de  croire  qu'une  perfonne  fj  accom- 
plie ne  pourra  pas  ptre  injufte;  &  qu'après 
m*avoirlaiiîé  voir  tant  de  bonté  lorfquej'é- 
tois  vieux ,  elle  ne  me  refufera  pas  pareil  fou- 
lagement  à  préfent  que  je  fuis  jeune  &  amou- 
reux toutenfemble.  Mais  après  tout  ce  qui 
me  confole  en  cette  occalion;  c'eftque  fî 
mes  defirs  &  mes  efperances  font  également 
trompez  5  tout  ainfi  que  vos  faveurs  ont  fait 
<J'un  vieillard  un  jeune  homme  en  un  in ftanr, 
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de  même  vôtre  cruauté  de  jeune  me  poiir- 
rok  rendre  vieux  en  aufli-peu  de  tems. 
Alors  je  me  verrois  en  état  de  Aire  auiri-* 
peu  de  cas  de  vôtre  beauté  que  vous  en 
pouriez  faire  à  préfent  de  ma  paffion. 

PuilBez  vous  Madame  viv^re  longues  an- 
nées,*, être  auffi  amoureufe  que  moi  z 
foixante  ans.  Mais  fuir  tout  n'oubliez  pas 
je  vous  en' conjure  5 

Afadarnsy 

Votre  très-hiimhli  C^tYès-obéïJpm^ 
ferviteHr^  ^  Galant  y 

Gabriel  Po^elh, 
A  Anvers  /^r  3  o.  ds  Mars  l66j. 


Au  Colonel  Algermn  Siàiey. 

JLV-LOn  SIEUR, 

Je  reçus  il  y  a  deux  jours  la  vôtre  du  g  du 
pafFé ,  &  les  deux  kiclufes  que  je  ne  man- 
querai pas  d^'envoycrce  foir  avec  le  Pacquet 
qui  part  pour  l'Angleterre,  &  j'en  aurai  le 
même  foin  que  des  miennes  ;  de  forte  que 
je  croi  que  vous  pouvez  compter  qu'elles 
feront  iurement  rendues  à  leurs  adreCTes. 

E  J  J- 
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Je  Tavois  bien  le  lieu  de  vôtre  Séjour  avant 
que  vous  me  l'euffiez  mandé  ;  je  l'avois  apris 
de  quelques  Gentilshommes  Anglois  qui 
revenoienî  d'Italie  il  y  a  deux  ou  trois  mois, 
&  qui  ayant  pafle  par  l'Allemagne  étoient 
venus  ici  pour  continuer  leur  voyage d"* An- 
gleterre ,  où  je  croi  qu'ils  ne  vous  garde- 
ront pas  mieux  le  fecret,  Ç\  Poccafion  s'en 
prefente,  qu'ils  Tont  fait  en  ce  païs. 

Je  fuis  bien  fâché  que  les  difpofitionsoù 
vous  vous  trouvez  ,  &  vôtre  deftinée  vous 
ayent  conduit  dans  un  lieu  Ç\  éloigné  qu'il 
n'eft  pas  poflible  à  vos  amis  de  vous  rendre 
fervice,  &oiàil  leur  efl:  même  très- diffici- 
le d'entretenir  Commerce  avec  vous  j  &:  je 
crains  que  ces  difficultez  n'augmentent  en 
peu  de  tems ,  au  moins  de  ce  côté  ici  ;  car  il 
n'y  a  guéres  d'apparence  que  le  mois  Pro- 
chain fepaifefans  que  nous  voyons  avancer 
dans  ces  Provinces  une  Armée  Françoife. 

J'ai  reçu  il  y  a  très  peu  de  jours  des  Let- 
tres de  Petworth  ,  &  ma  Femme  en  reçût 
au  mime  tems  de  PensburfF,  par  lefquelles 
nous  apprîmes  que  tout  le  Monde  fe  portoit 
bien  en  ces  quartiers-là.  Je  crois  que  vous 
recevrez  ces  Nouvelles  avec  plaifir.  Je  fuis, 

Monjîenr  , 

Votre  Cr'c, 

A  Bruxelles^  U  2p.  Avril  i66y.  - 

AM^n- 
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A  Monfieur  Gourville. 
Onsieur, 


Vous  me  demandez  fî  nous  voulons  tout- 
de  bon  la  Paix;  &  moi  je  vous  demande  lî 
vous  voulez  tout-de-bon  la  Guerre  ;  car 
jufqu'ici  nous  ne  fomnies  pas  mieux  in- 
flruits  de  vos  defTeins  ,  &  de  la  mar- 
che des  Troupes  Françoifes,  que  nous  Té- 
tions lorfque  vous  parûtes  de  Bruxelles.  Je 
commence  à  croire  que  ce  Roi  &resMinif- 
tres  font  hommes  comme  nous ,  &  que  leurs 
affaires  font  maniées  avec  au  (fi  peu  de  con- 
cert que  celles  de  leurs  voiiins  :  car  je  croi 
que  pour  ce  qui  eft  de  ce  païs  ici,  l'heure 
du  Berger  ed  paflee  pour  eux,  &  qu'ils  y 
trouveront  une  refiftance  plus  opiniâtre,  & 
plus  rebutante  qu'ils  ne  s^imaginoienL 
Mais  il  eft  conftant,  que  fi  au  lieu  de  me- 
nacer ,  ils  eudent  commencé  à  marcher  il 
y  a  trois  femaines ,  l'affaire  étoit  fans  reflbur- 
ce  de  ce  côté  ici.  Enfin  je  les  comprens  auiïî 
peu  dans  leur  conduite  d'aprefent  ,  que  je 
comprenois  autrefois  les  Efpagnols  dans 
la  leur  j  &jene  vois  pas  comment  ils  pour- 
E  4  ront 
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ronc  trouver  leur  compte  dans  la  pourfuî- 
te  d'une  entreprife  ,  qui  va  reveiller ,  & 
même  choquer  toute  la  Chrétienté. 

A  nôtre  égard,  mon  fentiment,  que  je 
eroi  véritable  ,  &  que  je  vous  communique 
fans  déguifement  eft  ,  que  nos  intentions 
pour  la  Paix  font  fort  finceres ,  &  qu'elle 
ne  fçauroit  manquer  de  fe  faire  j  fi  les  autres 
parties  y  apportent  les  mêmes  difpofitions. 
J'ajoute  que  fi  j'y  étois  intereffé  autant 
que  j'entrevoi  que  vous  pouvez  î'erre  ,  }e 
réglerois  mes  affaires  conformément  aux 
CoHijonflures> 

Je  vous  rend  Grâces  de  ce  que  vous  me 
mandez  ce  qui  Te  paiTe  en  vos  quartiers  ; 
mais  je  fuis  fort  peu  fatisfaiî  de  la  Lettre 
écrite  à  la  Reine  d'Efpagne  ,  dont  la  Co^ 
pie  a  été  donnée  en  même  tems  aux  Etats 
parMonfieurd'Eflrades.  Il  mefemblequ'iî 
y  a  du  défaut  dans  ia  manière  ,  auiTi  bien 
que  dans  le  fonddeîachofemêrae;,  &  que 
fi  pour  cette  fois  vos  Capitaines  n'en  favent 
pas  plus  que  vos  Secrétaires ,  les  affaires  n'i*. 
ront  pas  le  train  (\n'ov.  a  penfé. 

Par  ce  dernier  Ordinaire  d^Efpagne  ils  ne 
paroiCTcnt  non  plusfongerà  Is^  guerre  qu'au 
feu  i  ou  bien  ils  cachent  à  nôtre  AmbafTa- 
deurlesavis  qu'ils  peuventavoirreçû  de  de- 
^à;  mais  nôtre  Traité  de  Commerce  étoit 
encore  une  fois  fur  le  point  d'être  iigné.  lis 
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ne  font  point  de  préparatifs  contre  le  Por- 
tugal pour  cette  Campagne  ;  &  par-là  ils 
femblent  fonger  feulement  ou  à  fe  tenir  de  ce 
côtéJàfurla  Defenfive,  ou  bien  à  entendre 
à  un  accommodement;  quoi  qu'ils  fâchent 
bien  Us  particularitez  de  l'accord  conclu 
entre  la  France  &  le  Portugal. 

lîn^y  a  rien  qui  m'embaraffepîusquede 
trouver  les  moyens  d'écrire  fouvent  à  Bre» 
dà  ;  &  vous  ne  m'envoyez  point  vôtre 
adreffe.  J^abandonne  celle  ci  à  mon  Etoi- 
le, mais  comme  la  vôtre  l'emporte  toujours 
fur  la  mienne;  il  pourra  bien  arriver  qu'elle 
manquera  fa  route.  Quelque  heureux  que 
vous  fbyez  ,  je  vous  confeille  pourtant  de 
bien  faire  vos  affaires  à  Breda ,  car  dans  peu 
de  Jours  j'irai  piller  vôtre  Maifon  à  Bruxel- 
les, &  vanger  mon  grand  Oranger  fur  vos 
petits.  Ce  ne  fera  pas  guerre  .déclarée  ;  mais 
les  Hollandoisvous  diront  quenousfaifons 
lé  Diable  à  quatre  en  matière  de  rcpréfaiî- 
îes.  Je  fuis , 

Monfcury 

y  être  CT-ff. 

jd'  Bruxelles  le  z.  de  A£il  166/. 
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A  Milord  St.  Albans. 


Mu 


ORD, 


Depuis  que  j'ai  fait  réponfe  à  la  Lettre 
que  vôtre  Grandeur  me  fit  l'honneur  de 
m'écrire dernièrement,  je  n'ai  trouvé  ni  oc- 
cafion  ni  prétexte  qui  pût  juftifier  la  liberté 
que  j'aurois  prife  de  vous  donner  de  mes 
nouvelles;  &  en  vérité  les  obftacles  qui  Te  ren- 
contrent dans  ce  Commerce  font  fi  grands, 
par  rapport  aux  difFerens  lieux  o\x  nous 
nous  trouvons  ,  &  la  partie  eft  {\  inégale 
entre  vous  &  moi ,  que  je  ne  puis  entrepren- 
dre de  vous  écrire,  fans  qu'on  m'accufede 
préfomptioD,  &  vous  de  trop  de  condef- 
cendance  :  Car  nous  fommes  fi  concernez 
des  grands  préparatifs  que  la  France  fait  pour 
envahir  ce  païs-qu'à  peine  ofons ,  nous  lever 
3es  yeux  vers  ce  Soleil  levant,  qui,  à  ce  que 
Ton  dit,  doit  mettre  en  feu  tout  ce  quife 
prefentera  devant  lui.  Cependant  pour  ne 
vous  pas  flâter  je  vous  dirai ,  que  quoique 
les  yeux  de  ces  Peuples  ne  loient  pas  encore 
alTez  forts  pour  fuporter  Téclat  de  fes  pre- 
miers rayons  ,  ils  ne  laiflTeront  pas ,  après 
les  avoir  contemplé  quelque  tems ,  de  s'*y 
accoutumer  ,    ^  j'efpere  que  pour  lors  ils 
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retrouveront  leurs  mains  &  ieurs  bras ,  & 
tâcheront  de  (e  défendre  contre  TOr  au(H- 
bien  que  contre  le  Fer  ;  &  peut-être  que 
rindignation  qu'ils  ont  conçue  de  fe  voir 
traiter  avec  fi  peu  d'égard  par  les  François, 
qui  fans  leur  déclarer  la  Guerre ,  n^ont  point 
fait  difficulté  d'entrer  dans  leur  païs  à  main 
.armée  ,  pour  fe  mettre  en  pofTeiTion  de  la 
.Duché  de  Brabant,  qu'ils  n'ont  pas  cru  va- 
loir la  peine  d'être  demandée,  joint  à  cela 
qu'ils  ne  fe  font  pas  foucié  de  donner  aucune 
raifonqui  put  prouver  la  Juftice  de  leur  in- 
vafion ,  peut-être  dis-je  qu'indignez  de  ces 
manières  hautaines  ,  ils  fe  refoudront  à  fe 
défendre  plus  vigoureufement  qu^on  ne  s'y 
attend  ,  ce  que  Ton  peut  conjedurer  des 
contributions  volontaires  qu'ils  ont  accor- 
dées 5  qui  ont  été  au  delà  de  ce  que  Pon  at- 
tendoit.  Cela  fait  que  les  Moines  defefpe- 
rent  de  pouvoir  détourner  la  Guerre  ,  par 
leurs  prières.  Ils  reffemblent  prefentement 
aux  autres  hommes  5  &  il  n'y  a  pas  jufques 
aux  Reîigieufes  qui  ne  craignent  d'être  obli- 
gées de  mettre  la  main  à  l'œuvre  avant  que 
l'affaire  foit  finie.  En  un  mot,  toutes  cho- 
fes  fe  difpofent  d'une  manière  qu'on  peut 
fort  bien  croire  que  la  Campagne  ne  fe  paf- 
fera  pas  dans  l'inadion  5  il  n^y  a  que  les  Duè- 
gnes d'Efpagne  qui  ne  peuvent  fe"  refoudre 
à  avoir  fi  méchante  opinion  d'un  Roi  qui 
E  6  àépou^ 
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s  époulé  une  Infante  ,  &  elles  ne  pcuvemr 
s'imaginer  que  Un  Rey  cjid  tiene  que  corner  en 
fu  Caja^  y  de  regdarfe  tanbien  ,  voulut  fe 
donner  tarît  de  peines,  &  à  elles  tant  d'in- 
quiétudes, &cela  pour  rien.  Nos  pauvres 
Religieufes  de  Louvain  ont  plus  de  Foi  & 
B^ont  pas  moins  de  peur  :  la  Révérende  Mère 
în*â  envoyé  prier  de  la  recommander ,  elle 
èc  toutes  Tes  Religieufes  à  la  generofité  â^ 
vôtre  Grandeur ,  &  de  l'engager  à  leur  fai- 
re obtenir  une  Sauve-garde ,  en  cas  que  les 
yaifons  de  leurs  Dodeurs  ne  foient  pas  aflez 
fortes  pour  défendre  la  Ville  contre  les  Ar- 
mes des  François ,  qui ,  \t  vous  affUre ,  ne 
perdront  pas  grand  chofc  en  lailTant  en  re- 
pos ce  Convent,  les  Religieufes  &  tout  ce 
«qui  en  dépend ,  car  il  paroît  à"  leurs  vifages 
sufïi-bien  qu'à  leurs  bâtimens  que  ce  font 
des  Ouvrages  Antiques  qui  tombent  en  rui- 
ne, &  qui  aparement  ne  dureront  pas  iong- 
îems. 

Depuis  qu'elles  m'ont  engagé  àvous  de- 
mander des  Psficports,  ma  femme  ne  me 
laiÏÏe  point  en  repos ,  elle  veut  abiolument 
que  je  prie  vôtre  Grandeur  de  lui  en  faire 
avoir  un  pour  pouvoir  pafier  par  Calais  , 
fi  elle  le  juge  à  propos,  afin  des'y  embar- 
quer avec  Tes  DomefHques  &  fan  équipa- 
ge, pour  retourner  en  Angleterre  ,  parce 
«}U€  n'aimant  pas  la  Mer  j  elle  voudroit  bien 

n'avoir 
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n'avoir  qu'un  petit  Trajet  à  paflfer.  En  fai- 
fant  pour  les  Religieufes  de  Louvain  ce 
qu'elles  vous  demandent,  vôtre  adfcion  fera 
fort  méritoire  ,  mais  ,  pour  vous  parler 
franchement  ,  en  m'àccordant  cette  grâce 
pour  ma  femme  .  je  ne  voi  pas  quel  profit 
il  vous  en  poura  revenir ,  fî  ce  n*eft  que  vous 
trouviez  quelque  plaifir  à  obliger  une  Pér- 
Re  qui  eft  déjia  autant  qu  on  puiffe  jiamais 
ntre, 

Jldiîord, 

De  vôtre  Grandeur  O^c, 
AFruxellei  le  1 3 .  Mai  1 66  j. 


A  Monfieur  rAmbaJJadeur 
Qrventry. 


M. 


LORD  j. 


Ilm'aété  impolTitle  de  répondre  plutôt 
à/la  Lettre  que  vôtre  Excellence  me  fit  l'hon- 
neur de  mMcrire  à  bord  de  la  Frégate ,  car  il 
n*y  aqu'un  jour  que  je  l'ai  reçue,  jenef^ai 
de  quelle  voye  vous  vous  êtes  fervi  ,  ni  ce 
qui  peut-être  câufc  qu'elle  a  refté  (i  iong- 
tems  en  chemin.  Je  fuis  bien  fâché  que  vaus 
JB  2  ^'0^^' 
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vous  accommodiez  fi  mal  de  la  Mer,  puif- 
quec^'eft  l'Elément  des  Hdllandois  avec  qui 
nous  efperons  que  vous  vous  accommode- 
rez fi-bien.  Cepen-dant  fi  vous  avez  eu  au- 
tant de  facilité  à  décharger  vôtre  cœur  , 
pour  me  fervir  d^un  terme  en  ufage  parmi 
les  gens  de  Mer ,  que  vous  en  avez  eu  à  bien 
exprimer  vos  penfées ,  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  foyez  débarqué  en  parfaite  fanté ,  & 
quie  vous  ne  foyez  auffi  fain  de  corps  que 
vous  rétes  d^'efprif  ;  je  vous  en  félicite  de 
tout  mon  cœur.  Depuis  ma  dépêche  à  Mi- 
lord  Hoiîes,  nôtre  Courier  eft  arrivé  d*Ef- 
pagne,  quim^a  apporté  une  Lettre  de  Mr. 
Godolphin ,  par  laquelle  il  m'alTure  que  la 
prochaine Po (le  nous  apporterai  Nouvelle 
que  nôtre  Traité  aura  été  Signé  à  Madrid, 
&  il  me  dit  que  dans  le  moment  qu'il 
m'écrivoit  ,  il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire 
qu'à  examiner  les  exprellions  Latines;  que 
l'inquifiteur  Général  ,  &  le  Comte  de  Pi- 
gnoranda  étoient  chargez  de  ce  foin  ,  & 
qu*au{ïi-tôt  qu'on  fauroit  leur  fentiment , 
il  ne  voyoit  plus  rien  qui  pût  mettre  Obfta- 
cle  à  la  fignature  de  ce  Traité. 

Mr.  Godolphin  me  mande  auffi  pour  af- 
furé  que  tous  les  Articles  du  Traité  de  Com- 
merce nous  font  fi  avantageux,  &  fi  confor- 
mes à  ce  que  nous  demandions  qu'il  efpére 
que  ce  Traité  fervira  à  enrichir  bien  des  gens 
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en  Angleterre.  A  Tégard  des  autres  Articles 
qui  concernent  le  Portugal  ;  quoique  nous 
foyonsaufli  demeurez  d'accord  de  toutes  les 
conditions  avec  rEfpagne,  ileft  à  craindre 
que  le  Portugal  étant  entré  dans  de  nou- 
veaux engagemens  avec  la  France  nefoitpas 
d'humeur  d'accepter  ces  conditions.  Ren- 
voyé à  Milord  Sandwich ,  avec  la  Copie  de 
la  Lettre  du  Chevalier  Robert  South well^ 
un  d'étail  de  tout  ce  qui  s^eft  pafle  en  cette 
occafipn.  J'aiauffi  envoyé  à  fa  GrandeurJa 
Copie  de  la  dernière  Lettre  du  Roi  de  Fran» 
ce  aux  Etats  Généraux ,  &  la  Copie  de  celle 
que  ce  Prince  écrivit  en  même  tena^  à  la 
Reine  d^Efpagne.  Il  lui  déclare  entre  au- 
tres chofes  qu'il  a  deflein  de  fe  mettre  en 
pofleflion  de  ces  Pronvinces-ici.  Cette 
Lettre  me  paroit  £i  mal  conçue ,  &  les  raifons 
dont  il  fe  fert  pour  appuyer  Tes  prétentions, 
font  il  foibles  &(i  mal  digérées,  que  files 
Capitaines  ne  s'acquittent  pas  mieux  de  leur 
devoir  que  les  Secrétaires  n'ont  fait  en  c^iIq 
occafion,  il  y  a  bien  de  l'aparéncequ^ilsne 
réiiffirontpas  mieux  dans  leurs  entreprifes^ 
qu'ils  ont  réiifli  jufques-ici  à  perluaderau 
monde  la  Juftice  de  leur  caufe.  Si  vôtre  Ex- 
cellence a  déjà  reçu  ces  écrits  par  quelque  au- 
tre voye  j*efpere  du  moins  qu'elle  aura  la 
bonté  d'aprou  ver  mon  exaditude ,  puis  que 
vous  n'en  aurez  pas  d'autre  peine  que  celle 

de 


tîi  Lettres  de 

àc  jetter  au  feu  ceux  que  je  vous  envoyé; 
On  fait  ici  de  nouvelles  levées ,  &  on  paye 
les  Troupes  avec  tout  le  foin  &  toute  la 
diligence  dont  un  Gouvernement  comme 
celui-ci  eft  capable.  On  me  vient  de  dire 
pour  affuré  que  les  douze  cens  Italiens  qu^on 
attendoit  depuis  fi  long-tems  font  arrivez  à 
Oftende.  Le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo 
dépêcha  hier  au  loir  Dbn  Bernard  de  Sa- 
linas  pour  demander  du  fecours  à  Sa  Maje- 
ûé;  tout  ce  qu'ails  demandent  &  ce  qu'ils 
efperent  pour  le  préfent  ,  c*eft  qu'on  leur 
permette  de  recruter  le  vieux  Régiment  qui 
cft  ici,  &  de  l'augmenter  jufqu'au  nombre  de 
2oao.  hommes ,  ou  qu'on  leur  accorde  d'en 
lever  deux  nouveaux  qui  feront  corn man^ 
diez  par  des  Officiers  dont  Sa  Majefte  aura 
la  nomination.  L'Orage  qui  menace  ces 
Provinces  du  côté  de  la  France  n'eft  pas  en- 
core tombé.  Les  Troupes  de  cette  Couron^ 
ne  marchent  vers  trois  diiîerens  Rendez- 
vous  ,  ce  qui  fait  qu'on  ignore  quel  eft  leur 
deflein.  Cambrai,  Varencienne  ,  Namur> 
Mons,  &  St.  Omer  font  en  très  bonEtaf, 
&  il  y  a  dans  cette  dernière  Place  trois 
mille  hommes  de  Garnifon  ,  fans  compter 
les  Bourgeois.  Le  Prince  de  Ligne  à  pré- 
fentement  quatre  mille  Chevaux  effedifsau 
Quartier  Général  proche  Nivelle,  ou  cinq 
xïiille hommes  ont  ordre  de  le  joindre ,  pour 
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obrerverlesmouvemensde  l'ennemi  &  pour 
couvrir  Bruxelles  s'il  en  efl:  befoin.  Il  efl 
bien  fur  que  (1  les  François  s'étoient  mis  en 
Campagne,  il  y  a  trois  Semaines,  comme 
ils  le  publioient;  ce  Pais- ici  étoit  perdu 
fans  aucune  reflburce  ;  mais  peut-être  qu'à 
prefent  ils  trouveront  plus  de  refiftance 
qu'ils  n€  fê  l'imaginent.  On  a  déjà  déman- 
telé la  Bâïïée  &  Armentiéres,  Charleroi  eft 
tout  miné  par  dedans  &  les  mines  font  déjà 
remplies  de  Poudre  ;  on  en  a  tiré  les  Ca- 
nons &  les  Magazins  &  on  eft  prêt  à  Taban- 
donner  aulTi-tôt  que  les  François  paroîtront»: 
On  élevé  beaucoup,  ici,  la  prudence  &  la 
gcnerolitédu  Marquis  de  Caftel  Rodrigo, 
&onditquec'étoit  la  meilleure  réfolutioa 
qu'il  put  prendre,  puis  qu'il  n'avoitpasle 
ternsd^'en  finir  les  Fortifications  5  &  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  poHible  de  fauver  l'Enfant  fans 
mettre  la  Mère  en  danger.  Je  finis  en  vous 
alTurant  que  j€  fuis. 

Milord\ 
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Nous  apprîmes  il  y  a  deux  jours  qu'un 
parti  de  cinq  cens  chevaux  de  TArmée  Fran- 
loife  s*étoit  rendu  maître  d^'Armentiere, 
On  avoit  déjà  ruiné  la  moitié  des  fortifica- 
tions d€  cette  place,  &  on  n'y  avoit  laiffé 
que  cent  cinquante  foldats  de  garnifon  :  il 
fcmble  que  les  ennemis  n'ont  encore  aucun 
defîein  formé.  Leurs  troupes  qui  marchent 
de  tous  cotez  ont  donné  Talarme  aux  Gou- 
verneurs de  Mons ,  de  Cambrai  &  de  Va- 
lenciennes ,  qui  ont  envoyé  des  exprés  ici 
pour  donner  avis  de  la  crainte  oîi  ils  font  que 
Torage  ne  tombe  fur  eux. 

On  a  arrêté  à  Cambrai  &:  à  Tlle  plufieurs 
François  déguifez  qui  en  vifitoient  les  Fvor- 
tifications;  mais  toutes  ces  places  font  pre- 
fentement  en  fi  bon  état  ,  que  c'eft  peut- 
être  ce  qui  empêche  les  François  de  fe  dé- 
terminer fur  le  choix  de  celle  qu^ils  doivent 
attaquer;  on  a  fait  fauter  Charleroi  ce  qui 
a  bien  déconcerté  leurs  mefures;  ilsnes'a- 
tendoicnt  pas  à  une  pareille  refolution  de  la 
part  du  Marquis  5  qui  fans  contredit  a  été  le 
falut  de  ces  Pais ,  car  il  eft  fur  que  fi  ce  Cou- 
ver* 
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verneur  avoit  agi  autrement,  les  ennemis 
n'auroient  pas  manqué  de  faire  leurs  plus 
grands  progrez  dans  les  Provinces  fur  lef- 
quelles  ils  ont  des  prétentions. 

Les  Politiques  de  ce  Païs  &  ceux  qui  fe 
mêlent  de  faire  des  reflexions  fur  les  affaires 
du  tems  remarquent,  que  les  François 
n*ont  pas  agi  prudemment  de  faire,  leur  coup 
d'efïai  en  Flandre.  Ils  difent  que  la  guerre 
qu^ils  ont  commencée  en  cette  Province  dé- 
truit tous  les  prétextes  fpecieux  dont  ils 
avoient  tâché  d^'ébloiiir  le  public ,  au  fujet 
de  leur  invafion  ;  que  la  place  qu'ils  ont 
prife  ne  peut  leur  fervir  tout  au  plus  qu'à 
avancer  leurs  Frontières  j  &  même  qu'ils 
paroifTent  incertains  s'ils  la  doivent  garder 
ou  l'abandonner;  qu'ils  n'ont  pas  encore 
determin  é  de  qu'elle  manière  ils  traiteront  le 
Gouverneur  hc  les  Soldats  qu'ils  furprirent 
dans  leurs  litF,  (\  ce  fera  en  amis  ouenpri- 
fonniers  de  guerre  i  &  qu'ils  font  encore 
plus  irrefoius  fur  ce  qu'ils  doivent  entre- 
prendre i  qu'il  eft  très-fur  que  s'ils  fe  fuOent 
mis  en  Campagne  trois  femaines  plutôt,  ce 
qu'ils  pouvoient  facilement  faire  ,  étant 
auiTi-prêt  dans  ce  tems  là  qu'ils  l'ont  été  de- 
puis, ileft  très  fur  dis-jequece  Païs  étoit 
perdu  fans  reffource,  car  il  eft  confiant,  & 
cela  ne  foufFre aucune  difficulté,  que  s'ils  fe 
fuffent  prefenté  au  commencement  de  ce 
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mois  devant  Chsrkroi  ,   Nivelle  ^    Loa- 
vain,-   Bruxelles,  ou  iVîaline  ils  s'en  fè- 
roient  rendus  Maîtres  eu  fort  peu  de  tems 
&  fans  grande  perte.    Toutes  ces  conjonc- 
tures &  ces  circonftances  font  penfer  à  nos 
Politiques  qu'il  )  a  de  la  foibleffe  &  de  rîr-  ' 
refolution  dans  les  projets  de  laFrance,&  par- 
mi fes  Miniftres,&  on  efpere  ici  qu'ils  auront 
peut-être  aulfi  mal  pris  leur  méfures  avec 
leurs  voilins  qu'ils  Font  fait  chez  eux  &  dans 
kur  propre  Païs;  ces  faifeurs  de  reflexions 
ne  font  point  difficulté  de  dire  h-ardimenc, 
qu*à  moins  que  les  François  n'ayent  fait 
quelque  Traité  avec  l'Angleterre,  leurs  af- 
faires font  dans  le  plus  méchant  étatoii  elles 
ayant  été  depuis  vint  ans.  On  commence 
aufïî  à  croire  que  les  dernières  intrigues  que 
nous  avons  eues  avec  la  France  n'ont  eu  pour 
but  que  de  Tembarquer  dans  cette  affaire  > 
pour  nous  vanger  du  méchant  tour  qu^'elie 
nous  joua,  en  nous  engageant  dans  la  Guerre 
de  Hollande.    Ils  difent  que  fr  en  faifant 
mine  de  vouloir  abandonner  le  parti  de 
rErpagne&  en  le  propofant  aux  François, 
nous  les  avons  engagez  à  entreprendre  cette 
guerre,  qui  leur  a  déjà  fait  perdre  la  con- 
fiance des  Hollandois ,  &  qui  leur  ôte  tou- 
te l'efperance  qu'ils  pourroient  avoir  d'amu- 
ferplus  long-tems  l'Efpagne,  fans  compter 
h  perte  de  leur  crédit  dans  toutes  les  autres 
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avant  de  leur  probité  &  de  leurs  bonnes  in- 
tentions j  qucfi  après  que  nous  aurons  fait 
la  Paix  avec  la  France  &  la  Hollande  nous 
formons  le  delTein  d'offrir  nôtre  médiation 
pour  faire  celle  de  la  France  &  de  l'Efpagne, 
&  qu'en  cas  quon  la  refufe,  ou  qu'on  ne 
puifTepasvenirà  un  accomodement,  nous 
nous  joignions  avec  les  Hollandois  pour  la 
diéfence  de  ces  Provinces, que  nous  entrepre- 
nions vigoureufement  la  guerre ,  que  nous 
partagions  avec  l'Efpagne  les  places  qu'on  • 
prendra  fur  les  François,  &  que  nous  laif- 
fions  aux  Hollandois,  qui  ne  demanderoient 
pas  mieux ,  le  foin  de  ruiner  le  Commerce 
&  les  Colonies  que  la  France  a  dans  les  Païs 
étrangers  ;  nos  Politiques  difent  que  Çi  c'elj 
i  111e  dejTein  que  nous  avons  eu  depuis  deux 
\  mois ,  &  que  nous  y  travaillions  avec  le  mê- 
me fuccès  que  nous  avons  eu  jufqu'ici  ^  c'efl: 
fans  contredit  l'entreprife  la  plus  haute  qui 
iput  jamais  entrer  dans  l'Efprit  d'aucun  Prin- 
ce,  &  qui  eft  la  plus  capable  de  donner 
une  nouvelle  face,  non  feulement  à  nos 
affaires  mais    suffi  à  toutes   celles  de  la 
Chrétienté  ;    &  que    nous  ne  pouvions 
pas    trouver  un  moyen  plus  fur  &  plus 
propre  pour  nous  bien  vanger  de  la  Fran- 
ce. 

Nous  n'avons  rien  appris  de  Brcda ,  (\  ce 

n'ea 

il      "  " 


Il8  Lettres  de 

n'eft  que  nôtre  AmbafTadeur  y  a  fait  Ton  en- 
trée, &  le  peu  de  nouvelles  qui  nous  vient 
de  ce  lieu  nous  fait  croire  qu'il  y  a  quelque 
miftere  que  nous  ne  comprenons  pas  qui 
eft  caufe  qu*on  difere  la  conclu fion  de  ce 
Traité  de  Paix. 

Les  lettres  que  j'ai  reçues  de  Suéde  le  der- 
nier ordinaire  m^'aflurent  que  cette  Couron- 
ne efl  fort  bien  intentionnée  envers  la  Mai- 
fond' Autriche,  &  qu'elle  à  dépêché  Mr. 
Tongel  en  qualité  d'Envoyé  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  Il  paflera  par  ici  &  il  me  doit  être 
adrefle  pour  TintRoduire  auprès  du  Marquis 
de Caftel Rodrigo,  pour  engager  ce  Gou- 
verneur ,  fuivant  les  Ordres  que  ce  Minière 
à  reçus  de  la  Cour  de  Suéde,  à  favorifer  fa 
réception  cnEfpagne  ,  &  à  le  fervir  de  fon 
crédit  auprès  des  Miniftres  àMadrit,  afin 
qu*il  pui'lte  reiiffir  promtement  dans  fa  négo- 
ciation. Je  ferai  toute  ma  vie,  comme  mon 
devoir  m'y  engage  avec  autant  de  pafïion 
quede  iincerité. 

Milord , 

Votre  crc. 
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Je  ne  fçai  fi  vous  aurez  bien  reçu  trois  de 
I  mes  Lettres  à  Breda ,  &  fi  elles  vous  auront 
'  été  rendues  auflî  promtement  que  je  Tau- 
rois  fouhaité;  mais  je  commence  à  foup- 
çonner  que  la  voye  dont  nous  nousfervons 
n'eft  pas  fort  fure,  car  celle  que  vôtre  Ex- 
cellence m*a  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  2  2. 
I  du  courant  ne  m^a  été  rendue  que  hier  , 
I  après  l'avoir  reçue  je  fis  mon  poffible  pour 
I  parler  au  Baron  dt  Tlfola;  mais  il  étoit  fi  tard 
i  lorfque  je  le  vis  qu'il  ne  fut  pas  en  mon  pou- 
I  voir  de  vous  mander  la  converfation  que 
I  j'eus  avec  lui:  j'envoye  cette  dépêche  à  Mr. 
I  Shaw  à  Anvers,  avec  ordre  de  vous  la  faire 
i  tenir  par  un  exprés,  s'il  ne  trouve  pas  quelque 
autre  voye  auffi  prompte  ;  8s:  je  croi  qu'il  fe- 
ra bon  que  vôtre  Excellence  fe  ferve  de  la 
même  adrefle  d'Anvers ,   lors  qu'elle  aura 
quelques  ordres  à  me  donner,   ou  qu'elle 
voudra  me  faire  l'honneur  de  m' écrire ,  cette 
voye  étant  plus  fure  &  plus  prompte. 

Je  reprefentai  au  Baron  de  rifolalesDif- 
cours  que  les  Hollandois  vous  ont  tenus , 
au  fujet  de  quelques  avances  qu'il  leur  a 
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faites  delà  part  de  Sa Majefté ,  concernane 
Taffaire  de  poleroon.   Il  me  repondit  que 
de  quelque  manière  que  les  Hollandois 
tournent  ce  qu'il  leur  a  dit ,    ils  ne  peu- 
vent pas  tirer  rien  d^'aprochant  de  tout  ce 
qui  fe  pafTa  dans  Tunique  conférence  par- 
ticulière qu'il  eut  pendant  le  peu  de  fe- 
jour  qu'il  fit  à  la  Haye.  Que  lorfqu'il  leur 
reprefenta  que  Tintention  de   Sa  Majeûc 
^toitquele  Traité  de  1661.  fervit  de  fon- 
dement à  celui  qu'on  négociera  prefent^  la 
perfonne  avec  qui  il  s'entretenoit ,  lui  fit 
deux  objections  ;  la  première  furTafFairede 
poleroon ,  &  la  féconde  fur  ce  que  Ton  laif^ 
îbitindecifêsles  prétentions  qu'on  pouvoit 
avoir  de  part  &  d'autre  ;   que  comme  ces 
prétentions  avoient  donné  occafion,  ou  au 
moins  fervi  de  prétexte ,  au  différent  dont  il 
s*agit entre rAng]eterre& la  Hollande,  on 
devoits'atendre  qu'elles  produiroient  tou- 
jours le  même  effet  li  on  les  laifloit  indé- 
rifes  ',   que   ce   n'étoit   pas  là   leur   àcÇ- 
fein  5     qu'ils    fouhaitoient    au    contraire 
en  faifant  la  paix ,  couper  la  racine  de  tou- 
tes fortes  de  difputes   entre  les  deux  Na- 
tions; fur  la  première  objection,    le  Ba- 
ron lui  demanda    (1  en  cas   qu'on    con- 
vint de  tous  les  autres  articles,    il  croiroit 
que  les  Etats  fudent  d'humeur  à  s'opiniâ- 
trcr  il  fort  fur  Taftaire  de  Poleroon  qu'ils  ai- 
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îTiaffent  mieux  avoir  la  guerre  que  de  fe  re- 
lâcher fur  ce  point  feulement  i  cette  perfon- 
ne  lui  repondit  que  les  François  avoient  déjà 
«ilayé  d'accommoder  cette  affire  ;  qu'ils 
avoientfaitia  même  demande 5  &  que  h% 
états  leur  avoient  repondu  en  termes  exprès 
qu'ils  aimeroient  mieux  continuer  la  guerre 
<jue  de  céder  cet  article. 

Quand  à  la  féconde  objeâion  concernant 
les  prétentions  qu'on  a  de  part  &  d'autre 
qui  furent  laiffees  inde'cifes  dans  le  Traité  de 
1 661.  le  Baron  de  Tlfola  parut  approuver  le 
deffein  que  les  Hollandois  ont  de  terminer 
cette  affaire  qui  pourroit  donner  lieu  à  de 
nouvelles  querelles  :  mais  il  propofa  qu'à 
cet  égard  les  Pitats  donnaffent  àSaMajeflc 
une  certaine  fomme  d'argent  qui  fut  en 
quelque  façon  proportionnée  aux  préten- 
tions qu'elle  peut  avoir:  &  que  Ci  les  états 
vouloient  faire  quelque  propoiitionraifon- 
nable,  ilferoittousfes  efforts  &  emplôye- 
roit  tout  le  crédit  de  fes  amis  pour  indui- 
re Sa  Majeflé  à  fe  relâcher  fur  l'Article 
de  Poleroon  &  à  confencir  qu'on  liquidât 
toutes  les  prétentions  qu'on  peut  avoir 
de  part  &  ci'autre.  Â  cela  on  lui  répondit 
que  pour  ce  qui  regarde  i'affdire  de  Po- 
îeron,  il  n'en  faloit  plus  parler,  dz  qu'il 
n'y  avoit  aucune  raifon  qui  put  induire  les 
Etats  à  (e  relâcher  fur  cet  ai  ticle,  à  moins 
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qu'on  ne  leur  accordât  T  Alternative ,  c'efl 
à  dire  qu'on  confentit  à  rendre  de  part  & 
d^'autre  tout  ce  qui  a  été  pris ,  ce  qui  trai- 
neroitîe  Traité  en  longueur  &feroic  naître 
bien  des  difEcukez.  Qu'ils  ne  pouvoient 
pas  non  plus  accorder  à  Sa  Majefté  aucune 
fomme  d'argent  pour  Tes  prétentions ,  juf- 
ques  à  ce  que  avant  toutes  chofes  on  ait  exa* 
miné  à  quoi  fe  peuvent  monter  les  pré- 
tentions de  part  &  d'autre ,  puifque  les  Hol- 
iandois  croyentque  leurs  prétentions  excé- 
dent les  nôtres,  &en  même  rems  on  dit  au 
Baron  qu'il  ne  faloit  pas  fonger  à  un  pareil 
examen  dans  la  conjondure  prefente  des  af- 
faires 5  parcequeles  difficultez  quis'yren- 
contreroient  pourroient  empêcher ,  ou  du 
moins  retarder ,  la  conclufion  du  Traité  ;  & 
que  d'un  autre  côté,  fi  on  le  renvoyé  à  des 
Commiffaires  après  la  conclufîon  du  Trai- 
te, cela  donnera  lieu  à  de  nouveaux  diffé- 
rends. 

Voilà  en  quoi  confiée  toute  la  Négocia- 
tion du  Baron  de  Tlfola.  Toutes  les  avan- 
ces qu^il  fit  ne  peuvent  point  être  tirées  à 
confequence,  puifqu^ila  déclaré  qu'il  lésa 
faites  de  Ton  chef  &  fans  ordre  ;  lorfqu^il  vit 
n'y  avoit  point  d'apparence  deréiiffir  à  cau- 
fe  de  ces  deux  difficultez  j  fa  voir  Taffaire 
de  Poîeroon ,  &  le  payement  d'une  fomme 
d'argent  pour  fatisfaire  aux  prétentions  de 

Sa 
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Sa  Majefté ,  il  leur  dis  comme  ayant  or- 
dre de  Sa  Majefté  5  que  cette  affaire  de  Pole- 
roon  regardant  plutôt  nôtre  Compagnie  des 
Indes  qu'elle  ne  regardoit  Sa  Majefté,  le  Roi 
cnverroiî  avec.  Tes  AmbaflTadeurs  des  députez 
de  la  dite  Compagnie ,  &  que  fi  les  Etats  en 
faifoient  autant  de  leur  coté,  il  ne  doutoit  pas 
que  ces  Députez  ne  trouvafient  un  expédient 
pour  terminer  cette  affaire. 

Le  Baron  de  rifola  m^aaOuréquec'efl  W 
en  abrégé  le  véritable  récit  des  difcours  qu'ail 
a  tenus  en  Hollande ,  &  qu'il  ne  fe  feroit  pas 
imaginé  que  cette  converfation  ,  qu'il  avoit 
jeuë  avec  une  perfonne  feulement,  fut  deve- 
nue fi  publique,  ni  qu'on  dût  Taleguer  dans 
de  nouvelles  Négociations. 

Voici  les  nouvelles  que  nous  avons  re- 
çues de  la  frontière  depuis  la  dernière  lettre 
que  je  me  fuis  donné  ^honneur  de  vous  écri- 
re. Dans  le  tems  que  le  Roi  de  France  étoit 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  Arras ,  les  ordres 
étoient  donnez  pour  démolir  Armenticrs  5  la 
Baiïée  &  Charleroi.  On  avoit  déjà  commen- 
cé à  les  exécuter  à  Armentiers,  lorfqu'un  Prê- 
tre.de  cette  Ville  alla  à  Anas,&  s^étant  adreffé 
au  Gouverneur  il  fe  plaignit  qu'on  les  avoit 
laiffé  fans  défence  expofez  à  tous  les  dan- 
gers qui  les  ménaçoient ,  &  le  pria  d'accorder 
fa  protcdion  à  cette  Ville  qui  la  demandoit  ; 
Deux  ou  trois  jours  après  les  Fortifications 
F  z  étant 


î24  Lettres  de 

étant  à  moitié  ruinées,  le  Gouverneur  d'Ar- 
ras  au  lieu  de  la  protedion  qu'il  leur  avoit 
promife  y  envoya  un  parti  de  fept  ou  huit 
cens  Chevaux,  qui  ayant  trouvé  à  l'entrée  de 
la  Ville  une  Garde  de  40.  hommes  les  char- 
gea j  en  tua  un  &  en  blelTa  deux  :  fur  quoi  ce 
petit  nombre  de  Soldats  qui  étoient  dans  la 
maifon  de, Ville,  fe  mirent  en  pofturedefe 
défendre ,  &:  tuèrent  trois  ou  quatre  des  en- 
nemis qui  comrnençoient  à  piller  quelques 
maifons de  Bourgeois;  mais  leurs  Officiers 
appaiferent  bien-tôt  ce  défordre,  après 
quoi  ils  firent  fommer  les  païTans  de  venir 
dans  la  Ville  ,  &  ils  commencèrent  aufli- 
tôt  à  réparer  les  fortifications  :  ils  arrêtèrent 
auffi  le  Gouverneur ,  &  agirent  enfin  com- 
me fila  prife  de  cette  place  avoit  été  une  Dé- 
claration de  guerre  dans  les  formes.  Le 
Gouverneur  de  Tlle  ayant  appris  cette  nou* 
velle  fit  arrêter  quelques  François  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  Ville,  par  réprefaillede 
ceux  qui  a  voient  été  pris  à  Armentiers ,  àc  le 
Marquis  de  Caltel  Rodrigo  donna  ordre  au 
Prince  de  Ligni  qui  commande  la  Cavalerie 
de  ces  Provinces ,  de  charger  tous  les  Par- 
tis qu'il  rencontreroit  failânt  des  courfes  fur 
les  frontières ,  &  de  tâcher  de  faire  des  pri,<i 
fbnniers  tant  par  repïefaiiles  pour  ceux  d^  Ar»:, 
men tiers  que  pour  aprendrc  d'eux  quelque* 
chofe  des  defTeins  des  François. 

^    ,.  Apics 
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Après  que  les  ennemis  eurent  gardé  Ar- 
mentiers  environ  cinq  jours,  ils  relâchè- 
rent le  Gouverneur,  &  dirent  aux  habitans 
qu'ils  nctoient  pas  venus  pour  commencer 
.la  guerre  5  mais  feulement  pour  protéger  la 
Ville,  comme  on  les  en  avoit  folicitéj  ils 
£n  retirèrent  d'abord  une  partie  de  leurs 
ftroupes,  &  enfin  vendredi  au  matin  tout 
le  refte  en  fortit;  le  Gouverneur  de  l'Ile 
mit  en  liberté  les  prifonniers  François,  &le 
Prince  de  Ligni  en  relâcha  auffi  quelques* 
uns ,  qu'il  avoit  pris  dans  une  Eicarmouche 
qui  s^'écoit  faite  entre  de  petits  partis  fur  la 
frontière  de  Hainaut.  Le  Marquis  de  Caftel 
Rodrigo  m'a  dit  que  les  nôtres  tuèrent  en 
cette  rencontre  environ  cinquante  François, 
aS«: 'qu'ils  firent  près  de  vint  prifonniers.  Je 
m'étensun  peu  furies  particularitez  de  cet- 
te aclion ,  parce  qu'ion  la  regarde  comme  le 
commencement  de  la  guère  ,  quoique  les 
François  Payent  en  quelque  façon  defa- 
voiiée^  &  qu'elle  ait  été  blâmée  générale- 
ment, &  regardée  de  tout  le  monde  com- 
me une  marque  infailHble  qu'il  y  a  beau- 
coup de  foiblelTe  &  d'irrefolution  dans  les 
mefures  que  les  Françoisont  prifes  :  car  on  ne 
peut  pas  conclurre  autre  chofe ,  quand  on 
confidére  qu'ils  ont  commencé  la  guerre  fans 
avoir  aucun defifein formé,  &  qu'ils  fefont 
imprudemment  emparez  d'une  place  qui  ne 
F  3  leur 


ti6  Lettres  de 

leur eft d'aucune  utilité,  Se  qui  efl:  fîttrée 
dans  la  Province  de  Flandre  où  ils  n'ont  au- 
cunes prétentions.  Depuis  trois  jours  ils  ont 
fait  marcher  leurs  Troupes  du  côté  de  Phi- 
lippe-Ville  ,  &  fur  les  frontières  du  Hainaut. 
Le  Roi  de  France  étoit  attendu  hier  aufoir 
à  Quefnoi  &  on  l'attend  aujourd'hui  à  Phi- 
Jippeviile.  Ils  ont  commencé  à  bâtir  un 
Pont  fur  la  Sambre ,  proche  d^un  village  ap- 
pelle Marfinau  Pont,  àunelieuëdelaplace 
oii  étoit  Charleroi-  Une  partie  du  fond  fur 
lequel  lis  ont  conflruit  ce  Pont  appartient  au 
Pais  de  Liège ,  &  Tautre  partie  d\  aux  E(pa- 
gnols.  Nous  croyons  qu'ils  feront  demain  fur 
ies  Terres  d'Efpagnejmais  on  ne  fçait  pas  en- 
core quelle  fera  leur  première  tentative  ^  car 
leur  Pont  efl:  fitué  d'une  telle  manière  qu'ils 
peuvent  s'en  fervir  pour  attaquer  Namur , 
Mons  ou  Bruxelles.  Les  Troupes  Efpa- 
gnoles  au  nombre  de  quatre  mille  Chevaux 
êc  de  quatre  mille  hommes  de  pie  font  entre 
cette  Ville  &  M arimont.  Elles  n'ont  aucun 
deflein  formé ,  fi  ce  n'eft  d'obferver  les  mou- 
vemens  des  Ennemis,  &defe  retirer  pour 
défendre  Bruxelles,  au  cas  que  les  François 
marchent  de  ce  côté-là.  , 

La  plupart  des  gens  d'efprit  &  des  plus 
éclairez  de  ce  Pais- ici  croyent  que  les  Fran^ 
çoisonteu  l'adrefle  ou  le  bonheur  de  nous 
endormir  nous  &  les  Hollandois  dans  cette 

im- 
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importante  conjondurc,  &  qu'ils  ont  def- 
fein  de  nous  amufer  les  uns  &  les  autres  &  de 
faire  traîner  nôtre  Traité,  en  nous  aflfurant 
d'une  Paix  avantageufe  avec  la  Hollande,  & 
en  promettant  en  même  tems  aux  Hollandois 
de  ne  faire  jamais  aucun  accord  avec  nous» 
&  de  n^entreprendre  rien  fur  l'ECpagne  qui 
puifle  porter  aucun  préjudice  a  la  Hollande, 
&  qu'ils  ont  réfoîu  de  continuer  fur  ce  ton  i 
jufques  à  ce  que*ils  ayent  avancé  leurs  Con- 
quêtes dans  ces  Provinces ,  èc  que  par  leurs 
progrès  ils  nous  ayent  mis  hors  d'état  de 
pouvoir  prendre  de  bonnes  méfures:  peut- 
être  mêmes  efperent-ils  trouver  pour  lors 
quelque  moyen  de  détourner  nôtre  Traité,  ÔC 
d'en  empêcher  laconclufion.  On  dit  enco» 
re  ici  que  de  différer  nôtre  Traiié  pour  l'af- 
faire de  Poleroonjc'^eft  vouloir  fe  pafTer  de  dî- 
ner 5  parce  qu'on  n'a  pas  de  moutarde ,  &  que 
chaque  jour  que  nous  le  diiferons  nous  met 
en  danger  de  perdre  une  occafion  favorable 
que  le  Ciel  nous  envoyé ,  &  qui  eft  telle  qu'il 
dépend  de  nous  de  nous  rendre  confiderabies 
autant  qu'ail  nous  plaira.  Dieu  veiiilie  que  ces 
Politiques  foient  trompez  dans  leurs  conjec- 
tures ,  &  que  nous  ne  le  foyons  pas ,  du  moins 
que  ce  ne  foitplus  par  les  mêmes  perfonnes» 
Je  fuis,  Mllord , 

Fotre  O^c. 
A  Bruxelles  le  i^.  Mal  166 j^ 
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-  Je  M^  bkr?  îlcM  d^ctre  oblig  I  de  me  ré- 
jouir âvçc  vous  &  de  m'strrilkr  avec  tous 
"^^os  ÂBiis  4i.ns  i?i>3cniç  rsias  &  pour  km!- 
Bie  fojft  ;  rjf  <:^53ciqwelâ  retraite  <^ue  vous 
Tenez dî  i:  :  -  -/:  voiis  éloignant ds  rcmbar* 
tM  iiCvi^^,  ;:(:-^  rabik|ii€S  ne  paiîle  ^^lî^nous 
doLDSi  di3  chagrin  à  toos  î-  £€p€i)danî  J5 
foisperfedé  aùe  yo\is  y  trouverez  du  fou- 

ÎÏLc  âûffi  Isge  Ç:^  vo:-^s  Tecss  n^':jo^t  f,S- 
clîo'j'  Cï  !-:•-.•;;.  P?  ;^f  prîis  Vi^lîS  CApîimsr 
cuti  o.-':-!^'(  ■•'^"■:V  fi^yoi*  d^^  J^a^oîT  quê 

Coir--":-  ;  '  -\:^  ;  venais  e a  âitMmà^  deman- 

^é  de  nvuccù]'4^ij  f  avoislicu  de  compter  en» 
ticrrriienr  <ur  votre  équité  ô^fur  i\ifïeccion 
que  vous  ave^  pour  moi  :  mais  il  faut  que 
j^^foufFreavec  patience  cette  traverfe  ,  puif- 
qae  c'eft  vous  qui  en  êtes  l'Auteur  ;  & 
c'eftiàtoutcequimepeut  conlolcr  &:dimi- 
ivàuh  chagrin  que  j'ai  de  me  voir  déchu  de 

mes 
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mes  efperances.  Cependant  quoique  vous 
vous  foyez  éloigné  des  affaires ,  j'efpere  quô 
vous  n'avez  pas  refolu  de  renoncer  au  Com- 
merce de  vos  Amis  ^  car  quand  mêmes  vous 
vous  renfermeriez  dans  vos  murailles  de 
Frog-Pool ,  cela  ne  vous  mettroit  pas  à  cou- 
vert de  l'importunité  de  mes  Lettres ,  puif- 
quejene  laifTerai  échapper  aucune  occafion 
de  vous  affurer  qu'yen  quelque  lieu  Ôc  en 
quelque  état  que  vous  foyez,  je  ferai  toute 
ma  vie. 

'  Monfieury 
A  Bruxelles^  le  21.  Jum  i66j. 


M 


A  Milord  ArlingUm 
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Depuis  ma  dernière  dépêche  fû  v^nhs' 
deux  Lettres  que  vôtre  Grandeur  m'a  fais: 
l'honneur  de  m^écrire  ,  Pune  du  premier  g^, 
&Fautredu  cinquième  du  courant^  par  le i- 
quelles  j'ai  appris  avec  bien  au  plaifir  que 
les  Hollandois  ont  été  batus  devant  Mar--' 
Wich  i  car  puifqtie  nous  Çovùxtim  m^ades^ 
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chaque  accès  qui  n^'eft  pas  trop  rude  nous 
fait  du  bien  &  nous  fait  efperer  que  nous 
pourons  guérir.  Je  ne  croi  pas  que  cette  en- 
treprife  des  Hollandois  foit  la  dernière  , 
car  j*ai  oîii  dire  que  Mr.  de  Witt  a  réfolu 
que  leursFîotes  ne  fe  tiendront  point  en  repos 
jufques  à  ce  que  lesRatifications  du  Traité 
foient  échangées  :    &  en  cela  il  a  foin  de 
fon  propre  intérêt  ,   puifque  par  ce  moyen 
il  finira  la  guerre  avec  honneur  &  fera  conce- 
voir à  fa  Nation  une  bonne  opinion  d'elle- 
jnême  ,  ce  qui  ne  peut  être  que  tris  avan- 
tageux 3  un  État  )  puis  qu'on  remarque  ordi- 
nairement ,    qu'au  commencement  d'une 
nouvelle  guerre  on  a  les  mêmes  diipofi- 
îions  qu  on  avoit  en  finiffant  la  précéden- 
te, &r  que  ceux  qui  finifîent  avec  courage 
font  toujours  prêts  à  recommencer  avec  vi- 
gueur.   Or  quoique  cette  guerre  puiOefe 
terminer  par  une  Paix,  je  crains  bien  que  ce 
ne  foit  avec  beaucoup  d'aigreur  de  part  & 
d'autre  ;  c'eft  pourquoi  les  deux.Nations  fe- 
ront fagement  de  prendre  leurs  mefures  pour 
en  recommencer  une  autre  ,  fi  on  ne  peut 
l'éviter.  On  parle  ici  de  la  Paix  comme  d'u- 
ne chofe  immancable,  &:  toutes  les  Lettres 
^ue  je  reçois  d'Angleterre  me  confirment 
idans  la  penfée  qu'il  n'efi:  pas  de  nôtre  inté- 
rêt d'avoir  la  guerre,  pendant  que  toutes 
chofes  font  C  mal  difpofées  dans  nôtre  païs,> 

en 
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car  cela  ne  nous  conviendroit  pas  mieux 
qu'un  exercice  violent  conviendroit  à  un 
homme  qui  auroit  la  fièvre  ou  qui  feroit 
pulmonique.  En  effet  quoique  Texercice 
fortifie  le  corps  d^un  homme  qui  eft  en  Tan- 
te, il  eft  fur  qu'ail  eft  nuifible  à  un  malade  qui 
a  plutôt  befoin  de  repos  &  de  régime  ,  ^ 
peut-être  même  de  quelque  Medecine^pour^  ' 
vu  qu'elle  lui  Toit  donnée  par  une  perfonne' 
habile  &  foigneufe.  Je  n'en  dirai  pas  davan- 
tage fur  ce  fujet ,  fur  lequel  on  aura  peut- 
être  pris  quelque  réfolution  depuis  Tarrivéé;,- 
de  Mr.  FAmbaifadeur  Coventry  ;  car  je 
vous  avoue  que  je  commence  à  me  décou- 
rager, &que  je  feiois  bien  aife  d^aprendre 
que  la  Paix  eft  Signée  ,  &  que  nos  cô- 
tes font  en  fureté  5  puifque  je  n'y  vois  point 
d'autre  relTource  ,  car  jufques  ici,  Mulm 
gement  ignominiam  -plagujque  fuferbi  hofîisj 
&jevouspuis  aflurer  que  je  ne  fouhaiterois 
pas  de  vivre  5  fi  je  n'efperois  de  nous  voir  un 
jour  en  meilleure  pofture  ,  ce  que  grâces 
à  Dieu  nous  pourrons  faire  quand  nous  îe 
voudrons. 

Je  fuis  fâché  d'aprendrc  que  vous  ayez 
tant  de  peine  à  recevoir  vos  Lettres  d^£f- 
pagne  ,  &  que  vous  en  ayez  fi  rarement.- 
Jufques  ici  les  miennes  font  venues  allez  re- 
gijlierement ,  quoique  je  m'imagine  pour- 
tant que  ce  ïi'eft  pas  fans  avoir  été  lues  par 
V  6  les. 
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les  François.  Samedi  dernier  j'en  reçus  une 
de  Mr.  Godolphin  du  premier  du  cou- 
rant  ,  dans  laquelle  il  me  mandoit  que  les 
Traitez  étoient  fignez  ,    &  qu'ion  les  avoit 
cpvoyé   en    Angleterre   par   differens  en» 
droits ,  8j  qu'ain fi  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'y 
en  eut  queîcun  d'^arrivé.  Il  femble  qu'il  dou- 
te encore  fi  les  Portuguais  voudront  entrer 
dans  le  Traité  :  &  Je  fuis  porté  à  croire  qu'il 
a  raiibn  d'en  douter ,  parce  que  le  Marquis  de 
Çaftel  Rodrigo  m'a  dit  avoir  apris  cette  der- 
îîierepoflej  qu'on  leur  peut  offrir  de  meil- 
leures conditions  ;  quoiqu'il  foit  aiïez  plai-- 
fant  de  voir  que  les  Efpagxiols  n  ayent  en- 
core pu  fe  réfoudre  à  leur  donner  Je  titre 
qu'ils  demandent,  dans  un  tems  ouunpa- 
îeil  refus  pourroit  bien  leur  caufer  la  per- 
te de  tous  ceux  qu'ils  prennent*    Son  Ex- 
cellence m'a  allure  que  l'Efpagne  a  réfolu 
de  déclarer  la  guerre  par  Mer  &  par  Terre, 
afin  d!ob]iger  la  France  à  lever  le  Mafqiîe; 
qu'ils  ont  déjà  En  voyé  des  Ordres  dans  F  A- 
îDerique  pour  s'emparer  de  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  François-  en  ces  quartiers-là  y:, 
fans  compter  ce  qu'ils  ont  fur  la  Fiote  Ef- 
pagnole  qu'on  attend  tous  les  jours  dont  une 
grande  partie  leur  appartient  i,    qu'ils  ont 
suffi  remis  par  cet  Ordinaire  cent  trente 
2nille  écus  à  Son  Excellence  ,    ce  qui  efl^. 
||  îroiziéme  rcmife  qu'ils  lui  ont  faite  de- 
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puis  le  commencement  de  la  guerre^enpaye- 
inentde  la  Somme  dont  on  étoit  convenu  %• 
Son  Excellence  m'a  dit  aufïi  ,  qu'ils  ont 
négocié  avec  les  Fregoni ,  ou  un  nom  ap- 
prochant ^  qui  font  les  plus  riches  Mar- 
eliands  d'Amfterdam,  pour  leur  avancer  neuf 
cens  mille  écus,  de  forte  qu'il  femble  que 
l'affaire  foit  fur  un  affez  bon  pie  ,  je  fbu- 
hait€  qu^'elle  ait  un  bon  fuccès. 

Nous  ne  favons  encore  rien  de  pofitifdes 
progrès  de  TArmée  Françoife  ,  &  nous  ne 
pouvons  pas  alTurer  que  Courtrai  foit  pris , 
quoique  ce  bruit  fe  foit  répandu  depuis  trois 
ou  quatre  jours ,  tantôt  plus  grand  tantôt 
moindre.  Quoi  qu^ii  en  foit  le  Marqyis  de 
Caflei  Rodrigo  difoit  Samedi  dernier  qu'il 
n'en  avoir  encore  reçu  aucun  avis  ^  mais 
il  parloit  de  la  Ville  en  des  termes  qui  fai» 
foient  bien  voir  qu'il  la  croyoit  perdue  ,, 
ou  du  moins  qu'il  n'efperoit  pas  qu'elle  pût 
tenir  ;  à  l'égard  de  la  Citadelle  il  dilbit 
qu'ail  étoit  aifuré  qu'elle  pouvoir  tenir 
quinze  jours ,  fans  peine  pourvu  que  la  Gar- 
îkifon  fie  fon  devoir.  Son  Excellence  par- 
le de  la  défaite  du  Baron  de  Limbeck  bien^ 
différemment  de  ce  que  nous  en  avons  ap- 
pris ici  y  il  dit  qu'ayant  mené  du  fecours 
à  Courtrai,  il  fe  retiroit  avec  deux  cens 
chevaux  lors  qu'il  rencontra  un  parti  françois 
de  fix  cens  Maîtres ,  que  pour  palfer  il  fut 
É  j  pbli" 
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obligé  de  les  charger  j  qu'il  tua  le  Capitaine 
qui  commandoit  l'^avant-garde  avec  plu- 
fjeurs  autres  ;  &  qu'enfin  il  fe  retira  avec 
perte  de  quinze  hommes  feulement. 

Le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  partit  hier 
au  matin  pour  Ton  voyage  de  Gand,  d'où  il 
doit  revenir  dans  trois  ou  quatre  jours.  La 
Ville  aufli-bien  que  le  Camp  eft  fi  deferte  de- 
puis Ton  départ ,  qu'ex ceptéle  Gouverneur  il 
n'y  eft  refté  perfonne  de  ma  connoifTan- 
ce. 

Le  Baron  de  Tlfola  eft  allé  ce  matin  à 
Anvers,  &  delà  il  doit  fe  rendre  à  Oftende 
pour  partir  avec  le  Convoi.  J'ai  fait  ce  que 
j'ai  pu  pour  l'en  empêcher,  à  caufe  de  cet  en- 
droit de  vôtre  Lettre  où  vous  me  parliez 
de  lui ,  &  auffi  parce  qu'il  m'a  dit  lui- 
même  que  vous  lui  aviez  conseillé  de  ne 
point  aller  en  Angleterre ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  fait  l'échange  des  Ratifications  du 
Traité  ,  mais  tous  mes  efforts  ont  été  inu- 
tiles ;  Il  m'a  dit  qu'il  étoit  afluré  que  les  Ra- 
tifications y  feroient  arrivées  avant  lui  ;  qu'il 
avoit  déjà  envoyé  tous  fes  papiers  èi  toutes 
fes  Lettres  de  change,  &que  s'il  perdoitce 
Convoi  il  ne  favoit  pas  quand  il  pourroit 
trouver  une  occafion  favorable  pour  faire 
le  voyage  en  fureté.  Et  qu'il  aime  beaucoup 
mieux,  fi  Sa  Majefté  le  juge  à  propos,  s'ar- 
rêter à  Gravefend,  iufquesàcequ'onaitle- 
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vé  tous  les  foupçons  qui  pourroient  b'oppo- 
fer  à  Ton  voyage  de  Londre. 

Je   remercie   très  -  humblement    vôtre 
Grandeur  de  la  permilTion  qu'elle  m'a  fait 
accorder  de  me  fervir  d'une  partie  de  l'ar- 
gent qui  eft  entre  les  mains  de  Mr.Shaw, 
enfupléraent  de  ce  qui  m'eft  dû ,  &  je  vous 
afTûrequejemefais  plus  de  peine  de  deman- 
der une  pareille  chofe  que  jenereçoi  depîai- 
^fir  lors  qu'on  meTaccorde.  J'ai  eu  unejoye 
que  je  ne  puis  vous  exprimer  en  apprenant 
l'heureux  accouchement  de  Madame  vô- 
tre femme  &  le  parfait  rétablifîement  de 
fa  fantéj  &  je  protefte  à  vôtre  Grandeur 
qu^elleme  rend  juflice,  lors  qu'elle  eftper- 
fuadéeque  je  m'interrefle  beaucoup  en  tout 
ce  qui  la  touche ,  &  principalement  en  cet- 
te occafion  5  car  quoique  je  n'eulTe  pas  vou- 
lu importuner  vôtre  Grandeur  pour  apren- 
dre  cette  agréable  nouvelle,  je  n'avois  pas  laif- 
fé  de  m'en  informer  ioigneufement  à  d'au* 
très.  Je  vous  donne  El  para  bien^  &  vous  fou- 
haite  toute  la  joye  imaginable,  &  que  cette 
première  avanture  foit  le  préfage  de  pîufieur^ 
autres  de  même  efpece  ;  &  ne  trouvez  pas 
mauvais  que  Madame  vous  ait  donné  une 
fille,  elle  ne  Ta  fait  que  parce  que  la  guerre 
étoit  finie.  Ce  qui  me  fait  plus  de  plaiiir  dans 
cette  rencontre  c'eft  que  ma  famille  poura 
continuer  les  (ervices  qu'elle  a  voilez  depuis 

long-' 
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îong-tems  à  vôtre  Grandeur  i  ^  par  ci 
moyen  ftipléra  pour  moi  aux  témoignages 
que  je  ne  puis  vous  donner  de  la  paffion  &  de 
îa  finceriré  avec  laquelle  je  fuis  > 

Jidilord^ 

De  votre  Grandeur  ,  le  0^c\. 

A  Bruxelles  le  1 9.  luin  1 667. 


^  Mïlorà  Lijle.  % 


M 


ÏLORDi 


J'ai  reçu  depuis  peu  îa  Lettre  que  vôtre 
Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire» 
Ilfuffiloit  qu'elle  vint  de  vous  pour  quejç 
laluflèavecbienduplaiiir.  Iln'ét£)it  pasbe- 
foin  que  vôtre  Grandeur  s'arrêtât  à  juflifîer 
fon  filenee&àen  rejetterla  faute  furlalcn-  J 
îeur  avec  laquelle  les  affaires  fe  traitent.  Dans  1 
remploi  oh.  je  fuis,  ce  n'efl:  pas  ce  qui  me 
manque  que  les  Lettres  d'affaires  ou  de  nou* 
Velles  ,.  h.  c'eft  cela  même  qui  fait  que  je 
goiiteunbien  plusfenfibîe  plaifir ,  lorfque 
j'en  reçois  quel  eu  ne  qui  m'aflfure  du  fou  ve- 
nir de  mes  Amis ,  &  qui  ue  m^entretient  que 
de  leurs  affaires  particulières^ 
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Je  fuis  fortdu  fentimentde  vôtre  Gran- 
deur, &  n'aprouvepaslesraifons  dont  Mr. 
de  Wittrefert  pour  juftifier  le  refus  que  les 
Hollandois  font,  d'établir  quelcun  qui  ait  le 
foin  d'écrire  les  relations  de  tout  ce  qui  fe 
pafTe,*  &  je  croi  que  c'eft  la  conformité  de 
ientimens  que  nôtre  nation  à  avec  la  leur  à 
cet  égard  j  qui  nous  empêche  de  rien  faire 
qui  mérite  qu^on  en  fafle  la  relation ,  &  de 
rien  écrite  qui  mérite  d'être  luj  car  pour 
dire  les  chofes  comme  elles  font,  il  femble 
que  nous  n'ayons  pour  but  que  de  faire  ri- 
re une  partie  du  monde  &  tourner  l'autre 
tïï  ridicule ,  &  que  c'eft  là  nôtre  fort.   Je 
fuis  bien  fâché  que  nos  Courtifans  fe  con- 
tentent de  remporter  de  pareilles  vidoires» 
J'aurois  écé  bien  aife  que  Mr.  Cowley  ne 
lut  pas  mort  avant  que  de  nous  avoir  dorr- 
né  une  defcription  de  Tadion  glorieufe  du 
Capitaine  Douglas ,  quife  voyant  abandon- 
né de  fes  Soldats  à  Ghatham  fit  fauter  fon 
vaiffeau  &  fe  brûla  avec  lui,  afin  qu'on  ne 
pût  pas  dire  que  jamais  un  Douglas  eut 
quitté  fon  Porte  fans  en  avoir  reçu  Tordre. 
Je  ne  fai  pas  fort  bien  fi  c'eft  être  fage  que 
de  faire  de  femblables  adions ,  mais  tou- 
jours eft  il  très  fur  qu'il  efi:  de  l'intérêt  & 
de  la  prudence  d'un  Etat  de  les  diflringuer 
par  quelque  marque  d'honneur,  &  défai- 
re concevoir  au  Peuple  3  s'il  eil  pofljble  , 

plus 
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plus  d*eflime  pour  de  certaines  qualitez 
qu'elles  n'en  méritent  efFed:ivement ,  bien 
loin  de  foufFrir  qu'on  tourne  toutes  chofes 
en  ridictîle&en  plaifanterie,  ce  qui  ne  doit 
être  permis,  fuppofé  qu'on  doive  le  per- 
mettre, qu^aux  fages  dans  leurs  Cabinets, 
&  non  pas  aux  prétendus  beaux  Efpritsqui 
s'en  divertiiïent  dans  les  Compagnies.  Mais 
ce  n'ejflpas  à  moi  à  les  corriger,  c'eftàdes 
perfonnes  d'*un  mérite  diftingué  à  kur  don- 
ner bon  exemple,  &  je  fçai  bien  que  c'eft 
follie  à  un  particulier  de  vouloir  entrepren- 
dre de  les  redrefTer  :  c'eft  comme  qui  re- 
muëroit  une  ruche  pleine  d'abeilles  ;  on 
courroit  rifque  de  s'en  faire  piquer.  Mais 
quoiqu'il  en  foit,  je  nepuism'empêcherde 
déplorer  le  peu  de  durée  delà  réputation  de 
ces gîorieufes  vidimes du  bien  public,  aufïi 
bien  que  celle  des  autres  hommes;  quand  je 
confîdere  que  Mr.  Waller  encore  tout  plein 
de  vie  eft  tourné  enridicule  par  ces  beaux 
Efprits,  ce  qui  n'eft  arrivé  aux  anciens  Poè- 
tes que  plufieurs  llécles  après  leur  mort; 
car  quoique  je  neî'aye  jamais  affez  pratiqué 
pour  être  un  de  fe s  adorateurs,  &.  que  j'aye 
aflez  de  penchant  à  croire  ce  que  vôtre 
Grandeur  dit  de  lui ,  que  c'étoit  un  homme 
delà  vieille  Cour,  cependant  je  me  perfua- 
de  aifément  que  nos  Colets  de  vieux  point 
pou  voient  être  auffibien  travaillez  &  d'un 

fil 
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fil  auffifinquenos  dentelles  d'aujourd'hui; 
&  je  eroi  du  moins  que  les  Traits  d'efprit 
dont  Mr.  VV'alIer^'  Tes  amis  ont  célébré  Ta- 
mour&ramitié,  ont  été,  mieux  employez 
que  ne  le  font  les  Traits  ingénieux  de  nos 
prétendus  beaux  cfprits  qui  ne  fe  fervent  des 
Talens  que  la  nature  leur  a  donnez,  que  pour 
tourner  en  ridicule  toute  forte  de  culte  re- 
ligieux &  Politique, 

Je  ne  fçai  comment  la  Lettre  de  vôtre 
Grandeur  m'a  engagé  à  entrer  dans  cette 
matière,  mais  après  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  je  fçai  bien  que  vous  me  confeillerez 
de  demeurer  ici  au lii  long-tems  que  je  pour- 
rai ,  parce  qu'il  n'y  a  guère  d*aparenceque 
les  courtifans  s'accommodent  de  mon  hu- 
meur ,  ni  que  je  puifle  me  conformer  à  leurs 
manières.  Ce  qui  me  confoîe  c'eftque  j'ai- 
me fi  paffionnément  le  petit  coin  de  ter- 
re dont  je  fuis  en  poiïeffion  à  Sheen ,  que 
tant  que  je  le  pourai  garder,  toutes  les  au- 
tres traverfes  qui  me  pouroient  arriver  ne 
me  feront  pas  fort  fenlibles;  &  puifquema 
femme  me  dit  qu'elle  eft  affez  hardie  pour 
entreprendre  de  faire  quelques  nouvelles  ac- 
quifitions  en  ces  quartiers- là,  il  faut  que  je 
fonge  ici  cet  Eté  comment  je  pourai  faire 
pour  planter  à  Sheen  des  cerillers  qui  fe  fuc- 
cedent  pour  ainfi  dire  les  uns  aux  autres  ^ 
m  forte  que  je  puiiîe  avoir  des  cerifes  de- 
puis 
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puis  le  mois  de  Mai  jufqii'à  la  St.'MicheL 
J'ai  âulïi  defTein  d'augmenter  mon  Vigno- 
ble d'une  demi  douzaine  de  vignes  de  dif- 
férente efpece  qui  ne  font  pas  encore  con- 
nues chez  nous,  &  que  je  croi  beaucoup 
meilleures  que  toutes  celles  que  j'ai.  Je  ferois 
bien  aife  de  les  aller  planter  moi-même 
cette  année ,  mais  je  ne  fçai  pas  (i  cela  me  fe- 
ra permis,  car  ils  ne  voudroientpas  ici  que 
je  les  quittaOe ,  femblables  en  cela  à  un  Peu- 
ple qui  eft  dans  l'adverfité,  &  qui  craint 
toujours  qu'on  ne  l'abandonne;  &  Sa  Ma- 
jefté  ne  veut  pas  les  décourager,  foit  qu'elle 
leur  donne  du  fecours  ou  non;  mais  s'ils 
finiflTent  la  Campagne  avec  quelque  bon  fuc- 
.ces;  cela  les  rendra  de  meilleure  humeur  à 
tous  égards;  &il  femble qu'on  a  lieud'ef- 
perer  qu'ils  feront  plus  heureux  fur  la  fin  de 
cetEtéqu^ils  n^ontéréau  commencement! 
car  les  François  n'ont  rien  fait  que  harraifer 
leur  Armée  depuis  fix  mois;  &  ils  font  en- 
core occupez  au  fiege  de  Lille,  qui  pour- 
roit  bien  arrêter  le  Cours  de  leurs  progrés  : 
Ils  n'ont  leulement  pas  encore  pu  emporter 
aucun  des  dehors,  ils  ont  même  été  repouffez 
avec  beaucoup  de  perte ,  dans  tous  les  aflauts 
qu'ils  ont  donnez,  &  fi  ce  Roi  a  defTein 
de  mettre  fa  Noblefle  auflî-bas  qu'il  a  mis 
le  refte  de  fes  fujets,  on  peut  dire  qu'il  en 
prend  le  vrai  chemin ,  &  qu'il  y  xéuffira  , 

car 


Mr,  le  chevalier  Temple,  iai 

car  félon  toutes  les  apparences  il  pourra  laif- 
fer  devant  cette  place  une  bonne  partie  de 
fes  plus  braves  gentilshommes. 

Je  croi  que  vous  ne  trouveriez  pas  bon 
que  je  vous  écrivifle  fouvent  d'aufïi  longues 
Lettres ,  &  que  je  vous  afTurafle  à  ce  prix  là 
que  je  fuis, 

3dilorâ  j 

de  Votre  Crandear  O'c» 

ji  Bruxelles  le  i6,  ]um  i66y. 


A  Mon  Frère  le  Chevalier  Temple, 


M 


Oncher  Frère, 


Ayant  écri  à  mon  Père  fi  fouvent^defi 
longues  Lettres  j  j'ai  refolu  que  celle-ci  (oit 
pour  vous,  quoique  j'aye  deflein  de  vous 
parler  de  chofes  dont  il  a  fouhaitéilya  fort 
long  tems  que  je  TindruififTe,  mais  c'eflce 
quejenepouvois  faire,  en  ayant  moi  même 
fart  peu  de  connoiflance  alors  ?  car  comme 
vous  le  fçavez,  j'étois  jeune  &  fort  novice 
dam  les  affaires ,  lorfqae  je  fus  employé  à 
là  Négociation  du  Traité  de  Munfter.  Je 
a'avois  aucune  coiinoiiïanee  pardculiere  de 

ce 
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ce  qui  a  donné  occafion  à  la  dernière  guer- 
re que  nous  avons  eue  avec  là  Hollande  :  je 
ne  fâvois  que  ce  que  l'on  en  difoic  dans  les 
converfations  ordinaires  ,  &  je  voyois  en 
gênerai  que  la  Cour  &  le  Parlement  s'^y  por- 
toient  avec  beaucoup  de  chaleur,  fe  plai- 
gnant de  la  manière  dont  des  Hollandais  agif- 
fent  avec  noas ,  &  du  dommage  qu'ils  nous 
avoient  fait  dans  le  Cours  de  nôtre  Commer- 
ce en  gênerai,  &  en  particulier  des  avanies  que 
leur  Compagnie  des  Indes  faifoit  tous  les  jours 
à  la  nôtre  j  Et  je  ne  pouvois  pas  m'imaginer 
que  perfonne  fut  plus  capable  de  connoître  en 
quoi  confifte  l'honneur  de  la  Couronne  que 
les  Courtizans,  &  ce  qui  eft  le  véritable  in- 
térêt de  la  Nation  que  la  Chambre  des  Com- 
munes. J'avoue  pourtant  que  je  remarquai 
une  chofe  qui  me  fit  faire  quelques  refle- 
xions; c'eftque  trois  des  meilleurs  amis  de 
mon  Père ,  &  que  j'eftimois  infiniment  pour 
piufieurs  raifons,  étoient  fort  contraires  à 
la  refolution  qu'on  vouloit  prendre  de  faire 
la  guerre;  ces  trois  perfonnes  étoient  les 
Lords  de  Northumberland ,  de  Leicefter 
&  le  Chevalier  RobbertLong,  quoique  les 
deux  premiers  fulîent  du  Confeil  Privé ,  & 
que  le  troiziéme  eut  un  Emploi  fort  confî- 
derable  à  la  Cour ,  &  y  eut  été  élevé.  Pour 
ce  qui  eft  de  moi ,  lors  qu'on  m'employa  à 
la  Négociation  de  cette  affaire,  tout  ce  que 

je 
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je  lavois  9  c'efl  que  nous  étions  aduelle- 
menc  en  guerre,  &  que  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire  de  meilleur  éîoit  de  chercher 
à  en  forcir  avec  un  heureux  fuccès  en  rem» 
portant  des  vi6toires  ou  en  faifant  une  Paix 
qui  nous  fut  honorable  &  avanrageufe,  à 
quoi  je  croyois  que  nôtre  Traité  de  Mun- 
Jter  pouroit  contribuer  5  &  je  voyois  que 
c'étoit  là  tout  le  fruit  que  quelques  uns  de 
nos  Miniftres  s'en  prometcoicnr,  ayant  per- 
du Tefperance  de  g^^gner  aucun  grand  avan- 
tage en  continuant  la  guerre.  Vous  fçavez 
tous  aufli  bien  que  moi  quel  (îjccès  eut  cet- 
te affaire  &  comment  elle  fe  termina. 

La  Paix  étant   conclue  à  Breda  ma  fœur 
eut  une  forre  paîîiou  de  Faire  un  voyage  en 
Hollande ,  pour  voir  un  Pais  dont  elle  avoir 
tant  entendu  parler,  &  )'étois  bien  aife  de 
lui  donner  cette  fatisfadion.     Nous  y  allâ- 
mes incognito  ôc  nous  ne  primes  avec  nous 
[  que  fa  femme  de  chambre  ,    un  valet  de 
!  chambre  &un  page  fans  livrée,  &  tous  ces 
I  Domeftiques  parloient  Hollandois.     Je  lui 
'  laiile  le  foin  de  vous  dire  comment  elle  s  y 
!  divertit,  &lespiaifirs  qu^'elley godt^i,  dont 
le  moindre  ne  fut  pas  celui  de  voiries  Maga- 
zinsdes  Indes.  Pour  moi  qui  avois  veu  pref- 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  voir  dans  mes 
Voyages  ptécedens ,  je  n'y  trouvai  rien  de 
ttouveauque  l'Hôtel  de  Vilk  d*Amfl:erdam, 

qui 
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qui ,  quoique  ce  foit  un  grand  bâtiment ,  n^a 
pourtant  rien  qui  réponde  à  l'Idée  que  je 
m'en  erois  formée  5  \ù  i'exceflive  depenfe 
qu'on  y  a  faite  ôi  le  terns  qu'on  a  employé 
à  le  bâtir:  Ce  qui  me  fit  rclïouvenir  de  ce 
que  dit  le  Cavalier  Bernin  en  parlant  du 
Louvre,  lors  qu'on  le  fit  venir  pour  le  voir  j 
que  c^étoit  UnagranficcoUcafa<,Lt^\us  grand 
plaifir  que  j'eus  dans  mon  voyage,  fut  celui  de 
remarquer  la  grande  liberté  que  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  fe  donnent  dans  les  Barques , 
dansles  Auberges  &  dans  tous  les  lieux  pu- 
blics,  de  dire  fans  déguifement  tout  ce  qu'ils 
penfent  fur  les  affaires  publiques  fbit  par  rap- 
port au  Gouvernement  de  leur  propre  Pais, 
ibit  par  rapport  à  celui  àts  Etats  voifins;  & 
c'eft  ce  qu'il  me  fut  plus  facile  de  remar- 
quer étant  ificognito.     Je  croi  que  c'efl  en 
cela  que  confifte  principalement  la  liberté 
dont  ces  Peuples  font  fi  jaloux  5  car  durefte 
le  Gouvernement  eft  aulîi  rude  &  lesimpo- 
fitions  auHi  grandes  que  chez  aucuns  de  leurs 
voifins. 

A  notre  retour  d'Amderdam  nous  cou- 
châmes deux  nuits  à  la  Haye,  où  je  rendis 
vifite  à  Mr.  deWitt:  Je  lui  dis  qui  j'écois; 
mais  qu'ayant  palîé  par  tout  ftns  me  faire 
connoîîre  à  perfonne  qu'à  lui  Teul,  je  le' 
priois  de  ne  me  point  découvrir:  j'ajoutai  à 
ceh  que  fétois  venu  en  Hollande  unique- 
ment 
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ment  pour  voir  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  con- 
fidcrable,  &  que  j'aurois  cru  avoir  perdu 
ma  peine  fi  j'étois  forci  de  cette  Province 
fans  avoir  eu  Thonneur  de  le  faluer  ;  Il  re- 
çût fort  bien  mon  compliment ,  &  y  répon- 
dit en  me  difant ,  qu'il  avoir  reçu  des  Let- 
tres d^Munfter&de  Bruxelles  qui  parloienc 
de  moi  fort  avantageufement ,  &c  qu'il  étoit 
ravi  de  faire  connoiflance  avec  moi  en  un 
tems  où  les  deux  Nations  étpient  amies  , 
&:  également  engagées  à  réfléchir  ,  fur 
ce  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  en  Flandre, 
lime  parut  avoir  bien  du  regret  du  malheu-^ 
reux  différent  qui  nous  avoir  doniaé  tant 
de  peine  aux  uns&anx  autres,  &quiavoit 
frayé  le  chemin  à  la  guerre  qui  eft  à  prefenc 
allumée  chez  nos  voifins.  il  re^etta  entiè- 
rement la  faute  de  celle  que  nous  avons  eue 
avec  la  Hollande ,  fur  le  Chevalier  George 
Downing  qui  ayant  été  Envoyé  de  Crora- 
wel ,  dans  un  tems  où-les  Etats  ft  trouvoient 
ôblrg'Cz  de  garder  beaucoup  de  méfures  avec 
lui  ,  setoïc  fefvi  des  dllpcfitions  où  ils 
croient  alors  pour  tirer  beaucoup  d'argent  de 
la  Compagnie  des  Indes  qui  vouloit  par  ce 
moyen  l'engagera  lui  tendre  de  bons  Offices 
dans  quelques  differens  qiiircftoient.  entre 
les  deux  Compagnies  :  que  ce  ChevaHer 
ayant  été  continué  dans  le  même  emploi  pac 
Sa  MâjeÛéiI  croyoit  pouvoir  encore  faire  là 
Tvm,  L  G  même 


'î4^  Lettres  de 

tnême  choie  ;  mais  que  trouvant  la  Compa- 
gnie d*Lin  aiirre  fentiment,  il  s'éroit  mis  en 
tête  de  renouveller  la  querelle  à^s  vieilles  pré- 
tentions qu'on  avoit ,  au  fujet  de  la  perte  de 
labonadventure,  &de  cette  afïaire  particu- 
lière en  faire  une  affaire  d'Etat  entre  les  deux 
Nations,  quoique  on  fut  convenu  dans  nos 
Traitez  que  cette  sfFaire  feroit  vuidée  par  de- 
vant les  juges  de  ces  fortes  de  matières  com- 
me un  procès  entre  particuliers:  que  dans  le 
Traité  qu'ils  firent  avec  Cromwel  ils  avoient 
terminé  tous  leurs  ditferens  ,  en  y  laiilant 
feulement  cette  clauie  \  liceat  auîem ,  à  tous 
ceux  qui  font  interrelTcz  dans  TafFaire  delà 
Bonaventure ,  lùem  ince^tam  frofcqui  :  que 
ce  Traité  ayant  fervi  de  Modèle  â  celui  qu'on 
fit  avec  Sa  Majefté  bien-tôt  après  Ton  rétablif- 
fement,  cette  cîaufe  fut  encore  inférée  dans 
ce  nouveau  Traité  ,  &  que  le;  procès  qui 
âvoit  été  commencé  long-tems  avam  le  Trai- 
té fait  avec  Cromwel,  &  qu'on  avoit  por- 
té devant  les  Magiftrats  d' Amllcrdam  »  avoit 
toujours  continué  fur  le  même  pié  depuis  le 
Traité  fait  avec  le  Roi  conformément  au  vé- 
ritable fens  de  cette  claufe  :  que  Mr.  Cary  qui 
croit  employé  à  la  poursuite  de  cette  af- 
faire par  les  exécuteurs  de  Courtin  ,  Ta- 
voit  pre/que  accommodée  ,  demandant 
quarante  mille  livres  (leriing  pour  tou- 
tes prétentions  ^  &  les  Hollandais  en  of- 
frant 
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frant  trente  mille.  Que  lui  ,  Mr.  de 
Wit,  pour  terminer  cette  affaire,  fe  de- 
voir trouver  avec  Mr.  Cary  ,  qui  depuis 
avoir  avoiiéàfes  amis,  qu'il  étoit  refolude 
la  finir  ce  jour- là,  &  d'accepter  ce  que  les 
Hollandoislui  offroient  plûiôcquede  laider 
rrniner  filong-tems  ce  procès;  mais  qaeie 
matin  du  jour  marqué  pour  vuîder  cette  af- 
faire ,  le  Chevalier  George  Downing  l'a- 
voir fait  venir  chezliii,  6c  lui  avoit  dit  que 
c'étoit  une  affaire  d'Etat  entre  les  deux  Na- 
tions de  non  pas  un  intérêt  de  particuliers; 
&  qu'il  lui  dcfendoit  abiolument  d'écouter 
aucune  proportion  d'accommodement  fans 
fa  participation  &  fon  confentement  ;  qu'il 
prefenteroit  un  Mémoire  aux  Etats  fur  ce 
fujet  ;  qu'au  lieu  de  quarante  mille  livres 
ftcrîing  qu'il  demandoit,  il  fe  faifoit  fort  de 
lui  en  faire  avoir  quatre  vint  mille,  &  qu'il 
ctoit  fur  que  les  Hollandois  aimeroienc 
mieux  donner  une  fomme  beaucoup  plus 
conliderable  que  de  rifquer  a  fe  faire  une  que- 
relle avec  Sa  Majefté. 

Il  pourfuivit  cette  affaire  fur  ce  pié  -  la  ; 
fit  des  demandes  in(olentes&-  extravagantes  j 
réprefenta  la  même  chofe  à  la  Cour  d'An- 
gleterre, &  fit  croire  à  quelques-uns  de  nos 
Minières  qu'il  tireroit  des  Etats  de  grandes 
fommes  d'argent  tant  pour  Sa  Majeité  que 
pour  eux ,  Il  on  vouloit  le  laifler  Maître  de 
G  a  cette 
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cette  affaire,  car  il  écoitrûr  queles  Hollan- 
dois  feroient  beaucoup  pour  fatisfaire  S.  M. 
s'ils  voyoient  qu'il  n'y  eut  pas  d'autre  moyen 
d'éviter  la  guerre. 

Monfieur  de  Wit  ajouta  que  pour  lui ,  il 
avoir  craquela  République auroit  cefle d'ê- 
tre un  Etat  libre,  s^'ilsnous  avoient  cédé  un 
point  qu'ils  étoient  perfuadez  que  nous  ne 
pouvions  pas  demander  raifonnablement ,  & 
à  l'égard  duquel  ils  favoient  fort  bien  que 
nous  mêmes 'étions  convaincus  que  nos  pré- 
tentions n^avoient  aucun  fondement  j  & 
que  fi  les  Etats  fe  rélâchoient  en  cette  occa- 
{îc^î ,  nôtre  Cour  prétendrok  qu'ils  filîent 
la  même  chofe  dans  un  autre,  puis  qu'il  lui 
{eroit  toujours  facile  de  trouver  des  prétex- 
tes plus  plaufibles,  Tafîiiire  dont  il  s'agiflbit 
alors ,  n'en  ayant  aucun. 

C''eft-la  tout  ce  qu'ail  jugea  à  propos  de 
me  dire  touchant  cette  guerre.  Mais  il  y 
avoir  parmi  les  Hollandois  d'autres  perfôn- 
nes  qui  s'érigeant  en  Politiques  rapportoient 
diverfement  \qs  Incidens  qui  avoient  donné 
occalion  à  cette  guerre.  Il  y  en  avoir  qui  di- 
foient  que  l'humeur  guerrière  duDuç,  fai»ï 
fpic  qu'il,  fouhaitoit  d'entrer  en  adion  &* 
d'avoir  le  commandement  d'une  grofleFlo- 
te  pour  attaquer  un  Etat  qu'il  n'avoir  jamai,^ 
aimé;  Que  le  Duc  d'A.lberir*ale  écoit  piq-, 
que  dépuis  long'temç*  cgn^rqks  Holiandoisi 
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Qu'il  fe  redauvenoit  toujours  de  quelque  pré- 
tendu mauvais  traitement  qu'il  difoit  avoir 
reçu  lors  qu'il  ëtbit  Officier  en  Hollande  : 
Qu'il  âvoit  fort  mauvaifé  opinion  de  leurs 
Flotes  depuis  les  heureux  fuccèsqucles  An- 
gloisavôiènteuàdanslâ  première  guerre  que 
i'dfurpateur  fie  à  la  Hollande  :  Que  quel- 
ques-uns de  nos  Minières  s'étoient  mis 
dans  refprit  que  pour  avoir  de  l'argent  des 
Etats  il  ns  faloit  que  menacer  de  déclarer  la 
guerre  :  Que  quoi  qu'ils  n'eulfent  pas  effec- 
tivement envie  d'en  venir  à  une  rupture ,  ils 
s^'étoient  engagez  fi  avant  qu'il  n'y  avoir  pas 
eu  moyen  de  s'en  dédire.  Il  y  en  avoir  d'autres 
qui  attribuoient  à  un  motif  plus  importani: 
l'emportement  du  GBevalier  Thomas  dïî'^ 
fbrd  dans  là  Chambre  des  Gommtines ,  ^ 
fes  intrigues  avec  notre  Compagnie  des  In* 
desj  &  ces  Politiques  difoienrque  rinteret 
dé  la  Religion  ccoit  mêlé  dans  la  querelle, 
ces  gens- là  ne  pouvant  pas  s'imaginer  que 
dans  un  tems  on  toute  la  Chrêcienté  étoit 
en  paix ,  on  eut  voulu  fonger  à  en  troubler 
le  repos  &  la  tranquilité  pour  une  pure  chi- 
cane 5  &  pour  une  bagatelle  oîi  il  rie  s^agii^ 
foit  que  de  la  perte  d'un  ou  de  deux  Vaif- 
feaux  5  qui  étoit  arrivée  depuis  tarit  d'années. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  difent  que  cette  guer- 
re avoit  été  alumée  par  les  intrigues  de  la 
France  qui  nous  y  avoir  engagez  i  Que  le 
G  i  Roi 
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Roi  d'aprefent  avoit  refolu  de  faîvf c  îe  plan 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avait  laiffé: 
Qiie  Ton  deflein  éroit  d'étendre  les  bornes  de 
fa  domination  julques  au  Rhin ,  de  que  pour 
y  parvenir  il  avoic  crû  qu'il  écoic  à  propos 
de  conquérir  la  Lorraine  &  la  Flandre  :  Que 
c'étoit  dans  la  même  veue  qu'il  avoit  mar- 
qué tant  d^'empreilement  pour  acheter  Dun- 
kerque,  parce  que  fans  cette  Place  il  ne  lui 
étoit  pas  facile  de  commencer  la  guerre  en 
Flandre  :  Qu'après  cette  démarche^  \ts  Fran- 
çois avoient  tâché  d'engager  les  Minières 
de  Hollande  à  léprendre  les  méfures  qui 
avoient  été  prifcs  du  tems  du  Cardinal  de 
Richelieu  au  (ujet  du  partage  à^s  Païs-Bas 
Efpagnols  entre  la  France  6i  la  Hollande  : 
Mais  que  n'ayant  pu  réiiffir  dans  ce  projet 
ils  avoient  fait  joiier  toute  forte  de  rcllarts 
pour  nous  engager  dans  une  guerre  ,  qui 
pouroit  leur  donner  le  loifir  de  fe  rendre 
Maîtres  de  la  Flandre ,  pendant  que  les  deux 
Etats  voifîns  qui  étoient  le  plus  intetelltz  à 
fa  défence  feroient  brouillez  enfemble  ; 
Quils  faifoient  croire  aux  deux  partis  qu'ils 
les  alïifteroient  en  cas  de  befoin  ;  &  i'au- 
roient  efïedivement  fait:  Que  comme  ils 
avoient  pris  le  parti  de  la  Hollande  lorf- 
qu'ils  virent  que  nous  avions  remporté  quel- 
ques avantage^fur  Mer ,  &  que  nous  avions 
conclu  le  Traité  avec  TEvêoiiede  Munfler, 
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ils  n'auroient  pas  non  plus  manqué  à  pren- 
dre le  nôtre ,  s'ils  avoient  vu  que  la  Hollande 
eut  remporté  fur  nous  quelque  avantage  con- 
fîderable ,  afin  de  pouvoir  par  ce  n-ioy^n  pro- 
longer la  guerre. 

Ce  font  là  les  difcours  qu'on  tient  corn-' 
munémenten  Hollande  fur  ce  fujet,  &  j'ai- 
me mieux  vous  rapporter  le  fentiment  des 
autres  que  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  fuc 
cet  article.  Le  Duc  d'Onnond  vous  dira 
mieux  que  perfonnc  (i  ces  Railonnemens 
Hollandois  font  bien  fondez,  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vrai-femblable.  Pour  ce  qui  eftde 
moi,  tout  ce  que  je  puis  dire,  c^eft  que  de 
quelque  manière  que  cette  guerre  ait  com- 
mencé, je  fuis  bien  aîfe  qu'elle  foie  Haie; 
mais  je  fuis  très-fâché  qu'elle  ait  donné  lieu 
à  une  autre  qui,  fi  elle  dure  îong-tems, 
pouroit  bien  nous  engager  avec  le  reftc  de 
nos  voifîns  ou  dans  une  nouvelle  guerre  ou 
dans  de  nouveaux  dangers;  car  fî  les  Fran- 
çois fe  rendent  Maîtres  de  la  Flandre  dans 
une  autre  Campagne ,  comme  cela  peut  aifé- 
ment  arriver ,  vu  la  foiblelTe  &  le  defordre  du 
Gouvernement  de  ce  Païs-là  ;  les  Hollan- 
dois s'attendent  bien  à  voir  leur  Pais  devenir 
une  Province  maritime  de  la  France,  &ne 
fçavent  point  d'autre  remède  que  de  faire 
leurs  condiîionr  auiït  avantageufes  qu'il  fera 
polTibie  :  Et  l'Empire  doit  s* attendre  à  les 
G  4  voir 
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voir  bien-tôt  fur  les  bords  du  Rhin ,  &:  par 
€e  moyen  en  pofleiîion  de  quatre  Ekâo- 
ratsj  &  fi  cela  arrive  que  ne  doit-on  pas 
craindre  pour  l'Angleterre ,  lorfqu'une  Puif- 
fance  âuflî  formidable  que  Teft  déjà  celle  de 
la  France,  aura  pint  à  Tes  Etats  an  fi  grand 
nombre  de  Provinces,  &  fc  fera  emparée 
de  tant  de  forces  maritimes.  Les  Hollan- 
dois  ne  peuvent  digérer  cette  invafion  de  la 
Flandre,  ils  la  regardent  comme  une  entre- 
prife  dans  laquelle  on  a  fait  paroîue  beau- 
coup de  mépris  pour  eu;?  ^  ôc  qui  ne  leur 
peut  -  être  que  fore  dangereufe  en  panicu>. 
lier  ;  ils  difent  que  les  François  jufqu^ati 
tems  de  leur  marche  avoient  toujours  aflu- 
ré  hs  Etats  ^  tant  par  leur  AmbafîadeuE 
qui  étoit  en  Hollande  ,  que  par  celui  dç 
la  République  qui  étoit  à  Paris,  qu'ils  ne 
formeroicnt  aucune  entreprife  fur  la  Flandre 
qu'ils  ne  l'eullent  auparavant  concertée  avec 
les  Etats.  Je  vois  d'un  autre  côté  que  nôtre 
Cour  n'eft  pas  en  meilleure  humeur,&  qu'elle 
n'cft  pas  mieux  difpofée  que  la  Hollande  à  di- 
gérer cet  attentat  de  la  France  qui  nous  expofe 
à  de  nouveaux  périls,  ni  TaSEont  qu'elle 
nous  a  fait  en  nous  déclarant  la  guerre  en  fa- 
veur des  Provinces-Unies,  fans  que  nous 
leur  en<  ayons  donné  le  moindre  prétexte  ni  la 
moindre  occafionj  de  forte  que  fi  l'Angle- 
ttrrg  &  k  Hollande  étoient  bien  d'accord  , 

de 


&  qu'elles  eulTentune  confiance  réciproque 
Tune  pour  l'autre,  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce qu'elles  auroient  les  mêmes  fentimensfur 
ce  fujet:  Mais  je  crains  bien  que  cette  con- 
fiance mutuelle  ne  vienne  trop  tard,  quand 
je  fais  reflexion  fur  la  funefte  guerre  que 
nous  avons  eue  enfemble  pendant  deux  ans , 
&  que  je  confidere  combien  la  paix  que 
nous  avons  faite  à  Bredaeft  embrouillée  iS^ 
fujette  à  diverfes  explications  j  c'eft  pour- 
quoi je  iaifle  cela  à  examiner  aux  Minières 
d'Angleterre  &  de  Hollande  auflî-bien  qu^'à- 
ceuxd'Efpagne  &  de  TEmpire:  c*efl:  à  eux 
apprendre  les  méfures  qu'ils  croiront  les  plus 
necefTaires  &  les  plus  convenables  dans  la 
conjoniflure  prefente  ,  qni  eft  peut-être  la 
plus  importante  qui  ait  été  depuis  iong-tem^ 
en  Europe ,  &  qui  peut  avoir  des  fuites  donc 
tous  tant  que  nous  fommes  ne  verrons  pas  la 
fin.  Mais  ileil  rems  que  je  fîni/îe  cette  lon- 
gue Lettre  en  vous  aÔurant  c^ue  je  fuis  &  fe- 
rai toujours  , 

^A  Bruxelles  le  i  ô.  OB,  i  G6j* 
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A  Monfïeur  le  Chevalier 


Mo. 


George  SavtU 


SïEUR, 


Faifquema  femme  m'affure  que  vous  ne 
mV/ezpâs  encore  oublié  ,  &que  vous  avez 
toujours  la  même  bonté  pour  moi  ,  je  ne 
veux  pas  rifquer  de  perJre  un  droit  qu'on 
m'accorde  de  fi  bonne  grâce  5  faute  de  le  de- 
mander 5  &  j'aime  mieux  me  (ervir  de  la 
plus  petite  occafion  qui  fc^  prefenrc ,  que  de 
différer  plus  long-tems  à  vous  demander  la 
continuation  de  vôtre  amitié  qui  eft  un  bien 
que  j'eftime  plus  qu'aucun  autre. 

Jamais  cette  Ville  n'a  été  moins  en  état  de 
fournir  des  Nouvelles  aujc  Gazetiers ,  qu'el- 
le Teftàpréfent,  on  n'y  entend  parler  ni  de 
^guerre  ni  d'aucune  autre  affaire  ;  leurs  Trou- 
pes font  toutes  difperfées  dans  leurs  quar- 
tiers d'iiiver  ;  ôc  comme  ordinairement  un 
grand  caîme  fliccede  à  une  grande  tempê- 
te, de  même  depuis  la  dernière  Campagne 
qui  a  fourni  aux  Nouvelliftes  de  cette  Vil- 
le dequoi  s'entreteri^ir,  nous  n*y  entendons 
parler  de  rien.  Il  eft  vrai  pourtant  qu'on 
remarque  encore   une  dijSfereute  manière 
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d'agir  entre  les  deux  Couronnes  depuis  cec 
hiver  :  la  France  ne  parle  qne  de  Paix  ,  &: 
(e  prépare  h  la  guerre  :  l'Érpagne  au  con- 
traire ne  parle  qnedeguerre,  ^nefaicnon 
plus  de  préparatifs  quefî  elle  étoic  iûre  delà 
Paix  ;  les  Efpagnols  difent  à  préfent  qu'ils 
font  sûrs  que  le  Traité  de  Portugal  ne  s'achè- 
vera pas. 

Ma  Femme  me  mande  que  vous  n'avez 
pas  été  Fâché  de  voir  les  nouvelles  de  Rome 
que  je  vous  envoyai  dernièrement  3  c'eil 
pourquoi  je  me  fers  de  cette  occafion  pour 
vous  envoyer  ia  Relation  inclufe ,  quoi  qu'il 
y  ait  rarement  dans  routes  celles  que  nous  re- 
cevons d^'un  lieu  fi  éloigné  aucune  chofequi 
mérite  qu'on  y  Fade  attention,  fi  ce  n'eft  le 
Stile  dont  elles  font  écrites ,  &  le  repos  dont 
on  y  jouît  'j  car  il  femble  que  cet  Etat  efl 
femblableaux  Régions  Fuperieures  qui  n'ont 
point  de  part  aux  tempêtes  qui  agitent  ces 
bas  lieux.  Et  d'ailleurs  comme  on  a  plus  de 
curiofité  de  fçavoir  de  quelle  manière  un 
grand  homme  dort ,  que  de  fçavoir  ce  qsi'un 
homme  du  commun  fait  tout  le  long  da 
jour ,  de  même  il  Femble  aux  nouvelliftes  que 
i'oifiveté  même  &  la  Fainéantiie  de  ces  Cour- 
tifans  Romains  méritent  mieux  leur  curiofi- 
té ,  que  les  mouvemens  &  les  intrigues  de 
plufieurs  petites  Cours  du  Septentrion  qui 
à  cette  heure  ne  laiïïent  pas  de  pre^iendre  Fe 
G  6  iaiiê 
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faire  confîderer  par  le  bruit  qu'elles  s'imagi- 
nent faire  dans  le  monde  dans  la  conjondture 
prefente. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire  pour 
cxcufer  l'envoi  de  ces  fortes  de  Relation  ; 
mais  pour  parler  plus  fînceremenr ,  j'ai  été 
bien  aife  de  prendre  cette  occafion  pour 
vous  aïïuret  que  je  fuis  avec  toute  la  paf^- 
iion  imaginable, 

Aionjïeur , 

Vôtre  &a 

A  Bruxelles  le^  Décembre  1667. 


A  Mr.  le  Chevalier  Jean  Temple. 


Mo. 


S-ITE^URj 


Vous  ferez  fans  doutefurpris  queje  rdua- 
écrive  de  Londre,  vûquej-écois  à  Bruxelles 
lorfque  )e  me  donnai  l'honneur  de  vous  écri;^ 
xe  ma  dernière  ,  par  laquelle  vous  n'avez 
pu  remarquer  que  j'eurfe  la  moindre  pen*- 
fée  de  faire  le  voyage  d'Angleterre  :  &  parce 
que  ilf  y  a  apparence  que  je  refterai  fort  peit- 
ici,  je  me  fers  du  premier  moment  de  loi& 

que 
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epe  mes  affaires  me  laiflTent ,   pour  vous^ 
mander  ce  qui  m*a  obligé  de  partir  de  Bruxel- 
les avec  tant  de  précipitation. 
l.   Bien^tôt  après  que  je  vouseus  écri  ma  der- 
nière. Sa  MajelVé  m'envoya  un  exprès  pour 
m*ordonner  de  venir  en  Angleterre ,  &  de 
faire  pour  cela  toute  la  diligence  poflible.  J'a* 
vois  aufîî  ordre  de  pafler  par  la  Haye ,  &  fous 
prétexte  d- une  vifite  que  j*avois  faire  à  Mr, 
de  Wit ,  au  mois  de  Septembre  dernier,,  qui 
m'âvoitforr bien  reçu,  Sa  Majefté  m- ordon- 
noit  de  lui  en  rendre  une  autre ,  &  de  lui  dire 
que  c*étoit  par  ordre  du  Roi  mon  Maître, 
pour  fçavoirdè  lui  quelttôit  (on  fentiment  au 
ftjet  de  la  derrière  invafion  que  les  François 
ent  feite  en  Flandre,  des  grands  fùccès  que 
leurs  armes  y  ont  eus,  &  des  progrès  qu^'à- 
paremment  ils  y  feront  la  Campagne  prochai* 
île  V  en  un  mot  que  Sa  Ma jefté  voudroit  /ça- 
voir  ce  qu'il  croit  être  le  véritable  intérêt  de 
l^Anglèterte  ,    des"  Provinces  Unies  ôc  dà 
refte  de  TEurope  en  cette  conjondùre  :  que 
SaMajefté  en  ^chant  fà  penféelà-dcflus  croi*- 
roit  connoitre  à-peu-près  ce  qu'en  penfent 
îk  ptlûpart  des  Etats,  &  que  cela  lui  donne'- 
roit  lemoyen  de  prendre  des  méfures  conve- 
jjables^dans-  cettetencontre; 

j- obeïs  à  cetordre.  Je  parlai  ÏMn  de  Wir V 

nous  nous*  entretimens  avec  beaucoup  de 

confiance  ,    &  je  rendis  compte  aU  Roi  de 
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tout  ce  qui  s*étoit  pafié  anffi  -  tôt  que  je  fus 
arrivé  a  Londres.  Je  rendis  iuftice  à  Mr.  de 
'Wm  ,  6i  di-s  à  Sa  Majefté  que  c'étoit  un 
Miniftreforc  habile  ^  fort  fidelle  à  l'Etat, 
&  que  je  le  croyois  fort  (incere  de  fort  droit 
cJans toutes ks  Négociations,  &bien  diffé- 
rent du  caradére  que  le  Chevalier  George 
Downing  en  avoit  donné  à  la  Cour  ,  qui 
vouloir  le  faire  palier  pour  tel  qu'il  étoit  lui- 
même. 

Enfin  Sa  Majefté  prit  hier  au  (bir  une  re- 
folution  la  plus  importante  &  la  plus  effica- 
ce qu'on  ait,  à  mon  avis,  prife  fur  aucune 
affaire  étrangère  ;  6c  comme  cette  réiolution 
a  écé  prife  au  commencement  de  Tannée  j*ef- 
pere  que  c'eft  un  bon  prefage  pour  le  refte, 
l.ts  nouveaux  Minières,  &  particulièrement 
Miîord  Garde  des  Sceaux  &  Milord  Arling- 
ton  n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  prendre 
à  Sa  Majefté  de  (î  bonnes  méfures.  Pour  moi 
j'ai  ordre  de  retourner  inceflamment  en  Hol- 
lande pour  agir  conformément  à  cette  refo- 
lucion.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d^'y  arriver 
&  de  reiiffir  dans  ma  Négociation ,  j'aurai 
tout  lieu  d*être  content ,  &  le  pîaifir  que  j'aa- 
rai  fera  d'autant  plus  grand  que  j-e  fçai  que 
vous  en  aurez  beaucoup  vous  même,  car  je 
mefouviensquevos  fentimens  ont  toujours 
ëcé  conformes  aux  mefures  qu'ion  vient  de 
prendre. 
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Nous  Ibmmes  dans  une  faifon  fort  fâ- 
cheufe,  &  le  cemsefi:  fort  mauvais.  Cela  n'a 
pourtant  pas  empêché  ma  fœur  de  faire  le 
voyage  avec  moi ,  &c  elle  a  tant  de  bonté 
qu'elle  veut  bien  encore  fe  refoudre  à  repaf- 
fer  la  Mer  pour  m'accompagner  à  la  Haye 
quoique  je  (bis  obligé  de  partir  avec  tant  de 
précipitation.  Elleme  iêra  d'un  grand  (ecours 
en  ce  lieu-là,  &ceneme  fera  pas  une  petite 
fatisfadion  de  lavoif  auprès  de  moi  y  car  en 
prenant  fur  elle  tout  le  foin  du  ménage,  elle 
m'épargnera  bien  de  la  peine ,  &  je  ferai  plus 
en  liberté  de  vacquer  aux  affaires  ,  qui  com- 
me je  penfe ,  auront  dequoi  occuper  un  hom- 
me plus  expérimenté  que  moi.  Je  iaiiîe  Ici 
ma  femme  &  mes  enfans  jufques  à  ce  que 
je  fâche  quelle  fera  madeilince,  &  en  quel 
lieu  je  me  fixerai  j  mais  pour  mon  Frère  Hen- 
ri il  veut  être  de  la  partie,  &il  prend  cette 
occafîon  pour  voir  la  Hollande,  èi  ce  qui 
fe  pafîera  dans  le  Monde  dans  cette  impor- 
tante conjonâ:ure.  On  vient  m'appeller,  & 
je  n'ai  qu'autant  de  tems  qu'il  m'en  faut  pouE 
vous  aflurer  qye  je  ferai  toute  ma  vie  avec  un 
très  profond  refped , 

Monfeur^ 

Votre  C^A 

A  Londre*  k  i,]mv,  i<568. 
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i^Milord  Arlingîon. 


M 


Ilôri^, 


Vendredi  au  foir  je  rendis  compte  à  votre 
Grandeur  du  progrès  que  j'avois  fait  dans  ma 
Négociation  ,  &  de  Tobftacle  qui  eh  arrê- 
foitle  Cours.  Je  priois  vôtre  Grandeur  dé 
me  faire  fçavoir  la  volonté  de  Sa  Majeftë  fur 
ce  (ujet  j  &  comme  nous  avions  été  tout  ce 
jour- là  en  grande  conteftation  ,  il  ne  me 
fut  pas  poffible  de  vous  faire  une  longue 
dépêche  y  mais  je  refoîus  de  remettre  le  dé- 
tail de  cette  affaire  à  deux  jours  plus  tard  & 
de  vous  l'envoyer  parle  Jacht  qui  devoir  re- 
tourner en  Angleterre.  Quoique  celle-ci 
vienne  un  peu  tard ,  j'efpere  qu'elle  n*en  fe- 
ra pas  moins  agréable  à  vôtre  Grandeur  , 
puis  qu^elle  vous  informera  plus  amplement 
de  tout  ce  qui  s'eft  pafîé  dans  ma  Nego^ 
dation  ,  &  qu'elle  vous  aprendra  en  rriêine 
tems  la  conclufion  de  Tafîaire  pour  laquelle  on 
m'avoit  envoyé  ici.  Jefperc  même  que  vôtre 
Grandeur  me  permettra  bien  de  me  flatter 
que  cela  poura  vous  furprendre  un  peu  en 
Angleterre ,  puis  qu^on  le  regarde  ici  comme 
un  miracle,  tant  ceux  qui  en  entendent  par- 
ler, <^ue  les  Comnvilîaires  qui  ont  eu  part  à 

toutes 
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toutes  les  Négociations  dont  je  vais  rendre 
compte  à  votre  Grandeur. 

Dans  les  deux  premières  Conférences  que 
j'eus  avec  Mr.  de  Wic  Mardi  &  Mécredi ,  je  • 
trouvai  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  la  refolu- 
tion  que  Sa  Majefté  a  prife  au  fujet  de  nos 
voifins  :  mais  il  me  dit  qu  il  croyoit  ,  qne 
pourparvenir  a  notre  but,  il  étoit  abfoluè'- 
ment  necefTaire  de  prendre  des  méfures  pouE 
contraindre  FEfpagn^  à  faire  ce  que  Ton  fou- 
haitoit,  en  cas  qu'elle  ne  fut  pas  difpofée  aie 
faire  volontairement  j  &  que  [x>ur  cela ,  il 
faloit  Ç\  bien  concerter  toutes  chofès ,  qu'au- 
cun accident  ne  pût  arrêter  l'effet  des  moyetlé 
dontonkferviroit.  Quand  à  l'Alliance  dé- 
ftttiïve,  ï\  croyoit,  comme  il  me  l'avoir  dit  au- 
paravant, qu'elle  fe  devoit  faire  &  qu'elle  fe 
feroir ,  mais  que  ce  feroit  conformément  au 
Projet  de  Scbevelin  qu'on  avoit  prefentéàSa 
Majefté ,  par  Ie<^el  on  pourait  fi  bien  ajuftcE 
toutes  les  affaires  concernant  le  Commerce  ^ 
qu'il  ne  refteroit  plus  aucune  femence  de  dr- 
viiîon  &  de  querelles  entre  les  deux  Na- 
tions. 

Après  deux  longues  Conférences  que 
nous  eûmes  fur  ce  (ujet,  nous  nousféparâ- 
mes  fans  pouvoir  nous  accorder  fur  la  neceP 
fité  où  je  pretendois  que  nous  étions  de 
conclure  en  même  tems  les  deux  parties  de 
ma  Négociation  ;  mais  aurefte  tout  fepaf- 
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fa  avec  beaucoup  de  confiance  ,  &  dcfaiis- 
fa£tion  de  part  &  d*autre  ,  de  voir  que  depuis 
le  premier  moment  que  nous  avions  eu  af- 
faire cnfemble,  nous  avions  toujours  traité 
avec  beaucoup  de  franchifè  &  de  fince- 
rité. 

La  première  fois  que  je  le  vis ,  iî  m€  dit 
qu^il  eftimeroit  toute  fa  vie  ce  jour-là  un  jour 
fort  heureux  ,  tant  à  caufe  de  la  Négocia- 
tion dont  Sa  Majefté  m'avoit  chargé ,  qu'à 
caufe  de  la  refolution  que  les  Etats  avoient 
prile  de  donner  le  Commandement  de  leurs 
Armées  au  Prince  Maurice  &  à  Mr.  de 
"Wuriz,  &  de  faire  le  Prince  de  Tarente& 
le  Rhingrave  Généraux  de  la  Cavalerie 
pour  commander  tnTabrence  les  uns  des  au- 
tres. Il  me  dit  toutes  les  particularitez  de 
cette  affaire  ,  mais  je  ne  me  fbuviens  pas 
bien  du  refte.  Je  crus  que  jedevois  mefer- 
vir  de  cette  occa(ion  pour  lui  dire  ce  que  Sa 
Majefté  m'avoit  ordonné  aa  fujet  du  Prince 
d'Orange  ,  ce  qu'il  reçût  fort  bien ,  &  dit 
que  cela  étoit:  fort  obligeant  peur  les  Etats  ; 
que  pour  lui  en  Ton  pacticulier  iî  ne  man- 
quoic  jamais  de  rendre  vifite  au  Prince  une 
ou  deux  fois  la  Semaine  ,  que  rattache- 
ment qu'il  avoit  pour  lui  augmentoit  tous  les 
jours,  &  qu'il  vouloir  bien  me  dire  fans  de- 
gaifement  que  les  Etats  lui  deftinoient  le 
Coramandemenc  Général   de  toutes  leurs 

Trou- 
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TronpeSj  aulli  ■  tôt  qu'il  feroit  en  âge  de  pou- 
voir occuper  ce  pofte. 

Le  jour  faivant  j^eus  mon  Audience  qui 
fe  pafîa  avec  toutes  les  marques  d'honneur 
$i  de  rerpcd  pour  le  caradere  dont  Sa  Majefté 
m'a  revêtu  ;  &  le  lendemain  matin  j'entrai 
en  conférence  avec  les  huit  CommifTaires  àQS 
affaires  fecretes.  Je  leur  montrai  mes  Let- 
tres de  Créance  ,  &  vis  les  leurs,  après  quoi 
je  leur  prefentai  le  projet  de  l'Alliance  défen- 
sive ,  comme  étant  ce  qui  devoir  fervir  de 
fondement  à  toutes  nos  autres  Négociations , 
dcfans  lequel  ,  il  y  avoit  à  craindre  qu^aa- 
cun  de  nous  n^ozat  pas  dire  librement  (es  fen- 
timens  5  ni  s'ouvrir  avec  confiance  fur  ce  qai 
concernoit  nos  voifîns,  depeur  d'irriter  les 
PuifTances  étrangères  ,  comme  il  y  avoit 
apparence  que  cela  ne  pouroit  pas  manquer 
d'arriver.  Au  refte  je  leur  dis  que  Sa  Majeflé 
étant  refoluë  de  condefcendre,  autant  qu'il 
le  pouroit  faire  avec  honneur,  a  ce  que  les 
•Etats  fouhaitoient  à  l'égard  de  la  Média-tion 
entre  les  deux  Couronnes ,  fattendois  qu^ils 
me  fifrentfavoir  premièrement  la  refoiutioa 
.desEtats,  encasqu'on  en  fût  déjà  venu  à  un 
accommodement. 

Je  jugeai  à  propos  de  m'y  prendre  de 
cette  manière  ,  parce  que  je  découvris  ici 
que  les  Provinces  n'écoient  pas  encore  con- 
venues des  propo-fitions  q^u 'elles  feroient  , 

ny 
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n'y  ayant  que  cinq  de  ces  Provinces  qui 
ayent  agrée  celle  que  Mr.  de  Wit  a  faite , 
laZelande  étant  d'avis  d'accepter  lapropofi- 
tion  que  les  François  font  de  partager  la  Flan- 
dre avec  les  Etats,  &la  Province  d'Utrecht 
de  lailîer  à  la  France  les  Conquêtes  qu'elle  fie 
la  Campagne  pafléê  comme  par  manière  de 
compromis ,  jufqu  à  ce  que  leurs  prétentions 
ayent  été  examinées  par  dés  Arbitres  compe- 
tens  qui  feroient  choifis  par  les  deux  Cou- 
ronnes, ou  par  les  Médiateurs.  Etj'efperois 
que  s'ils  fçaVoient ,  avant  que  d^être  d*aecord 
entre  eux,  que  SaMajefté  étoit  refoluë  de 
fe  joindre  à  eux,  cela  pouroit  les  engager  à 
prendre  des  mefures  plus  avantageules  à  la 
Flandre  &  plus  honorables  à  Sa  Majefté, 

Après  que  je  leur  eus  fait  ces  Propofîtions 
tous  les  CofnmiiTairês  prièrent  Mr.  de  Wit 
de  parler  pour  eux  pendant  tout  le  cours  de 
nos  conférences.  Après  les  formalitez  ordi- 
naires qu'on  obferve  dans  ces  fortes'd'occa- 
fîons  ;  &  après  les  complimens  qu'il  fit  fiir 
l'heureufe  difpofition  où  Sa  Majtfté  étoit 
d'entrer  dans  une  Alliance  encore  plus  étroi- 
te avec  les  Etats ,  au  fujet  des  Articles  ci-def- 
fus  mentionnez  ;  il  déclara  que  les  Etats 
croient  dans  ta  même  refolutiorï,  &  demeu- 
rant d'accord  de  ce  que  j'avois  avancé ,  que 
nous  devions  avant  toutes  chofes  traiter  une 
Alliance  défenfive  ^  afin  que ,  par  ce  moyen , 

pou- 


Mr.  le  Chevalier  Temple c  1 5  5 
pouvant  prendre  une  entière  confiance  les  uns 
aux  autres,  cela  (èrvit  de  baze  &c  de  fonde- 
ment à  toutes  les  Négociations  que  nous  au- 
rions enfemble,  il  dit  que  les  Etats  (buhai- 
toient  avec  paillon  de  faire  injkrer  les  claufis 
■pow  la  fureté  commune  dans  les  articles  delà 
Médiation,  Il  inGfta  beaucoup  fur  ce  que  la 
dernière  affaire  étant  fort  néceflaire  &  fort 
prellante  ,  6c  eux  ayant  déjà  reçu  ordre  de 
leurs  Provinces  d'y  travailler,  ils  ne  pouroienc 
avoir  leurs  inftruâions  &  leurs  pouvoirs  fut 
rAlliancedéfenfive,  avant  fix  Semaines  ou 
deux  mois,  parce  que  c'étoit  une  nouvelle 
affaire,  mais  qu'auffi-tôt  qu^ils  les  au- 
roient ,  ils  enverroient  à  leur  AmbalTadeur 
en  Angleterre  des  inftrudions  pour  travail- 
ler à  ce  Traité ,  dans  lequel  il  faloit  de  tou-f 
te  néçeffi  té  inférer  un  article  pour  régler  les 
affaires  du  commerce  ,  pour  les  raifons 
qu'il  avoit  alléguées,  fi  on  vouloit  que  ce 
Traité  fervit  de  fondement  à  nos  autres  Né- 
gociations. 

Je  crûs  qu'il  étoit  à  propos  de  couper 
court  fur  cette  matière ,  &  pour  cet  effet  je 
leur  dis  nettement  que  je  n'avois  point  or- 
dre d^entendre  à  aucune  autre  affaire ,  que 
nous  n'euffions  terminé  auparavant  celle  de 
ralliancedéfenfive,  ou  du  moins  que  con- 
jointement avec  cette  dernière  ;  &  qu'en 
cejajeçroypis  que  Sa  Majeflé  avoit  grande 

rai- 
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raifon  5  tant  parce  qu^eile  ne  vouloit  pas  rif- 
quer  de  voir  la  guerre  s'allumer  en  Angle- 
terre lors  qu*eîIefèroit  finie  en  Flandre,  que 
parce  qu'elle  lavoit  que  les  Etats  qui  étoient 
encore  plus  expofez  au  danger  ne  pren- 
droient  jamais  aucune  ferme  rérolution  en 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  leurs  Yoiiins, 
s*ils  ne  voioient  auparavant  leur  propre  Païs 
en  fureté  par  Fa  (ïîllance  qu'ils  pou  voient  at- 
tendre de  Sa  M  ajefté. 

Que  le  Roi  mon  Maîrre  croioit  qu'en 
leur  propofant  cette  Alliance,  il  ne  pouvoit 
pas  leur  donner  de  marque  plus  éclatante  de 
h  généroiité  &  de  Taffedion  qu'il  a  pour 
eux,  puis] qu'il  eft:  bien  moins  expofé  au 
danger  qu'eux  \  Se  que  la  France  rîui  fait 
toutes  les  avances  imaginables  pour  renga- 
ger à  prendre  fon  parti  au  préjudice  de  la 
Hollande  ôcdt  la  Flandre;  qu'ils  n'avoient 
pasfait  difBculté  de  Traiter  de  pareiiîesal- 
îiances,  avec  des  Princes,  qui  peu  de  tems 
auparavant  avoient  eu  des  démêlez  avec  eux 
auffi-bien  qu'avec  SaMajefté  :  Que  Dieu 
merci  les  affaires  de  Sa  Majefté  n'éroienc  pas 
en  1)  mauvais  état  qu'il  dut  craindre  qu'au- 
cun Prince,  ou  aucun  Etat  de  la  Chrétien- 
té, voulut  refuferune  proportion  de  cette 
Kature. 

Voila  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  pafladans 
cette  conférence  qui  fut  fort  longue ,  & 

peu- 
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pendaM  laquelle  les  Commiffaires  fe  retire- 
renr  trois  fois  pour  corifulter  enfemble  , 
mais  fans  rien  refoudre.  Ils  convinrent 
pourrant  que  Mr.  de  Wic  &  Mr.  Isbrant 
pafTeroient  Taprès-dinée  avec  moi  dans  mon 
lo^h^  pour  tâcher  de  régler  les  particuîa- 
ritez  &  les  circonftances,  puis  qu'il  paroif- 
foicque  nous  étions  d'accord  fur  la  matieie 
en  général. 

Je  mandai  à  vôtre  Gran'deur  cefoirlàde 
quelle  manière  cette  Conférence  c'étoic  ter- 
minée: c'eft  qu'au  lieu  du  projet  de  Scheve- 
hn,  eu  d'aucun  nouveau  règlement  des  af- 
faires dé  Marine,  les  Etats  étoienccontens 
de  fuivre  le  projet  de  i' Alliance  defenfive 
que  SâJMajefté  leur  propofoit ,  pourvu  que 
dans  ce  Traité  on  inférât,  &  perpétuât  les 
Articles  provifionneis  de  celai  de  Breda, 
&quej''ârîendroiskrépon{e  que  SaMajefté 
kroii  à  la  lettre  que  je  lui  écrirois  ce  foir-là 
fur  ce  fujèCé 

Le  lendemain  matin ,  qui  fur  le  Samedi, 
je  demandai  une  autre  Conférence  avec  mes 
deux  Commi(ïaires  5  mais  je  ne  pus  l'avoir 
quePaprçs-dinée ,  parceque,  ce  matin-là  ils 
étoient  allez  rendre  compte  aux  Etats  de  ce 
quis'étoit  paiTé  le  foir  précèdent.  Lorfque 
nous  fûmes  enfemble  ,  ils  me  dirent  qu'ils 
avoienr  fait  leur  raport  aux  EtatSi&  que  leurs 
H.  P.  âvoient  trouvé  qu'il  étoit  neceflaire 
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qu'on  inférât  dans  le  Traité  les  Articles  pro« 
vifionnels.  Cela  me  fit  craindre  que  cette 
obftacle  n'interrompit  le  cours  de  nôtre  Né- 
gociation jufquesàce  quej'euflTe  reçu  la  ré- 
ponfede  Sa  Majefté,  ce  qui  rendoit  cette 
affaire  bien  incertaine.   Je  fa  vois  que  T  Am- 
baffadeurde  France  a  voit  vu  mon  arrivée  en 
ce  Païs  de  fort  mauvais  oeil,  &  qu'il  en 
avoit  fait  des  plaintes  à  plufieurs  des  Etats, 
fur  tout  parcequedepuis  ce  tems-là  il  n'avoit 
pu  voir  Mr.  de  Wit ,  quoi  qu'il  en  eut  fait 
plufieurs  inftances  5  &qu'*onIui  eut  même 
marqué  une  heure  pour  le  jour  fui  vant  que 
Mr.  de  Wit  avoit  promis  de  le  voir  l'après- 
dinée  en  allant  à  TEglife:    je  favois  aufli 
qu^il  avoit  dépêché  un  Courier  à  Paris,  & 
je  croyois  bien  qu'ail  ne  tarderoit  pas  long- 
tems  à  revenir  ,  c'eft  pourquoi  jerefolusde 
chercher  toutes  fortes  d'expédient.,    &  de. 
faire  toutes  les  infiances  imaginables  pour 
les  engager  à  conclure  cette  affaire  avant  for^ 
retour.  Je  leur  dis  que  je  fouhaitois  paf- 
fionnément  que    nous  fuffions  d'accord 
avant  que  la  réponfe  du  Roi  fut  arrivée ,  par- 
ce qu'en  partant  d^ Angleterre  j'y  avois  laifTé 
Mr.  de  Ruvigni  fort  intrigué  5  &rquLn'éroit 
pas  fans  amis  à  kCour  :   Que  je  craignois 
que  la  France  n^'empîoyâr  lesi  mêmes  artifices- 
en  Hollande,  &  que  peut-être  Mr.  d'£f- 
trade  la  première  fois  qu'il  les  verroit,.  tâ- 
che- 
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ciieroit  de  leur  jetter  des  foup^ons  dans  Tef- 
priten  leur  difant  ce  qui  s'étoit  paiTé  entre 
vôtre  Grandeur  &  Mr.  de  Ruvigni,  trois  ou 
quatre  jours  après  que  j^eus  reçu  mes  pre- 
mières inftruâions:  &  fur  cela  je  leurs  dis 
franchement  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
cette  affaire,  comme  SaMajefléme  l'a  voit 
permis.  Mr.deWitme  demanda  (i  je  pou- 
rois  leur  faire  voir  TEcrit  que  vous  aviez 
drefTéenfemble;  &  lui  ayant  dit  que  je  ne 
Tavoispas,  il  me  pria  avec  empreOement  de 
vouloir  tâcher  de  le  lui  faire  avoirs  me  pro- 
mettant qu'on  n'en  f eroit  aucun  ufage  que 
de  nôtre  confentement  &  conjointement 
avec  nouf  ;  qu'il  ne  demandoit  cet  écrit  avec 
îantd'inftancc,  que  parce  qu'il  n'y  avoit  rien 
qui  fût  plus  néceCTaire  &  plus  propre  à  juf- 
tifier  la  rupture  qu'ils  feraient  avec  la  Fran- 
ce 5  en  cas  qu'il  en  falût  venir  là  :  je  lui  pro- 
mis d'en  écrire  à  vôtre  Grandeur  &  je  la  ilip- 
piie  d'y  faire  atention. 

Je  dis  à  M  on  (ieur  de  Wit  que  j'avois  af^ 
furé  le  Koi  de  (a  fincerité  dans  toutes  fes  né- 
gociations ,  &  que  vôtre  Grandeur  avoit 
confirmé ,  &  appuyé  de  fon  crédit  ce  que 
j'avois  avancé  ,  quoi  qu'il  y  eut  plufieurs 
perfonnes  de  mérite  d'un  autre  fentim.enc: 
que  ces  perfonnes-là  ne  manqueroient  pas 
de  tirer  avantage  de  la  circonfiance  prefente 
s'ils  voioient  nôtre  Ncgociâtion  arrêtée  pac^ 
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une  bagatelle  qui  avoit  tout  Pair  d'une  chi- 
cane ;  puifque  des  Articles  provifionnels 
©nt  efïedivement  la  même  force  que  s'ils 
étoient  perpétuels  ,  jufques  à  ce  qu^on 
fafTe  un  nouveau  Traité  qui  les  change: 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  dire  que  c^étoit- 
là  un  de  Tes  tours ,  d'autant  plus  que  le  lui 
ayant  demandé,  il  m'avoit  déclaré  que  cM- 
tcit  Ton  opinion  3  &  que  fi  les  Etats  le  lui  de- 
mandoient  il  leur  diroit  qu'il  n'étoit  pas  d  a- 
vis  qu'on  dût  conclure  le  Traité,  fans  y  infé- 
rer les  Articles ,  quoiqu'il  ne  pût  i  difconve- 
nir  c]ue  pour  le  prefent  ils  ne  fullent  aifez 
forts;  &  c'eft  ce  dont  ils  convenoient 
tous,  mais  ils  faifoient  fembîant  de  crain- 
dre, que  puifqu'on  avoit  renvoyé  ces  Ar- 
ticles du  Traité  de  Breda  à  un  nouveau 
Traité,  cela  neles  rendit  nuls,  fionfaifoit 
quelque  autre  Traité  dans  lequel  ils  nefuf- 
fent  pas  confirmez. 

Monfieur  Ilbrant  fut  content  àcs  rai- 
fonsqueje  leur  donnai,  &  me  dit  qu'il  fe 
faifoit  fort  que  fa  Province  s'en  contente- 
roit  ;  mais  Mr.  de  Witt  dit,  qu'il  étoit 
fur  que  celles  de  Hollande  &  de  Zelandene 
lesgoûteroient  pas.  Je  lui  repondis  que  j'é- 
toisperfuadé  que  les  Etats  pour  une  affaire 
de  fi  peu  d'importance ,  n'éroient  pas  d'hu- 
meur à  perdre  le  fi  uit  c  uVn  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  r Alliance  qui  leur  était  offerte  t 
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&qu^ilsvouIoient  feulement  avoir  Tavanta- 
ge  de  voir  la  Réponfe  que  Sa  Majeflé  feroit 
fur  ce  que  je  lui  avois  écri ,  avant  que  de  rien 
conclurre,  quoiqu'ils  fuflent  pourtant  dans 
le  deffein  de  le  faire ,  quand  même  la  refoîu- 
tion  que  Sa  Majefté prendra  fur  cQl  Article, 
neferoit  pas  telle  qu'ils  la  fouhaitent^  j'a- 
joutai que  je  prévoiois  qu'il  pouvoit  arriver 
entre  ci  &  dix  jours  bien  des  chofes  qui 
pouroient  altérer  les  bonnes  intentions  que 
nous  avions;  quej^'en  prévoiois  même  plus 
queje  ne  leur  en  avois  dit  ou  que  jenepou- 
vois  leur  en  dire  pour  le  prefent;  que  fi  j'a- 
vois  l'honneur  d'être  bien  connu  d'eux  & 
qu'ils feufTent  combien  on  pouvoit  fe  con- 
fier en  moi  l'orfqu'une  fois  j'engageois  ma 
parole ,  je  leur  propoferois  un  expédient  ; 
mais  qu'étant  fi  peu  connu  d'eux  ,  je  croioîs 
que  cela  feroir  inutile  :  après  avoir  dit  cela , 
je  m'arrêtai  tout  court.Ils  me  prièrent  de  leur 
dire  ce  que  c'étoit  que  cet  expédient  ;  je  I  eur 
repondis  que  nous  pouvions  toujours  dreHer 
le  projet  du  Traité ,  le  figner  le  plutôt  qu'il 
feroit  poffible ,  &  qu'en  cas  que  Sa  Mijeflé 
me  permit  par  fa  réponfe  à  ma  lettre  de  Ven- 
dredi d'y  inférer  les  Articles  provifionnels, 
je  leur  promettois  de  le  leur  dire  fincere- 
ment,  &  de  les  inférer  dans  un  article  fépa* 
ré  qui  feroit  partie  de  l'Alliance  def^nfive. 
Ils  fe  regardèrent  quelque  tems  les  uns  les 
H  2  au- 
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autres  fans  parler,  après  quoi  Mr.  de  Wit 
me  tendit  la  main ,  &  me  dit  for  iionnête- 
ment  que  depuis  le  premier  moment  que 
nous  avions  eu  commerce  enfemble,  ma 
manière  d'agir  &  ma  phifionomie  lui 
avoientfait  prendre  beaucoup  de  confiance 
en  moi ,  &  que  fi  je  leur  voulois  promettre 
en  homme  de  bien  de  faire  ce  je  leur  venois  de 
dire,  ils  ne  m'en  demanderoient  pas  d'autre 
affurance,  &  que  pourvu  qu'on  confir- 
mât dans  le  préambule  de  ce  Traité  les  arti- 
cles de  celui  de  Ereda,  afin  d'ôter  tous  les 
fcrupules  qu'on  pourroit  avoir  que  ces  arti- 
cles ne  perdiHent  de  leur  force,fi  on  faifoit  un 
nouveau  Traité  fans  en  parler ,  quoi  qu'ail  ne 
pût  pas  répondre  de  la  refolution  que  les 
Etats  prendroient ,  il  vouloit  bien  promettre 
que  Mr.  Ifbrant  &  lui  feroient  tous  leurs  ef- 
forts pour  leur  pjerfuader  d'accepter  la  pro- 
portion que  je  leur  ferois:  &  là  défilas,  fans 
perdre  de  tems ,  nous  travaillâmes  au  projet 
du  Traité^fcarje  ne  fis  point  difticulté  de  con- 
firmer ce  quejeleur  avois  promis,  comme 
iis  Je  fouhaitoient,  fâchant  que  lors  qu'on 
fait  un  nouveau  Traité,  ordinairement  on 
commence  par  confirmer  les  précédens. 

Je  m^étcns  fur  cette  affaire,  afin  que  Sa 
MajeRc  puiile  voiries  raifons  qui  m'ont  por^ 
té  à  engager  ma  parole,  ce  afin  qu'elle  me 
permette  de  tenir  fidellement  ce  que  j'ai 
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promis,  en  cas  que  Sa  xMajeflé  eut  déjà  en- 
voyé fa  réponfe  à  ma  lettre  précéden- 
te dans  laquelle  je  lui  parloisde  cette  affai- 
re. 

Lorfque  nous  eûmes  une  fois  franchi  cet- 
te difficulté  nous  n'en  rencontrâmes  plus  > 
fî-non  au  fujet  de  cette  expreiBon ,  En  cas 
que  nos-perïuajions  nefijfent  aucun  ejfetfur  l'Ef- 
prit  des  Efbagnols  y  C?"  que  nous  nous  vijfiOr^s 
obligez,  d'en  venir  a  la  force  C^  k  l<t  contrMrJ^ 
Uy  ce  que  j^adoucis  premièrement  en  me 
fer  vant  de  ces  mots ,  anx  moyens  plus  durs  , 
que  je  changeai  enfin  en  ceux  de ,  moyens 
plMséficaces.  J'ozeme  flaterqueSaMajefté 
ne  fera  pas  fâchée  des  aditions  qu'on  y  s  fai- 
tes, non  plus  que  de  l'article  qui  regarde 
le  Portugal ,  q^uoique  cela  fe  (oit  fait  fans 
que  j'euffe  reçu  d'inftru<fî:ion  là^defTus.  Si 
i'ai  manqué  en  donnant  un  peu  plus  d'éten- 
due aux  inftrudions  qu'on  m'avoit  données 
alTez  à  la  hâte  ;  j'en  demande  très  humble- 
ment pardon  à  Sa  Majeflé ,  &  la  fuplie  d  e- 
treperfuadée  que  je  me  fuis  tenu  attaché, 
autant  qu'il  m'a  été  poffible,  à  ce  que  j,'ai 
crû  être  Tintention  de  Sa  Majeflé,  tant  fur 
le  tout  que  fur  les  particularitez  de  ce 
Traité. 

Ce  foir  là  qui  étoit  le  famedijOU  plutôt  cet- 
te nuit-là,  &  le  lundi  matin  nous  demeurâ- 
mes d'accord  far  le  projet  qui  avoit  été  drei^ 
H  3  fé 
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ié  en  François ,  &  nous  donnâmes  ordre 
qu'ion  le  mit  en  latin ,  ce  qui  fut  fait.  Je  le 
lus  depuis  un  bout  ju(qu*à  l'autre  ,  ôc  nous 
Tacceptâmes  tous,  tel  qu'ail  étoit>  ce  qui 
fe  fit  cette  nuit-là  entre  douze  heures  &une 
heure,  &  le  lundi  matin  environ  les  on^e 
lieureson  le  mit  au  net,  après  quoi  il  fut 
ligné  &fcellé conjointement  dans  Taflem- 
blée  des  Commiflaires ,  enfuite  on  fe  le  don- 
na réciproquement  les  uns  aux  autres,  ce 
qui  fe  fit  entre  deux  &  trois  heures  après 
.midi;  lerefte  dutems  fut  employé  à  exa- 
miner les  inftrumens  &  à  ref^>ler  ce  qu'un 
chacun  des  Contradans  devoit  contribuer 
pour  fa  part. 

Après  que  nous  eûmes  figné  nous  nous 
embrafTames  les  uns  les  autres  avec  beaucoup 
d'afFedion  ,  &  on  me  donna  de  grandes 
louanges  fur  ce  que  je  dis  en  cette  rencontre  ^- 
d  Breda  comme  Amis ,  ici  comme  Frères  y 
êc  Monfieur  de  Witme  dit  fort  obligeam- 
ment que  j^avois  l'honneur  d'avoir  fait  ce 
que  jamais  aucun  Miniflre  avant  moi  n'avoit 
pu  faire;  qu'on  auroit  peine  à  croire  ,  il 
on  ne  Tavoit  pas  vu,  que  les  Etats  euiTent 
pu  fe  refondre  à  négocier,  &  terminer  en 
cinq  jours  de  tems  une  affaire  la  plus  impor- 
tante qu'ils  ayent  jamais  eue,  &  accorder 
unfecoursqui  les  engage  à  une  très  grande 
dépenfe;  que  tout  cela  s'étoit  fait  direde- 

ment 
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ment  contre  la  conftitution  de  leur  Gouver- 
nement qui  les  oblige  en  de  pareilles  occa- 
fions  de  confulter  auparavant  leur  Provin- 
ces; ce  qui  traine  les  chofes  en  longueur, 
&  demandé  tout  au  moins  deux  mois  avant: 
qu^onpuiiTe  avoir  réponfe  de  tous  ces  dif- 
ferens lieux,  Se  qu'à  prefent  que  ce  Traité 
étoit  conclu,  onnepouvoit  s'empêcher  de 
regarder  cet  événement  comme  un  mira- 
cle. 

En  recompen/ê  âece  compliment,  per- 
mettez moiMylorddelui  rendre  jufliceen 
trois  mots,  &  de  vous  dire  que  dans  tout 
le  Cours  de  cette  affaire  il  a  agi  avec  toute 
la  fincerité  imaginable  &  qu'il  eft  impoffi- 
blede  trouver  un  homme  plus  droit  &  plus 
équitable ,  quoique  fort  attaché  à  ce  qu'il 
croit  avantageux  à  fa  patrie,  &  j'ai  tout 
lieu  d'être  content  de  Ton  procédé,  pour 
ce  qui  efl:  de  Ton  adrefle  &  de  fa  capacité, 
jamais  homme  n'en  a  eu  plus  que  lui.  Je 
puis  vous  aiTurer  Milord  que  pendant  ces 
cinq  jours  nous  n'avons  pas  employé  trop 
de  tems  inutilement,  la  nuit  non  plus  que 
le  jout. 

Je  reçeus  hier,  après  la  conclufiondece 
Traité,  les  viiitesde  tous  les  Miniftresqui 
font  ici ,  excepté  des  Ambafladeurs  qui  ne 
voyent  point  les  Envoyez  Extraordinaires 
a  cauiede  quelque  difficulté  qui  fe  rencon- 
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tre  parmi  eux  au  fujet  des  CeremoFiies  qui 
fe  doivent  pratiquer  dans  ces  fortes  de  ren- 
contres. On  4it  ici  que  c^efl:  la  faute  du 
Chevalier  George  Downing  5  qui  a  en  quel- 
que façon  détruit  le  Commerce  entre  les  Mi- 
Diilres.  Mais  pour  ce  qui  efl  des  Envoyez 
Bc  Reddens,  il  t\'y  en  eut  pas  un  qui  ne 
me  félicitât  fur  la  conclulion  de  nôtre  af- 
faire, &quî  ne  me  témoignât  combien  ils 
admiroieoî  h  Réfolution  que  Sa  Majeflé 
avoiî  prifeç.  qui  dans  la  conj.onâ:ure  pre- 
fente,  donnoit,  pour  ainil  dire ,  une  nou- 
velle vie  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe  qui 
ne  favoient  plus  qu'elles  mefures  prendre, 
îîs  difcnt  que  Sa  Majefté  aura  feule  Thon- 
neur  d'avoir  donné  la  Paix  à  la  Chrétienté, 
ou  de  mettre  les  chofes  en  équilibre  en  cas 
de  guerre,  &  qu'elle  a  bien  fait  voir  qu'il 
faut  que  les  autres  Etats  fui  vent  les  refolu- 
tions  qu'elle  prend.  J^'entens  tous  les  jours 
mille  autres  difcours  de  cette  nature  &  je 
n'ai  aucun  lieu  de  douter  que  ce  qu'ils  àï-- 
fentnefoit  entièrement  conforme  à  ce  qu'ils 
penfent. 

Après  avoir  dit  à  vôtre  Grandeur  les 
Eloges  qu^on  donne  à  la  conclufion  de  ce 
Traité  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  lui  ré- 
prefenter  ce  que  d'^autres  perfonnes  y  trou- 
vent à  redire  ;  nous  convinmes  avec  les 
Commillaires  que  Monfcur    de  Wit  & 
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moi,  communiquerions  ce  Traité,  excep- 
té ks  Articles  Teparez,  aux  Ambafladeurs 
de  France  &  d'Espagne;  nous  Tavons  fait 
voir  cette  après  dinéeàcelui  de  France,  & 
nous  le  montrerons  demain  matin  à  celui 
d'Efpagne^ 

L' AmbafTatfeur  de  France  a  été  fort  fur- 
pris  en  apprenant  qu'ail  étoit  conclu,  car 
lors  que  nous  eûmes  nôtre  première  confé- 
rence avec  les  CommifTairesildit,  que  tottt 
cela  s'en-  iroit  e-n  fumée  ^  Cr  que  le  Roi  fort 
Mdtre  s'en  mocqueroiti  le  jour  avant  là 
fignature  du  Traité  quelqu'un  lui  ayant  dit 
que  nous  étions  déjà  fort  avancez ,  il  ré- 
pondit, C^  bien  d'ici  a  Jïx  Semaines  nous 
en  farlerans'i  ce  qu^i^  difoit  croyant  que  là 
forme  de  ce  Gouvernement  où  Ton  eft  obli- 
gé de  confulter  toutes  les  Villes  feroirtrai^ 
îaer  cette  affaire  en  longueur. 

Lors  que  nous  lui  communiquâmes  îè 
Traité ,  il  nous  dit  froidement ,  qu'il 
croyoit  que  nous  n'avions  pas  pris  k  bon 
chemin  pour  parvenir  a  nôtre  but  ;  que  le 
quatrième  Article  du  fécond  iniîrumenS 
n'étoit  pas  conçu  en  des  termes  qui  puifene 
être  facilement  digérez  par  un  Roi  de  vint- 
neuf  ans  qui  fe  voir  à  la  tête  d'une  Armé5 
de  quatre-vint  mille  hommes  5  que  fi  nous* 
avions  demandé  conjointement  à  fon  Maî»»^ 
tre  qu^il  pfolongeât  la  ceiTacion  d^Arme^ 
H.  5.  c^ 
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qu'il  avoit  offerte  jufqu''au  tems  que  nous 
nous  fommes  propofé;  nous  aurions  pu  ef- 
perer  de  l'obtenir,  quand  même  l'Efpagne 
n'auroit  pas  voulu  l'accepter }  mais  que  fi 
nous  nous  imaginions  lui  prefcrire  des  loix  , 
&  l'obliger  à  avoir  de  la  condefcendance 
pour  nous  par  nôtre  Alliance,  ou  par  celle 
que  nous  pourrions  faire  avec  l'Efpagne , 
quand  bien  la  Suéde  &  les  Princes  Alle- 
mans  fe  joindroient  avec  nousj  il  étoitfûr 
que  fon  .Maître  ne  fiechiroit  pas ,  &  que  cet- 
te démarche  nous  engageroit  dans  une  guer- 
re qui  dureroit  plus  de  quarante  ans;  en 
fuite  il  fe  plaignit  avec  beaucoup  de  chaleur 
du  procédé  des  Etats ,  difant  qu'ils  n'a- 
voient  pas  ignoré  que  fbn  Maître  étoit  re- 
folu  de  ne  point  prolonger  la  Trêve ,  qu'il 
avoit  offerte,  pa  lie  la  fin  du  mois  de  Mars, 
ni  de  ne  point  fe  defifter  de  fes  Conquêtes 
à  moins  que  l'Efpagne  ne  confentit  à  ce 
qu'il  demandoit,  dans  ce  tems-là.  Il  dit 
que  le  Roi  mon  Maître  n'étant  pas  leur  al- 
lié avoit  pu  faire  tel  Traité  qu^il  avoit  ju- 
gé à  propos ,  fans  qu'ils  puffent  s'en  forma- 
Jifer;  mais  que  pour  les  Etats  qui  étoient 
leurs  plus  proches  Alliez,  d'avoir  conclu 
un  Traité  ,  dans  lequel  ils  ont  eu  Ci  peu 
d'égard  pour  le  Roi  fon  Maître,  &  fans  en 
rien  communiquera  fon  Ambaffadcur pen- 
dant toute  la  Négociation  5   c'étoit   une 

chofe 
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chofe  qu'il  ne  prétendoit  pas  d'examiner, 
&  qu'il  laifToit  à  Ton  Maître  pour  l'inter- 
préter comme  il  Je  jugeroit  à  propos.  Mon- 
lieur  de  Wit  defFendit  la  caufe  des  Etats  6£ 
TiOS  bonnes  intentions ,  avec  un  grand  fleg- 
me, mais  auiïi  avec  beaucoup  de  fermeté^ 
&  me  dit  après  que  ce  IVliniftre  fut  partie 
que  c'étoit  bien  là  le  moins  que  nous  puf- 
fions  attendre  d'un  François  dont  les  pre- 
fliiers  mouvemens  font  toujours  violens  » 
mais  que  cela  ne  feroit  rien  ;  qu'il  feroit 
bon  pourtant  que  j'en  écrivifie  à  Sa  Maje- 
fié  par  le  premier  courier  ;  &  que  nous  nous 
miffions  de  bonne  heure  en  état  de  faire 
voir  que  nous  voulions  foutenircequenous 
avons  avancé,  &  qu'à  l'égard  du  temsque 
nous  devrions  commencer  nôtre  armement 
&  du  nombre  de  troupes  &  de  VaijGTeaux 
qu'il  faudroit  avoir ,  il  en  delibereroit  avec 
hs  Etats,  &  me  diroit  ce  qu'ils  penfent la 
delTus ,  afin  que  j'en  informe  Sa  Majefté. 

J'efperois  vous  envoyer  cette  dépêche 
demain  au  matin,  mais  elle  ne  pourra  partir 
que  le  foir  à  caufe  que  je  dois  figner  avec 
le  Comte  de  Dona  un  Article  (eparé  qui 
îaifTe  au  Roi  de  Suéde  la  liberté  d'être  com- 
pris dans  le  Traité  comme  principal  Con- 
traétant;  car  pendant  toute  la  Négociation 
de  cette  affaire,  j'ai  toujours  agi  de  con- 
cert avec  le  Comte  de  Dona  pour  qui  j'ai 
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eu  une  entière  confiance,  parce  qu'il  m'a 
afiuré  qu'il  avoir  ordre  de  Te  conformer  aux 
réfolutioDs  de  Sa  Majefléence  qui  concer- 
îie  l'intérêt  des  deux  Couronnes  -,  quoi- 
qu^'âvant  que  de  s'engager  abfolument ,  il 
efpere  ,  à  nôtre  interceffion  ^  d'obtenir 
quelque  Argent  des  Efpagnols  pour  aider  à 
payer  Tes  Troupes,  &  aufli  de  faire  quel- 
ques réglemens  avec  TEmpereur ,  ce  qui 
fe  traitera  à  Londres  ,  entre  les  difFerens 
IMiniftres  qui  y  font,  fous  les  aufpices  de 
Sa  Majefté.  Je  fçai  qu'yen  fignant  ce  que  je 
dois  figner  avec  les  Etats  j'irai  au  delà,  de 
mes  infirudioris,  mais  comme  je  fuis  per- 
fuadé  ,  que  cette  aifairc  eft  entièrement 
conforme  aux  intentions  de  Sa  Majefl-é  ,, 
èc  qu'elle  eft  extrêmement  avantageufeàce 
que  nous  nous  fommes  propofé  pour  le  bien 
public  5  jerifqueraipourcecoup,  en  priant 
très  humblement  SaMajeîlédeme  pardon- 
ner fi  je  manque  en  cela.  Je  crci  que  je 
ferai  obligé  d'importuner  demain  vôtre 
Grandeur  de  quelque  Apoilille  avant  que, 
de  faire  partir  rejxprèsqui  portera  les  copies 
dont  Sa  Majeflé  doit  envoyer  la  Ratifica- 
tion dans  un  Mois.  J^e/pere  que  Sa  iVIaje- 
flé  D^attendra  pas  fi  long  tems  5  les  Hollan» 
dois  ont  entrepris  de  donner  la  leur  en  quin- 
fc  jours.  Je  fuis ,  Milord  y 

De  votre.  Grandeur  le  O^c 
AU  Haye  le  24.  Janvier  1 66 8.  ^ 
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Depuis  quej^ai  achevé  ma  longue  Dépê- 
che j*ai  attendu  à  toute  heure  qu'on  m'en- 
voyât les  Copies  que  Sa  Majeflé  doit  rati- 
fier, mais  je  n'ai  encore  pu  les  avoir.  Je 
m'imagine  que  ce  retardement  vient  de  ce 
qu'ils  feroient  bien  aife  qu'il  y  eut  quelque 
intervalle  entre  ma  lettre  de  Vendredi  der- 
nier ,  &  la  réception  de  ce  Paquet  >  afin  qjue 
Sa  Majefté  ait  le  tems  de  m'envoyer  fes  Or- 
dres au  fujet  des  Articles  provifionels  ^ 
quoiqu'à  mon  avis,  qu'on  les  omette  ou 
qu'on  les  infère  dans  le  Traité ,  cela  n*efl 
pas  de  grande  importance  aux  uns  ni  aux  au- 
tres-. 

Je  reçois  dans  ce  moment  les  copies  du 
Traité  que  je  mets  dans  ce  Pacquet  ;  afin 
que  Sa  Mâjefté  envoyé  la  Ratification  auffi- 
tot  qu'il  fera  pofTibie;  du  moins  on  lefou^ 
baite  pafEonnement  ici ,  &  tout  le  Monde 
l'attend  avec  impatience.  Les  Etats  ayant 
refolu  d'obtenir  celle  de  leurs  Principauxen 
quinze  jours  de  tems  après  la  fignature,  & 
croyant  qu'il  eft  abfbîument  nécefTaire  cjue 
BOUS  travaillons  conjpinteraenî  &  de  bonne 
ii  7  heure 
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heure  à  prendre  nos  méfures  ?   pour  nôtre 

armement,  afin  d'être  en  état  de  nous  op- 

pofer  à  la  France  ,  en  cas  qu'elle  continue 

dans  les  difpolitions ,   où  il  femble  qu'elle 

ibitàprefent. 

Mon  Frère  qui  rendra  cette  dépêche  à 
vôtre  Grandeur  pourra  rinformer  de  toutes 
ksparticularitez  que  j'ai  pu  omettre,  &dè 
tout  ce  que  vous  fouhaiterezdeTçavoir^  & 
ce  qu'il  ne  fçaurât  pas  vôtre  Grandeur  pour- 
ra l'apprendre  du  Comte  de  Dona.  Ce  Mi- 
niftre  mérite  que  vous  fafliez  connoifTance 
avec  lui ,  &  que  vous  l'aidiez  dans  fes  N^e- 
gociations,  du  moins  dans  les  commence- 
mens ,  &  quand  à  la  Forme  &  aux  ceremo-, 
Sîies  ;  car  il  eft  nôtre  ami  à  tous  égards. 

Nous  communiquâmes  hier,  Monfieur 
de  Wit  &  moi  ,  nos  Traitez  à  TAmbaf- 
/adcur  d'Efpagne  ;  il  fit  paroître  un  peu  de 
chagrin  des  conditions  fâcheules  qu'il  pré- 
tend avoir  étéimpofées  à  l'Efpagne  par  ce 
Traité,  mais  je  ci  oi  que  dans  le  cœur,  il  eh 
ctoit  fort  content.  Je  viens  d'écrire  une  lon- 
gue Lettre  au  Marquis  de  Caftel-Rodri- 
go  ,  &  je  le  follicite  avec  toute  Tinllance 
imaginable  d'y  donner  fon  confentement  > 
&  auffii-rôt  que  j'aurai  reçu  la  Ratification, 
j'irai  à  Bruxelles  pour  achever  ce  qu*il  y  a 
encore  à  faire. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  féliciter 
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en  particulier  fur  l'heureux  fuccès  de  cette 
affaire  j  carc'eft  principalement  à  vous  &  à 
Milord  Garde  des  Sceaux  que  nous  en  fom- 
mes  redevables.  En  effet  vous  avez  toujours 
apuyérun&  l'autre  les  mefures  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  prires,qu'on  regarde  par  tout  com- 
me les  plus  fages  &  plus  heureufes  qu'aucun 
Prince  ait  jamais  pu  prendre  pour  Tes  inté- 
rêts ou  pour  l'avantage  de  Tes  voifins.  Je 
n'aurois  jamais  fait  (1  j*entreprenoisdevous 
mander  tout  ce  que  fentens  dire  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  &  à  tous  momens  fur  ce 
fujet  ;  on  pouffe  même  les  chofes  jufqu'à 
Textravagance.  Dieu  veuille  que  Sa  Maje- 
fté  réuffiffc  toujours  de  la  même  manière 
dans  toutes  fes  entreprifes ,  &  il  ne  me  refte« 
raplusrienàfouhaiter.  Je  fuis, 

Jldilordy 

De  votre  Grandeur  O^c^ 

Alà  Hajs  le  16.  janvier  166^^ 


A  Aîorù 
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A  Monfieur  le  Chevalier  Orland$ 
Bn4gman  Garde  des  Sceaux. 


Mu 
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Quoique  je  fois  pcrfuadé  que  vous  ver- 
rez la  longue  dépêche  que  j'ai  envoyée  à  Mi- 
iord  Arlington ,  je  n'ai  pourtant  pas  voulu 
laifler  partir  mon  frère  fans  me  donner  l'hon- 
neur de  vous  écrire,  &vous  témoigner  ma 
reconnoifTance  de  toutes  les  grâces  que  vous 
m'avez  faites ,  &  de  la  bonne  opinion  que 
vous  avez,  eue  de  moiî^  mêmes  avant  que 
j'eufTe  Phonneur  d'être  connu  de  vous.  J*o- 
fe  me  flatter  que  je  n'ai  rien  fait  depuis  ce 
tems-là qui  m'en  ait  rendu  indigne,  com- 
me je  ivavois  rien  fait  auparavant  pour  les 
mériter  %.  &  j'efpere  que  Theureux-fuccès  que 
j'ai  eu  depuis  peu,  ici,  vous  engagera  à  me 
continuer  ce  que  je  dois  uniquement  au  bon- 
heur que  j'eus  à  Bruxelles,  &  au  peu  dQ^é- 
jourquejefisà  Londres.  Cependant  je  ta- 
cherai de  me  rendre  digne  de  toutes  vos  bon  -  \ 
tez  ;  &  j'ofe  afTurer  vôtre  Grandeur  qu'il 
ne  me  fera  pas  difficile  d'y  réliffir  ,  s'il  ne  | 
feut  pour  cela  5  qu'être  (en fîblement  recon-  | 
îîoiflant  a  fbuhaitÊf  avec  ardeur  de  trouver  les  i 

occa-   il 
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occafionsde  vous  rendre  mes  très- humbles 
iervices ,  &  être  rempli  d^'admiration  & 
d'eftime  pour  ces  rares  qualitezque  j'ai  dé- 
couvertes en  vous  depuis  le  peu  de  tems 
<]ue  j*ai  l'honneur  de  vous  connoître. 

Mais  il  faut  que  je  quitte  ce  fujet  pour 
vous  féliciter  de  l'heureux  fuccès  dont  nous 
fommes  redevables  à  la  fermeté  que  vôtre 
Grandeur  &  Milord  Arlington  ont  fait 
paroître,  en  fécondant  &  appuyant  la  refolu- 
tion  que  Sa  Majeftéaprife.  Tout  le  Mon- 
de en  Général  regarde  cette  démarche  du 
Roi ,  comme  la  plus  prudente  qu'aucun 
Prince  pût  jamais  faire,  foitpar  rapport  à  fes 
intérêts,  foitpar  rapport  à  ceux  de  toute  la 
Chrétienté.  Il  ne  me  fieroitpas  bien  de  di- 
re à  vôtre  Grandeur  tout  ce  qu^'on  dit ,  &  les 
aplaudiffemens  qu'on  donne  ,  en  cette  oc^ 
cafion ,  à  Sa  Majefté  &  à  fes  Miniftres  ;.  de 
plusjen'aurois  jamais  fait  (i  j'entrois  dans  ce 
détail^  mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  ti- 
rer un  bon  préfage  pour  cette  nouvelle  an- 
née, &  de  bien  efpererdu  nouveau  Minif- 
térequi  fans  doute  contribuera  à  l'honneur 
&  à  la  profperité  du  Roi  &  de  ks  Royau- 
mes. 

En  Second,  lieu  je  vais  rendre  compte  à 
vôtre  Grandeur,  fuivant  fes  ordres  qu'elle 
m'en  a  donnez  ,  de  quelques  particulari- 
tez  dont  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'encre-- 

teniî 
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tenir  M  ilord  Arlington ,  parce  que  Je  ne  les 
ai  pas  crues  afTez  importantes  pour  mériter 
d'être  communiquées  à  Sa  Majefté  &  au 
Commitîé  étranger  ,  quoique  j^eflime 
pourtant  qu'il  ell  bon  que  quelqu'un  des 
Minières  en  foit  informé ,  pour  rétifïîr  d'au- 
tant mieux  dans  la  conduite  des  affaires  ci 
après  ;  &  j'ofe  dire  que  quelques-unes  de  ces 
circonftances  méritent  bien  qu'on  y  fafle 
quelques  reflexions. 

Lorfquejefus  arrivé  ici,  dans  la  premiè- 
re Conférence  que  j^'eus  avec  Monfieur  de 
Wit,  je  lui  dis  que  je  ne  doutois  point  qu'il 
nefe  fouvint  bien ,  que  lorfque  je  paflfai  par 
ia  Haye  pour  retourner  en  Angleterre  ,  je 
lui  avois  fait  connoître ,  fur  quelis  Articles 
Sa  Majefté  fouhaitoit  de  favoir  fon  fenti- 
ment ,  afin  de  pouvoir  par  îà  entrevoir  quel 
étoit  celui  des  Etats  fur  la  conjondure  pre- 
f  ente  des  affaires  de  Flandre,  &  prendre  les 
méfures  conformément  à  ce  qu'elle  décou- 
vriroit  ;  qu''à  la  vérité  le  Roi  mon  Maître 
conjeduroit  des  Difcours  des  AmbafTadeurs 
Hollandois  qui  font  à  Londres  que  les  Etats 
neferoientpasbien  aifede  voir  les  François 
fe  rendre  Maîtres  des  Païs-Bas  Efpagnoîsf 
mais  que  Sa  Msjeflié  n*avoitpas  trouvé  qu'ils 
euffent  rien  de  pofitif  à  lui  dire  fur  ce  fu- 
jet  :  que  cela  avoit  engagé  le  Roi  à  m'en- 
yoy er  fecretement  pour  lui  dire  franchement 

fâ 
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fa  penféej  que  Sa  M  ajefté  étoit  perfuadée  qu'il 
étoit  homme  d'honneur,&  qu'il  ne  voudroit 
pas  abufer  de  la  confiance  qu'elle  a  voit  en  lui  5. 
&  que  j'avois  ordre  auiîi  de  lui  demander 
quel  étoit  Ton  fentimenc  s'il  jugeoit  à  propos 
de  me  le  dire  :  Qu'à  l'égard  de  Sa  Majefté  elle 
ne  croyoit  pas  qu'il  fut  de  Ton  intérêt  ni  de 
celui  de  l'Europe  en  Général  de  foufFrir  que 
la  France  s'emparât  de  la  Flandre  i  &  qu'elle 
étoit  refoluë  de  faire  tous  fes  efforts  pour  pré- 
venir ce  malheur,  pourvu  que  les  Etats  fuf- 
fent  dans  la  même  penfée  &  que  cela  put  fe 
faire  conjointement  avec  eux.  Que  pour  ce£ 
efïetkRoi  mon  Maître  fouhaitoit  de  Tçavoir^ 
files  Etats  feroient  d'humeur  à  vouloir  trai- 
ter avec  lui  une  Alliance  deffenfîve  entre  les 
deux  Nations,  &  ofFenfîve  contre  la  Fran- 
ce, en  cas  qu'elle  voulut  attaquer  les  Pais-Bas 
Efpagnols.  Jedisauffià  Monfîeur  de  Wit 
qu^après  avoir  aplaudi  à  la  réfolution  que 
Sa  Majefté,  prenoit&  m'avoir  témoigné  fa 
reconnoiffance  de  la  confiance  qu'elle  avoit 
en  lui  ,  il  m'avoit  répondu  ,  comme  il 
pouvoit  s'^en  fouvenir ,  que  les  Etats  feroient 
dans  les  mêmes  fentimens,  &  qu'ils  regar- 
doientlaconfervation  delà  Flandre  comme 
une  chofe  à  laquelle  ils  dévoient  le  plus  s'in- 
terefTer  5  après  avoir  mis  ordre  à  la  fureté  de 
leur  propre  Païs  :  qu'il  avoit  trouvé  que  Sa* 
Majeflé  auffi-bien  que  les  Etats  avoient  le 

même 


î88  Lettres  de 

même  intérêt  dans  cette  affaire,  8^  qu^ils  pen- 
fuient  la  même  chofe  ;  mai*^  que  la  méfiance 
qui  étoit  reftée  dans  les  efprits,  depuis  la  der- 
nière querelle  ,  avoir  empêché  Sa  Maje- 
fté  &  les  Etats  de  s'ouvrir  avec  franc hife 
fur  cet  article.  Mais  que  puis  qu'il  a  voit  plu 
à  Sa  Majefté  de  fe  découvrir  Ç\  obligeam- 
ment à  lui ,  il  me  diroit  avec  plaifir  quelle 
etoit  fa  penfée ,  ne  pouvant  pas  me  dire  celle 
de  fes  Maîtres  :  qull  eftimoit  qu'il  étoit  ab- 
folument  neceffaire  d'entreprendre  la  def- 
fence  de  la  Flandre  ;  mais  qu'on  devoit  au- 
paravant éprouver,  fi  on  ne  pourroit  pas  y 
réùffir,  enoiFrant  conjointement  la  Média- 
tion de  TAngleterre  &  de  la  Hollande  aux 
deux  Couronnes,  &  que  ficela  ne  produi- 
foit  aucun  effet  alors,. il faudroitrerefoudre 
à  ^n  venir  à  une  déclaration  de  guerre.  Que 
je  n'ignorois  pas  que  les  François  avoient  dé- 
jà offert  la  Paix ,  à  la  confédération  des  Etats 
qui  leur  avoient  propofé  une  Alternative 
qui  devoit  être  au  choix  des  Efpagnols  ; 
qu'il  croyoit  que  nous  devions  offrir  nôtre 
Médiation  aux  deux  Couronnes  fur  ce  pie- 
là  ,  pour  porter  la  France  à  accorder  ce  qu'el- 
le a  offert ,  &  i'Efpagne  à  accepter  ce  qu'on 
lui  offre.  Et  que  pour  réuiïlr  dans  ce  pro- 
jet, il  étoit  abfolument  neceffaire  qu'il  fe  fit 
une  étroite  Alliance  entre  Sa  Majefté  &les 
EutSc 
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Que  pour  ce  qui  étoit  de  faire  une  li- 
gue ofïen  fi  ve,  celane  fepouvoit  pas,  par- 
ce que  c'étoit  la  Maxime  des  Etats  de  n'en 
faire  aucune ,  fur  tout  en  tems  de  Paix  :  Qu  à 
regard  des  Alliances  defFenfives  ils  en 
avoient  avec  plufieurs  Princes ,  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils  ne  RilTent  prêts  à  en  traiter  un^ 
avec  Sa  Majefté  ;  &  que  quoi  qu'il  ne  put 
pas  me  dire  qu'elle  feroit  la  penfée  dQ$ 
Etats  fur  ce  fujet ,  il  venoit  de  me  décla- 
rer la  fienne  ;  que  rarement  il  fe  trompoit 
dans  le  jugement  qu'il  faifoit  de  la  difpofi- 
tion  où  font  fes  Maîtres ,  mais  que  du  moins 
il  m'afïuroit  qu'il  feroit  tout  fon  poiTible 
pour  les  engager  à  entrer  dans  (qs  fentimens 
&  à  prendre  cette  réfolution. 

Lorfque  je  lui  eus  dit  cela,  &  que  j'eus  re- 
marqué à  fon  air  qu'il  demeuroit  d'accord  de 
tout  le  récit  que  je  venoisde  lui  faire  de  la 
converfation  que  nous  avions  eue  enfembie  ; 
je  lui  demandai  fi  tout  ce  que  j'avois  dit  n'é- 
toit  pas  vrai ,  &  le  priai  de  me  dire  fi  je  m'é- 
tois  trompé  en  lui  repétant  ce  que  je  lui 
avois  dit  alors  des  fentimens  du  Roi  mon 
Maître;  &  Ç^  j'avois  rien  ajouté  ou  charjgé 
aux  difcours  qu'il  m'avoit  tenus  en  les  repre- 
fentant  à  S.  M.  mot  pour  mot  comme  il  ve- 
noit de  les  entendre.  II  me  répondit  que  tout 
cela  étoit  vrai ,  &  qu'ail  s^en  reiïbuv<:noit 
fort  bien  j  qu'il,approuvoit  un  procédé  auHi 
i  exad 
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€X3(5i:  &  auflî  fîncere  que  le  mien ,  ^  que 
c'étoit  là  le  moyen  d'éviter  toutes  fortes  de 
méprifes  dans  les  Négociations  que  nous 
aurions  enfemble» 

Alors  je  dis  à  Monfieur  de  Wit , 
qu'auffitôt  que  je  fus  arrivé  en  Angleterre 
je  rendis  un  fidelle  compte  au  Roi  de  cette 
converfation  5  fans  y  rien  ."changer;  que  fur 
celaSa  Majefté  avoitpris  tant  de  confiance 
en  lui  5  &  fe  répofoit  tellement  fur  le  crédit 
qu'il  avoit  dans  les  Etâts,que  celaTavoit  por- 
tée à  prendre  fans  différer  une  refolution 
ferme  &  coudante  de  s'unir  avec  les  Etats 
pour  offrir  fa  médiation  aux  deux  Couron- 
nes conjoîndement  avec  eux,  aux  Condi- 
tions dont  ils  conviendroient  avec  moi  : 
mais  que  SaMajefté  fouhaitoit  qu^ellefuf- 
fent  auffi  avantageufes  qu'on  pourroit  les  ob- 
tenir des  Etats ,  pour  la  confervation  de  la 
Flandre,  &  pour  le  recouvrement  des  pla- 
ces dont  elle  auroit  le  plus  de  befoin  pour  la 
mettre  en  fureté  à  l'avenir;  en  fécond  lieu 
que  Sa  Majefté  vouloir  conclure  avec  les 
États  un  Traité  auffi  fort  qu'on  le  pourroit 
faire,  pour  obliger  la  France  à  acctpter 
la  paix  à  ces  conditions  >  &  pour  arrêter  le 
progrès  de  fes  Armes  en  Flandre.  Que  Sa 
Majeftécroioit  qu'il  falioit  commencer  par 
faire  un  étroite  ÂLUance  entre  l'Angleterre 
&fla  Hollande  pour  itur  commune  deffcn- 
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fe;  que  c*étoit  dans  cefte  vue  que  le  Roi 
mon  Maître  m'avoic  envoyé  vers  ks  Etats 
avec  un  plein  pouvoir,  &  le  projet  d'une 
Alliance  defFenfive  entre  les  deux  Nations; 
&  que  pour  ce  qui  regarde  la  Flandre  Sa  Ma- 
jefté  agréroit  les  Méfures  dont  les  Etats 
conviendroient  avec  moi. 

Je  remarquai  que  Monfieur  de  Wit 
écoutoit  ce  difcours  avec  plaifir  ,  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  en  être  ûirpris ,  car  il  n'at- 
tendoit  pas  de  Sa  Majefté  une  réfolution 
auffi  prompte  &  auffi  vigoureufe  que  celle- 
là.  Il  médit  que  les  Etats  recevroient  avec 
joye  l'honneur  Se  les  Proportions  que  le  Roi 
leur  faifoit  ;  que  je  pouvois  choifir  quel  jour 
il  me  plairoit  pour  mon  Audience  fans  être 
obligé  de  la  demander  au  Prefident  de  Se- 
maine :  qu*il  étoit  encore  dans  la  même  pen- 
féeoiàilâvoit  toujours  été,  que  les  Etats  fc 
joindroient  à  SaMajefté  pour  oiFnr  la  Mé- 
diation aux  deux  Couronnes ,  quoique  la 
France  leur  fafle  efperer  d'accepter  celle 
qu'ils  lui  ont  déjà  offerte  :  que  les  Provinces 
n'étoient  pas  d'accord  des  conditions  aux- 
quelles on  devoit  faire  la  Paix;  que  celle 
d'Utrecht  vouloit  qu'on  ne  confultâcquela 
juftice,  &  qu'ion  obligeât  la  France  de  rendre 
à  i'Efpagne  tout  ce  qu^tile  lui  avoit  ôté,  mais 
que  la  Hollande  auffi  bien  que  la  plupart  des 
autres  Provinces  (ont  d'un  autre  avis ,  &  que 
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coniîderantlafituation  de  leurs  propres  af-. 
faires ,  &  TEtatoù  fe  trouve  la  France  elles 
croioient  qu'il  valoit  mieux  s'en  tenir  à  Tof- 
fre  que  cette  Couronne  avoit  faite;  cepen- 
dant qu'il  ne  doutoit  point  qu^'elles  n'em- 
pîoyafTent  des  moyens  plus  efficaces  Çi  les 
François  fe  retradoient  des  avances  qu'ils 
ont  faite  aux  Etats  :  qu'à  T^gard  de  1  Al- 
liance defFenfive  dont  je  lui  avois  parié;  iî 
ne  favoit  pas  fî  la  ckrniere  playe  pourroit 
fouffrir  cet  appareil  ;  mais  qu'il  fonderoit  les 
Etats  là  defFus.  Qu'il  apprehendoit  qu'ils  ne 
cruffentqiie  ce  feroit  changer  trop  lubite- 
lïient  d^intéiêt  ,  que  de  rompre  entière- 
ment avec  une  Couronne  dont  ils  étoient  Al- 
liez depuis  fi  long-tems ,  pour  prendre  de 
nouveaux  engagemens  avec  TAngleterre 
dont  TAlliance  étoit  fi  incenaine  ,  com- 
me ils  ne  f  avoient  que  trop  éprouvé. 

Je  lui  répondis  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
éviter  d^en  venir  à  une  rupture  avecla  Fran- 
ce, en  faifant  un  Traité  avec  nous^  quel- 
que précaution  qu'ils  pufTent  y  apporter: 
que  cette  Couronne  ne  nous  voudroit  pas 
moins  de  mal  aux  uns  &  aux  autres  5  f]  nous 
arrêtions  le  progrès  de  fes  armes ,  que  il 
nous  l'obligions  à  rendre  tout  ce  qu'elle  a 
déjà  conquis:  qu'il  n'ignoroit  pas  que  les 
François  avoient  formé,  dcpusslong  tems, 
le  defTein  de  fe  rendre  Maures  des  Païs- 
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Bas  EfpagnoJs  ;  &  qu'il  Tçavoit  bien  auffi 
que  c'écoit  leur  intérêt,  puifque  cela  leur 
donneroit  un  fi  grand  avantage  fur  les  au- 
tres Etats  de  la  Chrétienté  ;  qu'il  n'étoit 
pas  moins  de  nôtre  intérêt  de  les  en  empê« 
cher ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen 
pour  en  venir  à  bouc,  que  d^'unir  les  deux 
Nations  par  une  étroite  Alliance:  qu'ils  ne 
fe  feroient  pas  plutôt  emparez  de  la  Flandre 
qu'ils  attaqueroient  la  Hollande,  &  que 
par  confequent  les  Etats  avoient  à  prefent 
autant  befoin  de  la  proteâ:ion  de  l'Angle- 
terre contre  la  France,  qu'ils  avoient  crû^ 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  avoir  befoin  de 
celle  de  la  France  contre  nous  ;  qu'ils 
n'avoient  qu'a  choifir  de  continuer  à  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  la  France  jufqu^'a 
ce  qu'ils  fe  voyent,  aufîi  bien  que  la  Flan- 
dre, engloutis  par  ces  fâcheux  voifins ,  ou 
bien  de  changer  de  mefure  &  de  traiter  avec 
Sa  Majefté  une  étoite  Alliance  pour  la  fu- 
reté de  la  Flandre  &  de  leur  propre  Pais , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ménager  la  Fran- 
ce 'y  en  un  mot  que  je  ne  voyois  pas  qu'il 
leur  reflat  d'autre  parti  à  prendre. 

Monfieurde  Wit  avolia  que  dans  le  pro- 
jet que  la  France  avoit  fait  au  fujet  de  la 
conquête  de  la  Flandre,  il  y  étoit  fait  men- 
tion des  Traitez  que  cette  Couronne  avoit 
négociez  avec  les  Etats  fous  le  Miniftére  du 
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Cardinal  ck  Ri<;helieu^  pour  partager  en-, 
femble  les  Païs-Bas  Efpagnolsî  qu'ion  leur 
âvoit  offert  la  même  chofe  depuis  peu  ;  & 
que  lui  même  auroit  donné  dans  ce  piège, 
s'il  n'avoit  pas  été  perfuadé  quele  Voifina- 
ge  des  François  eft  dangereux;  mais  qu'il 
y  avoit  aulîi  beaucoup  à  rifquer  de  l'autre 
cQté  ;  que  les  Etats  croient  bien  plus 
expofez  que  le  Roi  ;  que  les  Efpagrtols 
étoient  foibles ,  &  €^\xq  les  Etats  ne  pou- 
voient  pas  prendre  une  grande  confiance  en 
fux,  après  les  longues  guerres  qu'ils  avoient 
eues  enfemblej  que  quoiqu'il  crût  que  les 
Princes  d'Allemagne  feroient  bien  aife  d'é- 
couter la  Proportion  que  Sa  Majefté  leur 
faifoit;  il  ne  ^avoit  pourtant  pas,  jurqu^'a 
quel  point  la  Suéde  pouvoit  erre  engagée 
avec  la  France,  &  qu'il  y  avoit  du  danger 
pour  eux  ayant  cette  Couronne  à  leur  dos 
dans  le  Duché  de  Bremen  ;  qu'enfin  on 
ne  fçavoit  pas  combien  le  Koi  &  Tes  Mini- 
ères perfifteroient  dans  la  refolution  qu'ils 
avoient  prife ,  quoiqu'elle  parût  appuyée  fur 
des  fondemens  auili  fermes  que  prudens, 
fçavoir  ceux  de  nôtre  véritable  intérêt,  & 
de  nôtre  confervation  ;  que  s^ilsrompoient 
avec  la  France  pour  s'unir  avec  SaMajefté, 
&  qu^apiès  cela  on  vint  à  changer  de  àç^Ç- 
fein  en  Angleterre  5  leurruïne  feroit  inévi- 
lable,  qu^il  ne  connoiffoit  pas  les  perfon- 
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Des  qui  font  à  pre/ent  dans  le  Miniftere  ; 
qu'ainfî  il  n'en  pouvoit  rien  dire  ;     mais 
qu^'il  n'avoit  que  trop  connu  le  Cara(5iére 
des  Minières  précédens  ,   &  à  propos  de 
cela  il  me  dit  bien  dés  chofes  fur  Tirrefolu- 
tion  que  nous  avions  fait  paroître  dans  tou- 
te nôtre  conduite  depuis  le  rétabliÏÏement 
de  Sa  Majefté,  &:  conclût  Tes  réflexions  en 
rae  difant  que  nôtre  peu  de  fermeté  nous 
feroit  à  la  fin  fatale.    Il  ne  me  dit  pas  (uir 
quoi  étoit  fondée  Ton  opinion  ;  mais  i\  ajou- 
ta ,  que  depuis  le  tems  de  la,  Reine  Eliz^ahet , 
H  nj  avoit  eu  quune  fluSluation  perpétuelle 
en  la  conduite  de  l^  Angleterre  ^   avec  laquel- 
le on  ne  pouvoit  jamais  prendre  dts  mefii- 
res  pour  deux  années  de  tems.  Après  qu'il 
eut  fini.,  je  vis  qu'il  paroifloit  mélancolique 
&  un  peu  irrefoîu,  je  lui  dis  qu'à  Tégard 
de  rinterêt  de  la. Hollande ,  il  leconnoiffoit 
mieux  que  moi,  &  qu'il  étoit  plus  capable 
d'en  juger  ;  que  lors  que  j'aurois  eu  mon  Au- 
dience, &  conféré  une  fois  avec  les  Corn- 
miflaires ,  je  verrois  bien-tôt  en  quoi  les 
Etats  faiibicnt  conlîfter  leurs  intérêts;  Que 
pour  ce  qui  eil:  du  danger  dont  il  m'avoit 
parlé,  j'avouois  qu'ils  feroientles  premiers 
expcfez  aux  attaques  de  la  France,  &nous 
en  fuite ,;    que  c'étoit  par  cette  raifaii  là 
même  qu'ils  dévoient  faire  le  premier  pas 
pour  s'en  mettre  à  couvert  ;  qu'à  l'égard  de  - 
I  2  la 
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k  Suéde  je  n'avois  point  d'ordre  de  Négo- 
cier avec  Tes  Miniftres ,  mais  que  comme  j'é- 
tois  bien  informé  des  intentions  du  Roi, 
je  ferois  tout  mon  pofTible  pour  apuyertout 
ce  qui  pouroit  contribuer  à  les  faire  reùffir, 
&  que  5  s'il  le  jugeoit  à  propos,  je  parlerois  au 
Comte  de  Dona  Ambafladeur  de  Suéde, 
pour  fçavoirs'il  avoit  ordre  d'engager  cette 
Couronne  dans  les  méfures  qu'on  pourroit 
prendre  pouraflurer  lé  repos  de  TEurope; 
que  fi  par  ce  moyen  nous  pouvions  faire  une 
Triple  Alliance ,  je  ne  doute  pas  qu^il  ne 
jugeât  cette  barrière  afTez forte  pour  arrêter 
les  François  5  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'ir- 
refolution  que  nous  avions  fait  paroître  dans 
nôtre  conduite ,  je  ne  pouvois  que  la  dé- 
plorer fans  entreprendre  de  la  juftifîcr  ;  mais 
que  je  n^aurois  pas  entrepris  le  Voyage  de 
Hollande  ii  je  n'avois  été  fortement  perfua- 
dé  que  cette  rrrefolution  étoit  paffée,  & 
que  les  méfures  que  nous  avions  prifes  étoient 
appuyées  fur  des  fondemens  inébranlables  ; 
que  je  ne  prétendois  pas  de  connoître  la 
penfée  des  autres.,  &  que  je  ne  pouvois  ré- 
pondre que  de  la  mienne,  mais  que  fur  ce 
fujet  je  répondrois  de  Sa  Majefîé ,  de  Mi- 
lord  Arlington  ,    &  de   vôtre  Grandeur 
comme  de  moi  même.    En  cette  occafion 
je  n'oubliai  pas  à  lui  parler  de  l'intérêt,  ^ 
du  reffentiment  qui  avoient  engagé  le  Koi 
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&  Tes  Miniftres  à  prendre  cette  réfolution  : 
je  finis  en  lui  proteftant  que  j'étois  trèsper- 
fuadé  qu'elle  feroit  ferme  &  qu'on  n'en  pren- 
droit  point  d'autre,  ou  que  fi  ce  malheur 
arrivoir ,  ce  ne  feroit  jamais  par  mon  moyen, 
&  que  j'étois  bien  fur  que  vôtre  Grandeur 
ni  Milord  Arlingtonn'auroient  point  de  part 
à  ce  changement  de  mefures. 

Monfieur  de  Wit  parut  fort  fatisfait  de 
ce  que  je  lui  avois  dit,  &  m'alTura  qu*il 
travailleroit  de  bon  cœur  &  de  tout  fon 
pouvoir  à  faire  reûflir  ce  Traité;  qu'il  fe 
confioit  entièrement  fur  la  parole  de  Sa 
Majefté,  &  furie  grand  intérêt  qu'elle  de- 
voir prendre  aux  affairés  dans  la  Conjonc* 
ture  prefente,  &  qu^il  ne  vouk>itpas  dou- 
ter de  la  fincerité  des  Miniftres ,  quoiqu'il 
ne  les  connût  que  par  ce  que  je  lui  en  avois 
di.  Il  me  fit  de  grands  complimensen  mon 
particulier  fur  la  confiance  qu'ail  avoit  tou- 
jours eue  en  moi,  depuis  la  première vifi- 
te  que  je  lui  rendis  en  paffant  par  ici  après 
la  fin  de  la  guerre.  Il  finit  en  me  priant  de 
voir  le  Comte  de  Dona  ôc  d^examiner  juf- 
qu'oii  on  pourroit  engager  la  Suéde  dans  cet- 
te affaire. 

Je  prens  la  liberté  de  réprefenter  à  vôtre 
Grandeur  toutes  ces  circonftances ,  afin  que 
fçaehant  toutes  les  difficultez  que  j'ai  ren- 
contrées dans  cette  Négociations,  &  les 
I  3  moyens 
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moyens  dont  il  a  fallu  fe  fervir  pour  les 
furmonter,  &  quelles  avances  j'ai  été  obli- 
gé de  faire  ^  vous  &  Milord  Arlington  puif- 
ilez  mieux  connoîîre  quelles  mefures  il  faut 
prendre,  pour  appuyer  cette  affaire  &fâcili> 
ter  les  autres  que  vous  pourrez  avoir,  enré- 
tabliiïant  nôtre  crédit,  que  nous  avons  per- 
du par  le  peu  de  fermeté  qu'on  a  remarqué 
dans  nôtre  conduite  précédente;  du  moins 
foutenez  par  vôtre  Confiance  le  Caradere 
que  vous  V0U5  êtes  acquis  dans  le  Monde, 
éc  faites  voir  à  Monfieur  de  Wit  que  je  ne 
lui  ai  rien  dit ,  qui  ne  foit  très  véritable 
Jors  que  je  lui  ai  parlé  de  vous. 

J'allai  ce  foir-là  chez  le  Comte  de  Dona, 
<&  paiîant  par  defTus  les  Cérémonies  qui 
sVDfervent  entre  les  Pvliniirres ,  je  montai  à 
ià  chambre,  fans  le  faire  avertir;  je  pris 
un  {iége&  m'affis  avant  qu'il  eut  le  temsde 
fe  lever.  Je  lui  dis  que  j'efperois  qu'ail 
me  pardonneroit  la  liberté  que  j*avois  prife, 
lors  qu'il  fçauroit  le  fujet  qui  m'amenoit  ; 
que  c'etoit  une  aifaire  oii  il  s^'agiiToit  de  Tin- 
îerêt  de  nos  Maîtres  ;  que  dans  récabliiîe- 
ment  des  Cérémonies,  on  avoit  eu  delfein 
de  faciliter  les  Négociations,  &non  pas  de 
les  rendre  plus  difficiles;  que  je  n'avoispas 
befoin  de  voir  les  autres  AmbafTadeurs  qui 
/ont  à  la  Haye;  qu'ainfi  je  ne  me  fouciois 
p.as  beaucoup  des  difEcultez  qui  s'oppo-  j 
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foient  au  commtrct  des  ArabaiTadeurs  avec 
les  Envoyez  j  mais  que  croyant  qu'il  étoit 
abfolument  néceflaire  pour  le  fervice  du 
Roi  mon  Maître  que  j'entretins  une  bon- 
ne  correfpondance avec  fon  Excellence,  je 
m'écois  réfolu  de  m'y  prendre  de  cette  ma- 
nière ,  &  que ,  s'il  vouloit  bien  me  le  per- 
mettre, j'agirois  avec  lui  comme  fi  nous  nous 
connoiflions  dépuis  long  tems. 

Le  Comte  m'embrafla,  me  fit  de  grands 
remercimens  de  rhonneurquejelui  faifois , 
me  dît  mille  chofes  obligeantes  fur  la  ma- 
nière libre  &  franche  dont  j'agifTois  avec 
lui ,  &  m'afllira  qu'il  étoit  prêt  d'agir  avec 
la  même  fi-anchife ,  &  de  me  répondre  fans 
déguifement  à  tout  ce  que  je  lui  demande- 
rois. 

Après  ceîa  Je  lui  fis  le  détail  de  tout  ce 
quej'avois  fait,  tant  en  Angleterre  qu'ici, 
j^fques  alors  i  je  lui  réprefenrai  les  raifons 
qui  avoient  engagé  le  Roi  mon  Maître  à 
prendre  cette  réTolution  :  je  lui  fis  voir  qu'il 
s^'agifToit  de  l'intérêt  de  toute  la  Chrétien- 
té; je  lui  dis  auflfi  de  quelle  manière  Mon- 
fieur  de  Wit  avoit  reçu  ma  propofition  , 
&  que  j'efperois  de  reiiffir;  que  je  m'étois 
entretenu  avec  ce  Miniilre  des  moyens  d'en- 
gager la  Suéde  à  prendre  les  mêmes  mefu- 
res,  afin  de  faire  une  Triple  Alliance  pour 
îîôxre  deffencs  mutuelle,  pour  la  fureté  de 
I  4  la 


20O  Lettres  de 

ia  Flandre ,  &  pat  coniéquent  pour  le  falut 
de  l'Europe  j  que  je  n'ignorois  pas  com^ 
ment  la  France  avoic  iraité  la  Couronne  de 
Suéde  ces  dernières  années  ,  que  le  Roi  Son 
Maître  avoir  toujours  eu  des  liaifons  très 
ctroitesavec  SaMajefté,  que  le  parti  que  je 
lui  propofois  ne  pouvoir  être  que  très-hono- 
îable&  avantageux  a  la  Suéde,  par  rapport 
à  ce  qu'elle  pourroit  tirer  de  TEfpagne  qui 
avoit  befoin  de  ion  Secours  ;  &  que  lors  qu'il 
s*en  prefenteroit  une  bonne  occafion ,  le  Roi 
Son  Maître  pouvoits^aiTurer  que  Sa  Majefté 
&  les  Etats  emploiroient  leurs  bons  offices 
pour  engager  cette  Couronne  a  lui  faire  tous 
les  avantages  poflibles,  n'en  prétendant  au- 
cun pour  eux-mêmes,  &  n'ayant  d'autre  in- 
térêt dans  cette  affaire  que  celui  du  falut  delà 
Flandre  ,  de  leur  propre  fureté  &  du  bien 
Public. 

Le  Comte  de  Dona  donna  de  grandes 
louanges  à  la  réfolution  que  Sa  Ma  jefté  a  pri- 
fe,  &m'afluraquela  Suéde  agiroit  de  con- 
fert  avec  le  Roi  mon  Maîcre  dans  coures  les 
affaires  qui  auroient  pour  but  le  (alut  de 
l'Europe;  qu'il  en  étoit  perfuadé  par  les  in- 
flrudtions  générales  qu'il  avoit  j  mais  que 
comme  on  n'avoir  pas  prévu  cette  affaire  par- 
ticulière, on  ne  l'avoir  point  inftruit  là  def^ 
fus  i  que  fi  je  réiiOTîiTois  dans  ma  Négocia- 
tion ,  il  feroit  tous  fes  efforts  pour  y  engager 
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le  Roi  Ton  Maître  ,  regardant  cette  con- 
fédération ,  comme  une  chofe  fort  hono- 
rable, puis  qu'ail  s'agiffoit  du  repos  8c  du  bon- 
heur de  toute  la  Chrétienté:  mais  que  poux 
répondre  à  ma  franchife  5  il  mediroit  naïve- 
ment qu'il  ne  croyoit  pasquejepuffe  rélifîir; 
parce  qu'il  doutoit  qne  Monfieur  de  Wic 
fut  û*avis  de  rompre  avec  ia  France  &  de  fai- 
re aucune  liàifon  avec  T Angleterre ,  non-feu- 
lement à  caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  depuis 
peu  entre  les  deux  Nations  ,  mais  auili  à 
cauFe  du  Prince  d'Orange  dont  ce  Miniftre 
ne  doutoit  pas  que  nous  nepriflions  les  in- 
térêts lorsque  nous  en  trouverions  l'occafion  , 
au  lieu  qu'il  étoit  lûr  d'êti  e  appuyé  par  laFran- 
ce  dans  le  delTein  qu'il  à  de  s'oppofer  à 
rélévation  de  ce  Jeune  Prince;  que  cela  lui 
faifoitcroite  que  quand  mêmes  Monfieur  de 
Wit  n'oferoit  pas  s'oppofer  ouvertement  à 
cette  Alliance,  àcaufedupanchantdes  Etats 
ou  du  Peuple ,  il  ne  manqueroit  pourtant  pas 
défaire  loiier des reflortslecrets pour  traver- 
fer  ma  Négociation  ,  ou  éluder  la  conclu* 
(ion  de  ce  Traité,  fans  qu'il  parût  que  cela 
vint  de  lui  :  qu'en  fécond  heu  puifque  les 
Ecatsnepouvo.entpas  terminer  cette  affaire 
fans  avoir  auparavant  Taprobation  de  tou- 
tes les  Provinces  &  Villes,  il  nevoyoitpas 
comment  il  feroit  poŒble  d'empêcher  l'Am- 
baJÛiàdeur  de  France  de  gagner  quelqu'une  de 
1  5  ct^ 
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ces  Provinces  ou  Ville^i  «5^  que  s'il  en  ga- 
gnoit  (eulemeriL  une ,  cela  iufîifoit  pour  arrc^ 
ter  la  conclufion  de  cette  Alliance ,  puisque  , 
fuivant  la  conllitution  de  ce  Gouvernement, 
on  ne  peut  faire  un  nouveau  Traité  fans  le 
confenteraent  unanime  de  toutes  les  Villes  j 
Qu'il  ne  me  diloit  pas  celi  pour  me  d'ccou- 
rager;  qu*au  contraire  il  me  (ouhaitoit  de  tout 
fon  cœur  an  heureux  fuccès  pour  plufieurs 
raifons  i  ôc  entre  autres  ^  parre  qu'il  éioit 
fortâtrachéau  fervice  delaMaifon  d'Oran* 
ge  5  à  qui  l'Union  de  l'Angleterre  6c  de  la 
Hollande  ne  pouvoir  qu  être  fort  avantageux 
fe  :  Ôc  qu'il  me  pronaettoit  encore  une  fois 
que  lors  qu'il  en  feroit  lems  ^  il  feroit  tout 
fon  polîibie  pour  engager  le  Roi  fon  Mair 
îre  à  prendre  les  menées  mefures^ 

Dans  la  féconde  Conférence  que  j*eus 
âvec  Monfieur  de  Wit ,  je  lui  dis  ce  qui  s'é-* 
toit  paiié  entre  le  Comte  de  Djona  &moi; 
il  en  paru:  fort  fatisfaic  ,^  Ôc  me  dit  que  quoi-F 
que  nous  ne  do  (lions  pas  croire  que  ce.Mi- 
jiiftre  eut  des  pouvoirs  allez  étendus,  pour 
travailler  conjointement  avecnoas  àJacon- 
clufîon  de  cette  affaire  j  nous  pouvions  tou- 
jours  faite  un  indrumenr  qui  iaideroit  à  la 
Suéde  la  liberté  d'emrer  dans  nôtre  Alliance 
comme  principale  partie  c0ntEaâ:ante.  Mon^? 
firurde  Wit  me  dit  aulli  que  le  Comte  de 
Doua  avoir  affes  de  crédit  à  la  Cour  de  Sué- 
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de  pour  pouvoir  efperer  que  nous  rcuffirons 
par  Ton  luoyen ,  principalement  lorlque  nous 
lui  fêtons  concevoir  qdîelque  efperance  d'ob- 
tenir des  Subfides  derEfpagnejqui  ierontafl 
ièz  confiderables  pour  recompenfer  les  Sué- 
dois de  ce  qu'ails  perdront  en  rompant  avec 
la  France. 

Lorfque  Monfîeur  de  Wit  eut  fini ,  je  lui 
demandai  de  quelle  manière  il  croyoic  qu'il 
faudroit  nous  y  prendre  pour  Négocier  ce 
Traité;  je  lui  dis  que  je  n'aurois  pas  de  pei- 
ne à  prédire  quel  lort  cette  affaire  auroit .  (i  on 
s'arrêtoit  aux  formalitez  ordinaires  ,  &  fi 
on  l'envoyolr  par  les  Députez  des  différen- 
tes Provinces  &  Villes  pour  avoir  le  confèn- 
teraent  de  leurs  Principaux.  Que  j'étois  fôc 
que  cela  ne  fe  pouvoit  fake  en  moins  d'un 
mois  ou  de  fix  Semaines ,  &  qu'il  n^y  auroit 
rien  de  (iaifë  à  TAmbalîadeur  de  France  que 
de  gagner  pendant  ce  tems-là  quelqu^mde 
çzs  Membres  par  quelque  Tomme  d'Argent 
qu'il  répandroit  parmi  les  Principaux  habi- 
tans  des  petites  Villes  5  &  d'empêcher  par-là, 
le  Traité  le  plus  important  à  toute  l'Europe 
&  aux  deux  Nations  en  particulier,  donton 
ait  entendu  parler  depuis  pluiîenrs  Siècles  i 
qu'à  moins  que  les  Etars  ne  voiilufient  fe  re- 
foudte  à  conclure  &  figner  ce  Traité  (ans  dif- 
férer, &  après  cela  en  demander  l'approba- 
tion de  leurs  Provinces  &  Villes,  jçnedoii" 
'  I.  6  toiS' 
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tois  point  qu'il  n'échoûat ,  èc  qu'il  n'y  falloît 

plus  penfer. 

Monfieurde  Wit  médit  qu'il  croy  oit  que 
ceiaétoiîimpoilibkjque  c^étoic  une  chofequi 
iies*étoit  jamais  pratiquée  depuis  Tétablifle- 
mentde  leur  République  j  que  quoique  les 
Etats  Généraux  eufTent  le  pouvoir  de  figner 
un  Traité  5  ils  ne  pouvoient  pourtant  pas  le 
ratifier  fans  confuker  leurs  Principaux  ;  qu'il 
y  iroit  de  leurs  têtes  s'ils  le  iîgnoient,  &  que 
leurs  Principaux  ne  l'aprouvant  pas ,  ils  leur 
demandaflent  compte  de  ce  qu'ils  auroient 
fait  (ans  ordre  j  qu'il  efperoit  qu'on  pourroit 
obferver  toutes  les  formaîitez  ordinaires  en 
trois  Semaines  de  temps  ,  &  qu*on  pren- 
droit  tout  le  foin  imaginable  pour  prévenir  les 
intrigues  de  FAmbalTadeur  de  France. 

J'abrégeai  ce difcours,  &  lui  dis,  que 
j^étois  toujours  dans  la  même  peniée,  qu'il 
étoit  néceflâire  que  je  conclufle  ce  Traité 
avec  les  Commilïaires  j  &  qu'en  fuite  les 
Etats  le  fignaiîcnt ,  ce  qui  fe  pouvoit  faire  en 
quatre  ou  cinq  jours;  &que  les  Députez  ne 
dévoient  pas  douter  d^'obtenir  Taprobation 
&  le  conientement  de  leurs  Principaux  fur 
une  affaire  oij  le  public  étoit  fi  intereffc  ! 
qu'en  mon  particulier  je  neiavois  pas,  fioiî 
diffcroit  cette  Négociation  ,  comment  on 
prendroit  cette  afïaire  en  Angleterre  ,  & 
quel  changement  cela  pourroic  apporterai 
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à  mes  inftrudions;    fans  compter  que  ce 
délai  feul    étoit    Tufifant    pour  nous  faire 
échouer  dans  nôtre  entreprife  :  que  j'avois  à 
prefent  des  pouvoirs  pour  conclure  une  li- 
gue de  la  dernière  importance  pour  le  falut 
de  la  Flandre  &  de  la  Hollande  5    que  iî  ce 
Traité  échoiioit  par  la  trop  grande  précaution 
des  Députez  (urun  point  où  iîne  s'agit  que 
de  quelques  formalitez  ,    je  croiois  qu'il  y 
iroit  de  leurs  têtes  à  bien  plus  jufte  titre  que 
s*ils  le  fignolent  â  prefent,  qu'ils  croyent 
que  leurs  Princepaux  k  ratifieront  avec  plai- 
fir.    Voilà  tout  ce  que  je  dis  à  Monfieur  de 
Wit;  vôtre  Grandeur  aura  veu  dans  la  Ion» 
gue  dépêche  que  j'ai  envoyée  à  Milord  Ar- 
hngton ,  tout  ce  qui  s'eft  pafle  pendant  le 
Cours  de  cette  affaire ,   &  lorfque  j^'eus  ma 
première  Audience;  je  vous  prie  de  commu- 
niquer à  fa  Grandeur  les  particularitez  donc 
je  vous  ai  entretenu,  afin  que  connoi  (Tant  là 
manière  dont  cet  enfant  à  été  conçu  &  for- 
mé, &  les  douleurs  qu'il  a  caufez  avant  que 
de    naître,  vous  puifliez   plus  facilement 
trouver  les  alimens  qui  lui  conviendront  le 
mieux  pour  le  fortifier,  &le  rendre  capable 
d'achever  les  granJes  aventures  auxquelles 
il  lemble  qu'il  foit  deftiné.  Je  f.iis  toujours 
avec  autant  de  finceriré  que  de  paffion, 
Milord  5 

De  v&tre  Grandeur  ,  le  O-'cl 
\AUHajçki'j,  f envier  i6(^^*       I7     A 
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Quoique  nôtre  Commerce  ait  été  long» 
stems  interrompu,  j'ai  cru.  cependant  qu'il 
étoit  néceflairc  de  le  recommencer,  &  de 
vous  dire  les  raifons  qui  m'ont  empêché  de 
vous  écrire ,  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez 
pas  que  vôtre  long  filence  ait  été  caufe  du 
mien.  Sur  la  fin  du  mois  dernier-  je  paf- 
fai  par  par  ici  y  avec  des  ordres  fecrets  du 
Roi,  de  fonder  s^^il  étoiî poiFible  lapenfée  des 
Etats  fur  ce  qui  fait  à  prefènt  la  querelle  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  Ôc  tacher  de  décou- 
vrir s'ils  voudroient  s'unir  avec  Sa  Majelîé 
pour  faire  la  guerre,  oupour  rétablir  la  Paix 
en  Europe.  D'ici  j'allai  à  Londre  pour  ren- 
dre compte  à  Sa  Majefté  de  la  commiffion 
qu^'elle  m'a  voit  donnée.  Après  y  avoir  été 
cinq  jours  en  me  renvoyaici  revêtu  du  carac- 
tère d'Envoyé  Extraordinaire  de  SaMajcfté 
auprès  des  Etats,  avec  un  plein  pouvoir  de 
négocier  &  conclure  un  Traité ,  que  Sa  Ma- 
jefté  eftimoii  néceflaire  pour  nôtre  fureté 
commune  &  pour  le  repos  de  l'Europe  dans 
k  conjondure  présente.  J'arrivai  ici  lé  fix  du 
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fioutant;  le  diix  huit  j'eus  ma  première  au- 
dience, &  le  vint  &  trois  je  fignai  avec  les 
Gommi  flair  es  que  les  Etais  m*avoient  don- 
nez &  qui  en  avoient  un  plein  pouvoir,  fiois 
difFerens  inftcumensdu  prefent  Traité  j  le 
premier  contenant  une  Alliance  defFcnfive& 
perpétuelle  entre  Sa  Majefté  &  les  Etats  con» 
tre  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  excep- 
tion ,  qui  pourroient  attaqueri'une  des  deus 
Nations  ,  avec  un  engagement  réciproque 
de  fe  fournir  Pun  à  Tautre,  en  cas  de  befoin^ 
quarante  VaifTeaux  de  guerre;  dont  il  y  en 
doit  avoir  quatorze  depuis  foixantc  juf^ 
qu'à  quatre  vint  pièces  de  Canon  avec 
guatre  cens  hommes  d'équipage  chacun  Tun 
pot  tant  l'autre ,  &  quatorze  depuis  quarante 
.jiifq.u''à  Ibixante  pièces  de  Canon  avec  trois 
cens  hommes  d'équipage  chacun  y  Ôc  des  au^ 
très  douze  Vaifleaux  il  ne  doit  point  y  en 
avoir  de  moindre  que  de  trente  (ix-  pièces  de 
Canon  &  cent  cinquante  hommes  d*équipa-i« 
ge;  &  outre  cela  fix  mille  hommes  de  pié 
&  quatre  cens  Chevaux,  ou  une  fomme 
d'argent  à  la  place  5  au  choix  de  ceux  quifc- 
Tonrattaquez ,  laquelle  fomme  doit  être  ren- 
due trois  ans  après  la  fin  de  la  guerre  j.  ôc  on 
a  réglé  dans.ieTraité  les  fom mes  d'argent  qui 
doivent  être  payéesà  proportion  du  iêcours 
qui  lera  donné. 

Le  fécond  JAftrument  contient  les  enga^- 
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gemens  réciproques  où  nous  fômmes  entrez 
pour  difpofer  la  France  à  faire  la  Paix  &  lail- 
îer  la  Flandre  en  repos  en  acceptant  une  des 
Akernativcs  qu'on  à  déjà  propolées;  &  pa- 
reillement pour  obliger  PÉipagne  à  l'accep- 
ter avant  la  fin  du  mois  de  Mai  :  mais  en  cas 
qu'on  en  fit  difficulté  5  ontftcovenu  qu'on 
difpoferoit  la  France  à  ccffer  tous^des  d'hof- 
filité,  ^âlâiffer  entièrement  aux  confédé- 
rczlefoin  de  procurer  ceqa'on  s'eft  propo* 
fé  en  faifant  cette  Alliance. 

Le  treizième  inftrument  renferme  de  cer- 
tains articles  féparez  entre  Sa  Majefté  &  les 
Etats,  quiont€céfignez  cnnïême  tems,  & 
qui  (ont  de  même  force  que  le  Traité ,  mais 
qu'on  ne  peut  confier  au  pjpier. 

On  ne  peut  pas  s'imaigner  là  joye  &  Yé^ 
tonnementque  la  co»clurion  de  ce  Traité  a 
caufé  ici  ;  principalement  lors  qu^on  con- 
fidere  qu'on  n'y  a  employé  que  cinq  jours  j  il 
neferoitpas  moins  difficile,  d'exprimer  les 
îoiiangts  qu'on  donne  aux  mefures  que  Sa 
Majeilé  a  prifes,  qu'on  regarde  comme  les 
plusfages  &  les  mieux  concertées  qu'aucun 
Prince  pouvoit  prendre  dans  la  conjondure 
prefente  ,  tant  pour  (on  intérêt  que  pour  l'a- 
vantage de  fes  voifins  j  les  rt  flexions  que  l'on 
fait  fur  la  manière  dont  on  s'eft  conduit  dans 
cette  afiaii  e  Font  .aiŒ  beaucoup  d'honneur  à 
tiosMiniftreSjCe  Tiàué  ayant  çté  achevé  pief- 
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que  aiiffi  -  toc  que  Von  fçut  à  Londres  que 
j'écois  parti  ,  &  avant  même  qu'aucun  dts 
Ambafladeurs  qui  étoient  en  Angleterre 
foLipçonnâc  le  fujet  de  mon  voyage. 

Trois  jours  après  que  nous  eûmes  Signé 
ce  Traité  ,  TAmbafladeur  de  Suéde  figna 
conjointemerît  avec  moi  &  avec  les  Commif- 
faires  des  Etats ,  un  autre  inftrument  par  le- 
quel le  Roi  Ton  Maître  s'engage  d'entrer  dans 
cette  Alliance  comme  principal  contrad:ant, 
aullî-tôc  que  par  nos  bons  offices  9  il  aura  été 
fatisfait  de  quelq^ies  prétentions  qu*il  a  fur 
TEmpereur  &  fur  TEfpagne.  Après  cela  le 
Comte  de  Dona  partit  pour  l'Angleterre  où 
on  doit  négocier  le  refte  de  cette  affaire. 
Il  y  eft  allé  en  qualité  d'Ambafladeuï  de  la 
Couronne  de  Suéde  j  mon  Frère  Henri 
Temple  Ta  accompagné,  &a  porté  avec  lui 
la  Relation  de  toute  cette  affaire ,  &  les 
Traitez  Signez  pour  les  faire  ratifier.  On  eft 
convenu  d'un  mois  pour  la  ratification ,  mais 
les  Etats  ont  promis  la  leur  dans  quinze  jours 
après  la  fignature.  Quand  on  aura  fait  l'é- 
change des  ratifications  je  retournerai  à  Bru- 
xelles pour  voir  l'iffuè"  de  cette  affaire  qui 
eftàprefentle  fujet  des  reflexionsSc  de  Ten- 
tretien  de  toute  la  Chrétienté  ,  &  qui  fera 
comme  la  régie  des  melures  que  la  plupart 
àts  autres  Princes  prendront. 
Jecroi  que  Milotd  Sandwich  eft  en  chÇ'^ 
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min ,  c'eft  pourqvoi  je  me  contenterai  de 

Yous  ailurer  que  je  fuis, 

Milord  y 

De  Votre  Grandeur  le  O"^^ 
A  là  Haye  leiS,  janvier  1668. 


i^U  Roi. 
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J'ai  eu  Phonneur  d'eflayer ,  dans  mon 
dernier  voyage  de  Hollande,  le  Jacht  de  vô- 
tre Majefté  ,  qui  aiTurément  eft  à  Tépreuve; 
car  nous  fumes  attaquez  d'une  Ci  violente 
tempête  que  tous  ceux  qui  éroient  dedans  di' 
fbient  n'en  avoir  jamais  vu  de  plus  grande. 
La  Fortune  qui  accompagne  toujours  vôtre 
Majefté  dans  toutes  Ces  entrepriles  nous  fît 
découvrir  une  Chaloupe  de  Pilote  à  quelque 
diftance  de  la  côte  qui  nous  conduisit  heureu- 
fement  au  Port  5  fans  cela  nous  aurions  paf- 
fé  fur  Mer ,  une  nuit ,  telle  que  je  ne  vou- 
drons pas  en  palTer  une  femblable  pour  tout 
ce  que  vôtre  Majefté  pourroit  me  donner , 
àmoins  que  ce  ne  fut  pour  le  fervice  de  vôtre 
Majefté  &  pour  mériter  fes  faveurs.  Si  nous 
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avions  fait  naufrage,  vôtre  Majefté  auroit 
perdu  un  Capitaine  fort  honnête  homme  & 
fort  diligent  avec  feize  pauvres  Matelots  fi 
mouillez ,  fî  fatiguez  &  fi  battus  de  la  Tem- 
pête que  j^en  ai  encore  autant  de  compaffion 
quand  fy  fonge ,  que  j'en  a  vois  iorfque  nous 
étions  dans  le  Péril.  Je  ne  puis  m^empêcher 
dédire  à  vôtre  Majefié ,  que  Ç\  c'eft  fon  àû- 
fein  d'employer  ce  Jacht  à  de  pareils  pafla- 
ges,  îleftnécefTaire  qu'il  y  ait  cinq  ou  Çvs. 
Matelots  de  plus  ;  au  refle  je  ne  croi  pas  qu'il 
y  ait  encore  un  femblable  Vaifleau  au  mon- 
de- J^ai  pris  l'occafion  de  fon  retour  en  An- 
gleterre pour  rendre  compte  à  Milord  Ar- 
Ungton  de  l'heureux  fuccès  avec  lequel  j'ai 
terminé  Faffaire  dont  j'étois  chargé  \    &le 
Comte  de  Dona.  s'eft  auffi  ièrvi  de  la  mê- 
.meoccafion  pour  paiTer  en  Angleterre.  La 
Converlation  de  ce  Miniftre  fera  plus  agréa- 
ble à  Sa  Majefié  que  tout  ce  que  je  pourrois 
lui  écrire^  il  mérite  que  vôtre  Majefté  lui 
/aiTe  un  bon  accueil ,  tant  à  caufe  de  fes  belles 
qualiteZj  que  parce  qu'il  a  beaucoup  de  zek 
pour  le  lervice  &r  pour  la  perfonne  de  vôtre 
Majeilé. 

Je  ne  puis  finir  cette  Lettre  fans  prendre 
la  liberté  de  féliciter  vôtre  Majefté  de  Theu- 
reux  fuccès  que  j'ai  eu  dans  la  Négociation 
àt  Taffaire  dont  elle  m'avoit  chargé;  on 
donne  mille  applaudiflemens  aux  méfures 
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qu'elle  a  prifes  ;  &  on  ne  fe  laffe  point  de 
dire  que  ce  font  les  plus  fages ,  les  mieux 
concer^ées  &  les  plus  avantageufes  que  vb- 
tr^  Majeflé  pût  prendre ,  tant  pour  le  bon- 
heur de  fes  Royaumes  que  pour  la  fureté  de 
its  voifins,  &que  jamais  Prince  n'a  acquif- 
tant  d^'honneur  que  vous  en  avez  acquis  en 
cette  occafion.  Le  fuccès  extraordinaire  que 
vous  avez  eu  a  entièrement  répondu  au  bon- 
heur qui  accompagne  toujours  votre  Maje- 
iîéj  &  ce  fuccès  eft  û  furprenant  queWf- 
que  l^'on  en  parle  ici ,  c'eft  en  des  termes 
tout  à  fait  extraordinaires ,  pour  ne  pas  dire 
outrez. 

Dieu  veuille  conferver  vôtre  Majefté, 
prefider  toujours  dans  fes  Confeils,  &  la 
.combler  de  toutes  fortes  de  bonheurs  ;  ce 
fera  alors  que  je  ferai  au  comble  de  mes  fou- 
haits ,  ne  me  reftant  plus  rien  à  defirer  finon 
que  vôtre  Majefté  me  pardonne  les  fautes 
que  je  puis  avoir  faites ,  &  qu'elle  ait  pour 
agréable  le  zeie  fincerc&le  profond  refpeâ: 
de, 

SIRE, 

Votretrès^humhUy  très-fidelleO^ 
trés.obeîjfantfuJ€t<cr[erviteur. 

A  la  Huje  U  i^.  janvier  1668. 
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A  Monfieur  de  Gom  ville. 

xVjL  O  n  s  I  e  u  r  , 

Je  viens  de  rq^voir  par  les  foins  obîî- 
geans  de  Monfieur  le  Rhingrave,  vôtre 
lettre  du  28  du  pafïe;  &jeme  réjofe  ex- 
trêmement d'occuper  encore  quelque  place 
dans  vôtre  fouvenir,  après  tant  de  divertif- 
femens  goûtez  en  Allemagne;  ce  ne  feroit 
pas  la  première  fois  qu'ils  auroient  fait  ou- 
blier des  chofes  plus  importantes  que  ma 
perfonne  :  Mais  ii  ne  falioit  pas  moins  que 
les  pîaifirsqueje/çai  que  vous  avez  goûté, 
&  la  nouvelle  marque  que  vous  me  donnez 
de  vôtre  amitié,  pour  me  confoler  de  vô- 
tre abfence.  Je  croi  au  reOe  que  vous  Pa- 
viez concertée  avec  tous  mes  voyages  en 
Hollande;  car  voici  le  troifieme  que  j'y  fais 
depuis  celui  de  Breda,  fans  vous  y  trouver, 
vous ,  dis-jc ,  qui  ne  pouviez  pafTer  trois 
mois  fans  y  aller,  quand  même  ii  a uroit  fal- 
lu pour  cela  quitter  vos  orangers  &  les  mi- 
gnonnes de  Bru  (Tell  es. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  à  vous  mander  ; 
le  Refident  de  Lunebourg  m'ayant  affuré 
qu'il  vous  avoit appris  la  conclufion  du  Trai- 
té que  Hous  avons  fait  ici.  J'attensde  jour 
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en  jour  les  ratifications.     On  veut  à  toute 
force  me  faire  pafïer  ici  pour  Jaabiie  hom- 
me, à  caufe  que  f  ai  achevé  &  figné  en  cinq 
Jours  un  Traité  Çi  important  pour  toute  Ja 
Chrétienté  :  Mais  je  vous  dirai  le  fecret  j 
quand  on  arrache  les  chofesde  leur  centre, 
il  faut  du  tems  &  delà  pekie,  &  même  de 
Taddrefle  pour  les  faire  mouvoir  -y  mais  lors 
qu'ail  n'eft  queftion  que  de  les  y  ramener  » 
k  nature  y  aide  ù  puifTamment ,  qu'il  ne 
faut  quafi  que  leur  donner  le  branle:  Or, 
je  croi  qu'une  étroite  Alliance  eft  le  centre 
de  nos  deux  Nations.  Il  y  a  encore  un  ac- 
cident qui  a  fort  contribua  à  cette  affaire; 
c'eft  la  parfaite  confiance  qui  nous  a  réci- 
proquement unis  Monfieur  le  Penfionnaire 
&  moi  :  il  fe  loue  de  moi  &  de  ma  maniè- 
re d'agir ,  qui ,  cooime  vous  fça vez ,  éft  tou- 
jours franche  &  ouverte;  &  moi,  je  me 
Joue  infiniment  de  lui;  j'en  ai  toutes  les 
raifonsdu  monde,  &  je  dois  à  toute  fa  con- 
duite les  éloges  qu'il  donn^  à  la  mienne  : 
je  le  régarde  comme  un  des  plus  grands  Gé- 
nies que  j'ai  connus,  avec  cela,  très  hom- 
me de  bien  ;  d'un  commerce  égalem.ent  ai- 
fé,  foit  dans  les  négotiatiations,  (bit  dans  la 
converfation.  Enfin  la  confiance  efl:  prefen- 
tfment  rétablie  entre  les  deux  Nations;  & 
je  la  croi  même  plus  entière  que  s'il  n*yavdit 
jamais  eu  de  guerre.  Pour  les  affaires  géné- 
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raies,  je  ne  vous  fçaurois  dire  autre  chofe, 
il  non;  que  nôtre  deflein  unanime  eft  de 
donner  la  paix  &  la  tranquilité  à  toute  la 
Chrétienté  ;  de  forte  que  fi  la  France  le 
veut,  elle  l'aura  ce  printems;  fi  elle  ne  k 
veut  pas  (ainfiqueledit  Monfieur  le  Com- 
te (i'Eftrades,  qui  ajoute,  que  du  moins 
ce  ne  fera  pas  d*une  paix  de  nôtre  façon  y. 
elle  aura  tout  fon  foui  de  guerre.  'Bouchant 
la  Convention  à  Aix  jufqu^à  ce  que  nous 
ayons  réponce  de  France  8c  de  Bruxel- 
les, *je  ne  vous  en  fçaurois  rien  dire.  Nous 
leur  avons  déjà  donné  avis  de  nôtre  Ligue 
defenfive,  &  de  nôtre  Traité  ou  projet  de 
paix. 

Du  moins  ceci  fervira  à  fournir  une  nou- 
velle fanté  dans  vos  feftins  Ailemans ,  lors 
que  les  anciennes  auront  fait  leur  ronde  ac- 
coutumée; &cela  vous  fera  en  même  tems 
fouvenirde,; 

Monjteury 

Votre  Cr'c^ 

Bela  Ha^ele  7.  Février  166%. 


A  Mi- 
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tyî  Mtlord  Arlingîon. 


M 


iLORD, 


Oa  a  eu  autant  de  joye  ici,  en  voyant 
arriver  les  Ratifications  que  Pon  en  avoit 
eu  lors  (^  on  aprit  la  conclu  fi  on  du  Traité  ; 
je  crains^e  celles  des  Etats  ne  foient  un  peu 
plus  long-tems  à  venir,  quoique  ce  letar- 
dement  ne  (oit  caufé  que  par  TAflemblée 
des  Etats  de  Frife  &  de  Zelande  ;  mais  on 
envoya  hier  de  nouvelles  dépêches  pour  en 
preiïer  Texpedition;  ^  Monfieur  de  Wit 
iD'aafÏÏiréqueje  les  aurai  au  plus  tard  le  vin- 
tiérae  de  ce  mois ,  il  efpere  mêmes  quel- 
les arriveront  plutôt.  Je  ferai  tout  mon  pof- 
fible  pour  les  avoir  ;  &:  aufli-tôt  que  l'échan- 
ge en  fera  faire  je  demanderai  mon  Audien- 
ce de  Congé  ,    &  irai  incontinent  à  Bru- 
xelles pour  continuer  d^'y  agir  conformé- 
ment aux  inftruétions  de  SaMajefté.  Je  ne 
puis  pas  dire  quel  Aiccès  j'y  aurai ,  parce  que 
je  ne  fais  pas  de  quelle  manière  le  Marquis 
de  Caftel  Rodrigo  aura  reçu  nôtre  Projet 
de  Paix,  n'ayant  pas  reçu  un  motderépon* 
fe  à  toutes  les  lettres  que  je  lui  écrites  fur  ce 
fujet  :  je  fouhaite  que  quelqu'une  de  feschi- 
meies  ne  lui  ait  pas  fait  envifager  ce  Projet 
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tout  autrement  qu'il  ne  devroit,  pour  peu 
qu'il  confidere la  lituationprelentedes  affai- 
res d'E/pagne  ;  car  en  cas  qu'il  fe  foit  mis 
quelqu'une  de  Tes  vifîons  dans  Tefprit ,  je 
fuis  fur  qu'il  me  dira  qu'il  n'eft  pas  raifon- 
nable  que  l'Efpagne  donne  Ton  Argent  pour 
perdre  Tes  Villes  ;  mais  que  (î  Sa  Majefté 
veut  entreprendre  leur  defence  ,  elle  ne 
manquera  point  d'Argent  tant  que  les  In- 
des en  fourniront  ;  c*eft  pourquoi  il  faudra 
employerles  bons  Offices  du  Comte  de  Mo- 
lina  ,  &  du  Baron  de  Tlfola  pour  lui  faire 
entendre  rai fon  là-defliis;,  &  enmonpardw 
culierje  ferai  tous  mes  efforts, conjointement 
avec  eux,  pour  le  difpofernon  feulement  à 
accepter  r Alternative ,  mais  encore  à  la  lui 
faire  recevoir  comme  la  preuve  la  plus  con- 
vainquante que  le  Roi  leur  puiffe  donner, 
pour  le  prefent ,  de  fa  bonne  volonté,  & 
comme  un  acheminement  à  une  Alliance  dé- 
fenfive  entre  nous  ,  l'Angleterre  ,  &  l'Ef- 
pagne pour  la  fureté  de  tous  fes  Païs  en  Gé- 
néral. 

Je  ferai  tout  mon  pofïible  pour  lui  infpi- 
rer  les  fentimens  que  nous  louhaitonsqu'il 
ait;  maisjecroi  qu'il  me  fera  plus  facile  de 
réuflir  auprès  des  deux  Miniftres  qui  font 
ici ,  car  ils  ont  plus  de  capacité  que  ce  Gou- 
verneur ,  &  feront  par  conféquent  mieux 
difpofez  à  comprepdrece  que  je  leur  dirai  ^\âx 
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cefujer;  5<:  ce  qu'ils  diront  au  Marquis  de 
,Ca{}el.  Rodrigo  fera  beaucoup  plus  d'im- 
'  prefîion  fur  Ton  efprit  qu^  tout  ce  que  je 
pourois  lui  dire.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ar-. 
îzentque  les  Etats  doivent  fournir  ,  fur  les 
Villes  de  Gueidre  que  les  Efpagnols  leur  en- 
gageront, MonfieurdeWit  a  remis  cette  af- 
faire, jufqu'à  ce  que  l'on  ait  eu  avis  que  le 
ÎVlarquis  de  Caftel-Rodrigo  aura  accepté  le 
Projet  5  après  quoi  le  Baron  de  Bargeick  re- 
viendra ici  pour  rajufler;  &en  cas  que  les 
François  refufaffcnt  ce  qu'on  leurpropofe, 
^  qu'ion  fut  obligé  d'en  venir  aune  guerre, 
je  ne  doute  point  qu'on  n^en  vienne  aifc- 
mentàbout,  le  Marquis  de  Caftel- Rodri- 
go ayant  déjà  offert  Ruremond  &.  Venlo  ;  il 
efl:  vrai  pourtant  que  Monfieur  deWitin- 
fiRe  encore  pour  obtenir  le  Fort  de  Gelre  & 
deux  autres  près  de  Sluys  que  le  Marquis  die 
n'avoir  point  ordre  d'engager. 

On  ne  Te  met  pas  fort  en  peine  ici  de  Tex- 
pédirion  des  François  dans  la  Franche  Corn- 
lé  ,  parce  quV)n  efpcre  que  cela  dirpofera 
lesEfpagnoîs  à  accepter  la  Paix  ,  conformé- 
ment au  projet  que  nous  en  avons  fait  ;  & 
peut-être  auili  qu'on  pourra  faire  quelque 
échange  d^unc  partie  delà  Franche-Comté 
3VCC  les  Villes  de  Flandres  dont  les  Frafi- 
ç^^isfefont  emparez,  &  qui  font  pour  ain- 
iidire,  dans  le  cçeur  de  la  Monarchie  Ef- 
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pâgnole  fçsvoir  Courtrai  ,  Tournai ,  Oiu 
denard  &  Ath.  Au  relie  on  prétend  faire  ob- 
tenir la  paix  à  TErpagne^  fans  qu'il  lui  en  coû^ 
teautrechofeque  ce  que  les  François  poffe- 
<ioientlor(que  nous  avons  Signé  nôtre  Trai- 
té, quelques  nouveaux  progrès  qu'ils  puif- 
fcnt  faire  5  &  en  cas  que  la  .France  en  vien- 
ne à  un  refus  ,  ou  qu'elle  cherche  quel- 
que fubterfuge ,  je  crois  que  les  Hoîlandois 
fe  dirpoferont  facilement  à  faire  la  guerre. 

J'aurois  du  vous  dire  plutôt  que  dans 
tous  les  Articles  de  ce  Traité  ks  Etats 
ont  évité  de  fe  kvvir  du  terme  de  Média- 
tion ,  &  qu'ils  ne  font  pas  d'avis  que  nous 
remployons  dans  les  Négociations  que  nous 
ferons  avec  la  France  ;  parce  qu'ils  difent  que 
celafemble  ne  convenir  qua  la  Neutralité, 
au  lieu  que  G  nous  ne  pouvons  pas  réuiiîir 
à  faire  la  Paix,  nous  nous  Tommes  engagez 
par  ce  Traité  à  prendre  p^rtidans  cette  guer- 
re. 

Pour  ce  qui  eR  du  chemin  qu^il  faudra 
tenir,  fuppofé  que  les  François  par  leur  re- 
fus nous  obligent  a  faire  la  guerre  ;  Mon- 
fieurde  Wit  me  dit,  qu'il  eftd^avis  qu'on 
mette  nos  Troupes  dans  les  Villes  de  Flan- 
dres pour  les  deiendre^  ou  pour  arrêter  ks 
Fiarçois  par  des  Siég-es  qui  leu"  couîerorit 
beaucoup  ,  &  leur  ferrn  pe  dre  bien  du 
temsj  pv.r.dantqueo'un  ^utrccôcé  noustâ- 
^  K  1  <he- 
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cherons  de  nous  emparer  de  quelques- 
unes  de  leur  Villes  Maritimes  ,  ou  da 
moins  nous  ravagerons  leurs  Côtes  fçparé- 
ment,  parle  moyen  de  nos  Flotes  tant  pour 
les  forcer  à  divifer  leurs  Troupes  &  à  faire 
divcrllon  que  pour  fomenter  tous  les  mé- 
contentemens  qui  pourroient  s'éleyei*  dans 
leur  Païs  en  une  femblabk  occafion.  Lorf^ 
que  je  lui  répondis  qu'il  feroit  plus  fur  pour 
Tious ,  &  que  nous  leur  ferions  plus  de  mal , 
iljoignant  nos  Flotes  enfemble,  nous  atta- 
quions une  même  Place  conjointement  ;  il 
me  dit  qu'ail  ne  voyoit  pas  comment  il  fe- 
roit  poffible  dele  faire,!  caufe  de  r  Articledu 
Pavillon,  &il  infifta  fort  fur  ce  point ,  di- 
fant  qu'il  n  y  avoit  plus  que  cela  qui  pût 
brouiller  les  deux  Nations  enfemble;  étant 
d'ailleurs]  unies  par  un  intérêt  mutuel  & 
ayant  ajufté  toutes  les  affaires  du  Commer- 
ce qui  pouvoient  foufïrir  quelque  difficul- 
té. Tout  ce  que  je  pus  obtenir  de  lui  fur  cet 
Article  c^'eil  qu'ils  rendroientauxVaifleaux 
duKoi^lors  qu'ils  les  rencontreroient  en  Mer 
tous  les  Honneurs  que  leurs  Ambafladeurs 
auffi-bien  que  ceux  des  autres  Princes  ren- 
deot  en  Angleterre  à  la  propre  perfonnede 
SaMajefté,  c*eft-à-dire  de  fe  découvrir  les 
premiers  &  de  fe  couvrir  les  derniers  ;  & 
qu'ainfi  tous  leurs  VaifTeaux  ameneroient 
le  Pavillon ,  lors  qu'ils  rencontreroient  les 
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fîôtres  pourvu  qa^'après  cela  nos  Vaiiïeaux  le 
bâiOàlfentpar  civilité  pour  les  kurs,  &  que 
leurs  Vaifieaux  garderoient  le  Pavillon  bas 
jufqu'àceque  les  nôtres  TeufTent  remis.  Je 
lui  répondis  que  je  ne  pouvois  rien  lui  dire 
fur  une  affaire  au (Ti  délicate  que  celle-là  ; 
maisquejecroyois  queii  jan^îais  nousen  ve- 
nions à  un  accommodement  fur  cet  Article, 
cène  devoir  pas  être  par  un  Traité  maispar 
ui)  Concert  entre  les  Minières  des  deux  Na- 
tions ;  que  les  Etats  dévoient  auparavant 
donner  un  ordre  politif  à  tous  leurs  Capi- 
taines d'amener  le  Pavillon  devant  les  Vaif- 
feaux  de  Sa  Mn  jefté,  Jors  qu'ils  les  rencontre- 
ront dans  la  Manche;  &cn  même  temsen 
faire  compliment  à  Sa  Majefté  dans  une 
lettre  qu'ils  lui  écriroienr,  comme  d'uneré- 
folution  qu'ils  auroient  prife  en  coniidera- 
tiondel'Aliiance  qu'ils  ont  Traitée  evec  el- 
le :  &:  qu'yen  fuite  Sa  Majefté  y  ayant  égard 
pourroitprefcrireà  fes  Capitaines  de  quelle 
manicie  ils  devroient  agir  avec  les  Vailfeaux 
d'un  Etat  qui  a  des  liaifons  li  étroites  avec 
TAngleterre. 

Monfieurde  Witraedit  qu^il  écoit  prêt 
de  donner  les  mains  à  tous  les  expediens 
qu'on  pourroit  trouver  ,  &  qu'il  efperoit 
quelorfquejeîeroisde  retour  en  Angleterre 
jevjendroisà  bout  de  cette  affaire  avec  au* 
tant  de  bonheur  que  j'en  ai  eu  dans  toutes 
K  5  les 
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les  iîuîres  :  Qne  Sa  Fvlajefté  verroit  qu'il  fe- 
îoit  tout  fon  pofîible  pour  lui  faire  rendre 
îourela  defFereiiee  qu'elle  peut  (ouhaiteren 
cette  occafion, pourvu  qu'elle  n^exige  pas  que 
les  Hollandois  reconnoilTent  la  Souveraine- 
té àç^s  iVlers  que  nous  prétendons  avoir  5  par- 
ce qu'ils  aimeroient  mieux  périr  que  d'ac- 
corder cet  Articlç.  Mais  que  dans  tout  ce 
qui  {q  palTeroit  à  cet  e'gard,  ils  nouslaifle- 
îoieni  en  liberté  de  rinterprêter  comme  nous 
îe jugerions  à  propos,  &  fe  contenteroîent 
d\n  pcnfer  ce  que  bor^  leur  fembleroit. 

A  l'égard  des  Articles  Provilionnels  , 
-pour  lefqueis  j'avois  engagé  ma  parole  ,  ce 
qui  avoit  facilite  la  Négociation  du  Trai- 
té ,  jcdibàMoriiîeurdeWit,  que  Sa  Ma- 
jePié  me  permettrn  de  faire  ce  que  je  leur 
âvois  promis;  SrauiTide  convenir  d'un  Ar- 
ticle pour  l'airemblée  des  Commiflaires  des 
deux  Nations,  qui  achèveront  dérégler  ce 
qu'il  y  a  encore  de  defed'ueux;  qui  chan- 
geront ce  qu'on  jugera  à  propos  de  c4îan- 
ger,  &  qui  retrancheront  tout  ce  qu'il  y  a 
de  (uperfîu  -,  en  forte  qu'il  femble  que  cet 
Article  feparé  loit  un  Traité  Original;  ce 
qui  nous  fera  bien  plus  honorable  que  de 
Rous  arrêter  à  copier  les  François  :  Que 
quoique  Sa  Majefté  eut  bien  voulu  avoir  cet- 
te complaifance  pour  les  Etats,  ÛÏQ  fouhai- 
loit  pourtant  qu^on  renvoyât  cette  aifaire 

aux 


Mr,  le  Chevalier  Temple,  xi^ 

auxCommiffaires.  Je  voulus  bien  leur  don- 
ner à  entendre  queSaMajefté  leur  avoit  ac- 
cordé cela  fans  répugnance ,  afin  que  voyant 
combien  le  Pvoi  écoiî  indiffèrent  fur  es 
point,  ils  n'iniiftaflent  pas  tant  pour  1  obte- 
nir; car  on  remarque  que  les  hommes  foiî- 
haitent  ordinairement  avec  plus  d^ardeur  ce 
qu'on  fait  difficulté  de  leur  donner ,  ou  bien 
afin  de  leur  faire  valoir  unecbofe  qui  ne  coûte 
rien  à  Sa  IVhjeflé,  en  cas  qu'ils  in  fi  fia  tient  là- 
dcfTaSj  comme  une  très  grande  obligation 
que  les  Etats  lui  ont ,  qui  doit  les  porter 
dans  une  autre  occafion  à  nous  accorde? 
quelque  point  important. 

Monfieur  de  Wit  parut  fort  fatisfaiîde 
la  condefcendance  que  Sa  Majcfic  a  eue 
pour  les  Etats  ;  8c  me  pria  de  lui  dire  Ci  je  fça- 
vois  quels  changemens  ou  quelles  additions 
Sa  MajeRé  fouhaitoit  qu'où  fit  au  Traité, 
&  qu'il  ne  doutoit  pas  que  nous  n'en  vin- 
fions  à  bout  en  vint  quatre  heures  ;  mais 
qu'ail  voudroit  bien  que  cela  ne  palïat  pas  par 
d'autres  mains,  &  ne  demeurât  pas  impar- 
fait, pour  hs  raifons  que  je  vous  ai  man- 
dées dans  une  de  mes  dernières  lettres.  Api  es 
bien  des  difcours ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  l'éviter,  nousconvinmes  qu'on 
termineroit  cette  affaire ,  &  qu'on  drefferoit 
en  même  tems  un  Article  fort  ample  con- 
cernant l'affembléc  des  CommijTaires  ;  & 
^  K  4  après 
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après  avoir  établi  la  perpétuité  de  ceConcert, 

je  tâcherai  d'y  faire  inférer  ces  mots,  ^h$ 

qnoufque  faltem  ex  utriufquevartu  co'fîfenfu  in- 

dicenmr  CommijfariiyOu  quelque  termes  fem- 

blabies  :  &  auiîi  dans  le  préambule  de  cet 

inftrument    particulier    quelques    expref- 

lions  de  cette  nature  ;    ut  omnibus   inn&^ 

îefcat  Cjuam  fincerâ  fanflacji4e  fide  mtper  eon* 

îraclâ  Amichiâ  tion  modo  in   Wdfens  fed  in 

fo^eros  coUnddt  Ciwere  voluerum-j  Et;  ^d 

divellenda  fenitas  qu^cimque  non  modo  dif- 

fentionum ,  fed  C^  iiîium  C^  Altsrcaîionum 

jemina ;  Et;    ad  fVàicidendam  fpem  omnem 

€^  expeflationem  quormncumque  praediflam 

jîmicitiamnovis  Altercationibus  lahefaBaC" 

.tatam  iri  interejje  pojftt.     C'eft  ce  qui  me 

vient  à  prefent  dans  Tefprit  fur  ce  rujet,&  ce 

que  je  mettrai  en  ordre  pour  demain  au  m^* 

tin  que  nous  devons  nous  aiïerabler.  Voilà 

tout  ce  que  je  puis  faire  en  cette  occafion 

pour  avancer  l'échange  des  Ratifications ,  & 

pour  rendre  nôtre  Alliance  plus  ferme  Se 

plus  durable.  Je  fuis  très  fâché  que  cela  ne 

fe  puiflt  pas  faire  autrement ,  puifqae  vôtre 

Grandeur  me  dit  que  S*  M.  le  fcuhaiteroit^ 

êc  fi  vous  ne  m^aviezpas  envoyé  après  Farri- 

vée  du  Traité  une  explication  de  ce  que  l'on 

jn'avoit  écrit  en  chifre  que  je  n'entendois 

point  5  la  chofe  anroit  été  félon  le  fouhait  de 

Sa  M ajefléj  &  j'aurois  été  dégagé  de  la  parole 


Aîr,  le  Chevalier  Temple,         2Z^ 
que. j^a vois  donnée  j  mais  je  crois  que  ce 
n'auroir  pas  été  tant  mieux,  car  cela  auroit 
lai/fédu  nV&ontentement  dans  leur  efprit, 
ce  que  nous  avons  évité  par  ce  moyen,  & 
dans  une  Lettre  que  Milord  Garde  des 
Seaux  m^'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  ,    je 
vois  qu^il  ne  fait  pas  grand  cas  de  cette  affai- 
re, pourvu  qu'elle  feloit  terminée  de  la  ma- 
nière dont  je  i'avois  promis;  &  que  je  fais 
que  vous&Iuine  voudriez  pas  qu'une  per- 
fonnequieft  au  fervice  de  Sa  Majeflé  paf- 
fat  pour  un  homme  fans  parole. 

Gomme  il  ne  paît  point  de  pofte  avant 
la  fin  de  la  femaine,  j'ai  refoîu  d'envoyer 
cette  Dépêche  par  le  Jacht  qui  a  aporté 
mon  frère  ici ,  qui  je  crois ,  à  ordre  de 
retourner  inceflàmment  ;  mais  je  ne  fais 
par  quelle  voye  je  vous  enverrai  les  Ratifica- 
tions des  Hoilandois ,  à  moins  qu'on  n'ert-. 
voye  un  autre  Jacht  pour  les  venir  quérir 
dans  huit  ou  dix  jours  ;  Se  pour  cet  effet 
je  les  îaiiTerai  à  Monfieur  Carter  qui  eft  dans 
la  Maifon  de  Milord  Ci  a  vent ,  &  qui  a 
foin  de  toutes  fes  affaires  ;  &  il  les  rendra 
à  telle  perl'onoe  qu'il  vous  plaira,  en  lui  don- 
nant une  Lettre  de  vôtre  main:  ce  qui,à  mon 
avis  5  fera  beaucoup  mieux  que  de  rifquer 
à  les  porter  avec  moi  à  Bruxelles.  Je  fuis , 
JUilord , 

De  votre  Grandeur  C^c, 
Delà  Haye  Is  li^  Février  1 668» 
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pavois  oublié  de  vous  parler  du  Mémoire 
que  je  vous  envoyé  qu'on  prefenta  hier 
aux  Etats  ,  &  qui  me  fut  aporté  par  leur 
ordre  avec  ce  Compliment;  quils  ne  rece- 
vroient  rien  fans  me  le  communiquer.  Ils  ont 
réfolu,  for  laréponfe  du  Marquis  de  Caf- 
îel-Rodrigo  d'envoyer  auffi  à  Aix  pour  trai- 
ter ia  Paix;  mais  ils  attendront  à  fe  deter 
jïiiner  fur  le  nombre  ou  la  qualité  des 
perfonnes  qu'ils  y  doivent  envoyer  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  ayent  apris  dct  Gouverneur 
y  ira  lui-même  ,  ou  s'il  y  enverra  quel- 
que Député,  ce  qui  dépendra  de  l'arrivée 
de  Don  Jean^  Les  Etats  eftiment  au (Ti -bien 
que  moi  qu'on  ne  doit  pass'imaginer  que  ks 
l^ran^ois  commencent  aucun  Traité  à  bon- 
î3e intention,  à  moins  qu^ils  ne  confentent 
à  une  fufpenfion  d" Armes  pendant  le  cours 
d^îa  Négociation^  &  que  pour  cet  efïetil 
faut  que  nous  infidionsconjoincleraent  i\K 
ce  poinî  àla  Cour  de  France. 


'j$Mon- 


Air,  le  Chevalier  Temple,  ziy 

AMonfmtr  le  Chevalier  Eridgman 
Garde  des  Sceaux. 


M 


I  L  ORI>, 


Mon  Frère  rn*a  rendu  la  Lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  ;  vous 
m'y  donnez  tant  démarques  de  vôtre  bon- 
té, &  cela  en  des  termes  li  obligeans  &  (i 
extraordinaires  qu'il  m'eft  auffi  difficile 
de  vous  en  témoigner  ma  reconnoiflance  , 
qu'ail  m'eft  impoITible  de  les  mériter,*  c'ell: 
pourquoi  je  ne  Tentreprendrai  pas  ,  fa- 
chant  que  j'y  réiiffirois  fort-mal  ;  mais  j'ef» 
père  que  le  tems  Se  Tat tache  inviolable  que 
j'aurai  toujours  pour  vous ,  vous  feront  con- 
noître  combien  je  fuis  fenfible  aux  obliga- 
tions que  je  vousai,*  &jurqua  quel  point 
j'eftime  Thonneut  que  vous  me  faites  de 
vous  fouvenir  de  moi-. 

J  ai  écrit  une  longue  Lettre  a  Milord  Ar- 
îingîon  que  j*ai  envoyée  par  le  Jacht  ^ 
croyant  que  cette  voyeeflfûre.  Cette  Let- 
tre vous  informera  des  dilpoiîtions  où  i^oa 
eftici,  de  l'état  prefentde  nôtre  /JUsnce, 
&  du  fort  qu^elie  aura  li  on  contiâiueâ  sgir 
Êommeronacommcncé;  &  fur  ce  fuietjs 
K  6-  '  km 
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fais  tout-à-fâit  de  vôtre  fentiment ,  &:  croîs,, 
comme  votis,  que  la  fermeté  de  cette  Al- 
liance efl:  le  véritable  intérêt  des  deux  Na- 
tions ,  &  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  puif- 
fe  faire  plus  d^honneur  à  Sa  Majefté  ,  ni  qui 
foitplus  capable  de  contribuer  au  bonheur  5, 
à  la  Sûreté,  &  au  contentement  de  Tes  iu- 
jets.  Avant  que  de  quitter  ia  Hayejje  ne  man- 
querai pas  de  faire  valoir  auprès  de  Mon- 
iteur de  Wit  &  des  autres  Commiflàires- 
rafTurance  que  vous  me  donnez  de  contrit 
buer  de  tout  vôtre  pouvoir  à  l'affermifli- 
ïnenî  de  cette  Alliance-,  &  je  n'aurai  pâsd€: 
peineàksen  perfuaderj  car  je  puis  vous  di- 
re avec  vérité  que  la  bonne  opinion  que  Ton 
à  conçue"  de  vous  &  deMilord  Arlingtona 
beaucoup  coTitribucaumccèsdcma  derniè- 
re Négociation  ,  &  que  vôtre  droiture  &- 
vôtre  attacheirent  au  véritable  intérêt  du 
Royaume  ont  été  la  fource  &  rorigine  de 
tout  l'honneur  .5  que  vous  &  les  autres  ont 
bien  voulu  dire  que  j'avois  acquis  dans  le 
ménagement  de  cette  aifaire* 

J'âuroistortdenepas  vous  remercier  des 
offres  réitérées  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  de  m'appuyer  de  vôtre  crédit  dans  les 
occalions  oii  il  s'agira  de  mes  intérêts.  J'en 
ai  toute  la  reconnoiÏÏance  imaginable  ,  & 
vous  Aipîie  trè.s-humblement  d'avoir  la  bon- 
té d*aiûer  ma  femme  dans  les  follicitations. 

q^u'dle- 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  1 1  g. 

qii^elle  fera  .pour  k  paye  ment  de  mes  apoin- 
temens,  pencknt-qiie  jeferai  hors  du  Royau- 
me j  puifqueje  peu  de  bien  que  j'ai»  pen* 
dantla  vie  de  mon  Père,  n'tÙ  pas  fuffiranr 
pourme  mettre  en  ératderervir.SaJV]aj.e£lé» 
fans  être  obligé  de  l'importuner  lorfque  je 
fuis  en  arriére  de  cinq  ou  fîx  mois  ;  c'eft 
pourquoi  ,  puifque  vous  m'en  avez  d£>nné 
la  permiiîion,  j'écrirai  à  ma  femme  de  s''a- 
drefferàvauslors  qu'elle  commencera  à  fol- 
liciter;  &  afin  que  vous  m'accordiez  cette 
grâce  plus  volontiers,  je  vous  promets  que 
je  ne  demanderai  jamais  que  ce  que  le  Roi 
à  jugé  à  propos  de  m'aiïigner,  quoique  ofet-» 
te  fomme  foit  plus  modique  que  cdle  que 
Ton  donne  à  des  Miniflres  qui,  comme  je 
Taiapris,  font  dans  desPaïsoùon  n'edpas 
obligé  à  tant  de  dépence  qu'ici]  mais  ceb 
m'efi  fort  indiffèrent ,  &  je  fuis  très  content 
de  vivre  de  la  manière  quevSaMajefté  le  ju- 
^eà  propos  tant  que  j^aurai  Thonneur  d'être 
à  fan  fervice,  en  depenfantles  apointemens^ 
qu'elle  me  donne  &  mon  revenu  fans  aller 
au  délai  &  je  crains  qu^'à  prefent  que  les 
Fonds  d'Anvers,  dont  jelesavois  toujours 
tirez  5  par  la  faveur  de  Milord  Arlingtorï 
quoique  ce  fût  en  quelque  façon  contre  la 
volonté  des  CommifTaires,  je  crains  dis -je 
qiie  ces  fonds  venant  à  manquer  je  ne  fois 
obligé  d'atendre  plus  long-tems  y  pour  avoir 
K  7  mon 
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mon  Argent  de  l'Echiquier ,  que  Tétat  oii 
je  me  trouve  ne  k  requiert,  &  c'eft  ce  qui 
me  fait  prendre  la  liberté  d'avoir  recours  à 
vôtre  Grandeur]  ce  que  je  n^aurois  pour- 
tant pas  fait ,  Cl  de  vous  même  vous  ne  me 
Taviez  déjà  propofé  deux  fois. 

AurerteJVlilord  j'ai  mille  aârions  de  grâ- 
ces à  vous  rendre  de  la  manière  obligeante 
dont  vous  vous  intcrreflez  à  ma  fortune  ; 
ce  que  mon  frère  m'a  dit ,  fur  ce  fujet ,  par 
vôtre  ordre  me  fait  bien  fentir  les  obligations 
que  je  vous  ai  ;  &  j'avoue  que  ^  l'affaire 
dont  vous  lui  avez  parlé  feroit  extrêmement 
conforme  à  mon  inclination  5  mais  tant  que 
j'aurai  l'honneur  de  fervir  Sa  Majefté  je  ne 
prendrai  jamais  la  liberté  de  lui  rien  deman- 
der ,  &  j*attendrai  fes  faveurs ,  fans  impa- 
tience ,  &  fans  Fimportuner.  De  plus  je 
vois  que  tout  le  Monde  ici ,  Se  en  Flandre 
me  deftine  un  autre  emploi  ce  Printems ,  du 
moins  pour  deux  mois,  fuppofé  qu'on  tra- 
vaille au  Traité  de  Paix  à  Aix  ;  croyant  que 
puifquej'ai  eu  tant  de  part  à  ce  qui  ell:  déjà 
fait  ,  '\\  y  a  apparence  qu^on  m^'employera 
auffi  dans  cette  affaire ,  qui  eft  comme  une 
fuite  de  l'autre  :  &  je  ne  puis  m\m pécher 
de  vous  avouer  que  puifque  la  plupart  du 
Monde  s'eft  mis  cette  penfée  dans  refprit , 
s'il  arrive  autrement  j'aurai  lieu  de  croire 

que 

»  Ccîêiî  de  li' faire  Se'sreîxiuâ'SsaP, 


Mr.  te  Chevalier  Temple.  i  j  I 

queSaMajeftén'eftpas  fatisfaite  de  ma  con- 
duite :  &  je  ferois  bien  aife  qu'on  fe  fervit 
de  moi  en  cette  occafion  où  il  s'agit  d'une 
affaire  dont  je  fuis  déjà  inftruit,  fans  comp» 
ter  que  je  connois  le  caradere  des  Minif- 
tres  avec  qui  il  faudra  Négocier  ;  cepen- 
dant je  n'ai  rien  à  dire  fi  Sa  Majeflé  trouve 
quelqu^un  qui  en  foit  plus  propre  que  mois 
que  fi  elle  m'en  croit  capable  &  qu'elle  juge 
à  propos,  à  caufe  que  le  Marquis  deCaftel- 
Rodrigo  doit  fe  trouver  dans  cette  Afifem- 
blce,  d^y  envoyer  une  perfonne  d'une  qua- 
lité diftinguéc  pour  foutenir  Thonneur  du 
Cara6i:ere  ;  je  la  fuplie  de  vouloir  bien  m'em- 
ployer  fous  elle. 

Je  fuis  confus  de  vous  avoir  tant  parlé  de 
moi  &  de  mes  affaires ,  &  je  vous  fuplie  de 
vous  fouvenir  que  c'ert  vous  mêmes  qui  m'y 
avez  obligé;&  après  cela  je  vous  prie  d'oublier 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire:  car  à  parler 
franchement  je  me  trouve  fort  bien  comme 
je  fuis,  étant  d'un  tempérament  (î  pefant, 
que  je  ne  me  reflbuviens  pas  d'avoir  fouhaisé 
de  changer  de  condition  en  quelque  état  que 
j'aye  été  depuis  plus  de  douze  ans  ;  &  mêmes 
lors  qu'il  l'a  fallu  faire  ce  n'a  pas  été  fans  quel- 
que répugnance.  Cependant  je  vous  prie  de 
communiquer  à  Milord  Arlington,  qui  a 
toujours  eu  tant  de  bonté  pour  moi ,  tout  ce 
«îjue  vous  penferez  fur  cette  affaire  ou  far 

d'au- 
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d'autres  de  pareille  nature,  &  je  ferai  très 
fâtisfaitiGrrquevou-s&luidirporerez  de  ma 
deftinée.  Je  fuis, 

jMilorâ^ 

VkreX^rc. 

A  la  Haye  le  1 2«  Février  i66%» 


jdMilord  Garde  des  Sceaux, 


Mlxo 


RT) 


Depuis  que  j'ai  cacheté  la  lettre  que  fai 
pris  la  liberté  de  vous  écrire,  &  le  pacquet 
de  Milord  Arlington;  Monfîeur  de  Wit 
în*a  prié  avec  tant  d^inftancede  lui  envoyer 
rArticIe  concernant  raflemblée  des  Com- 
jnifTaires  que  j'ai  fouhaité  qu'on  ajoutât  aux 
Articles  provifionnels  dans  un  nouvel  in- 
flrument,  que  j'ai  été  obligé  de  le  dreffef 
du  mieux  qu'il  m'a  été  poffible ,  conf  orme- 
ïïîent  aux  inftrudions  que  j'ai  reçues  de  vous 
&deMiIoîd  Arlington.  J'ai  auffi  crû  qu'il 
-étoit  à  propos  d'y  faille  un  préambule  pour 
ïïiontrerque  cet  accord  eft  un  effet  deraf- 
feâ:ion  réciproque  quieft  entre  les  deux  Na- 
tions 5  pour  prévenir  toutes  les  querelles 
quipouiroient  rompre  la  bonne  imelligen- 

ce 
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€C  qui  eft  entre  elle,  &pourôter  à  nos  en- 
nemis l'efperance  qu'ils  pourroient  avoir  de 
parvenir  à  leur  fins  par  Je  moyen  de  nos 
brouilleries.  [e  vous  envoyé  une  copie  du 
Préambule  &  de  l'x^rticle  ,  que  j'ai  été 
obligé  de  drefTer  auffi  promptement  qu'il 
m'aéîé  poffible;  &  j'efpere,  Ç\  Monfieur 
de  Wit  veut  le  pafler  tel  qu'il  eft  ,  qu'il 
nou5  fera  beaucoup  plus  honorable  &  plus 
avantageux  à  tous  égard  que  fi  on  l'avoit- 
omis.  Je  fuplie  vôtre  Grandeur  de  le  com- 
muniquer à  M  ilord  Arlington,  &d*excu- 
fer  la  peine  que  je  vous  donne,  &  que  vous 
n'auriez  pas  eue  Ç\  fon  pacquet  ïi'avoit  pas  été 
fermé.  Je  fuis, 

Milord  j 

Votre  CTâo 

A  la  Haj^e  k  l\.:FevrieriC6%, 


Proemium  Traftatus  inter  iînglos 
&  Hoiiandos.  Fehr.  13. 1668. 

QUandosfuidem  armueme  DhimGratmr 
Cr  confpirantemutuï^iim  rerwnfuluîe^ 
^que  nc'Chri^tani  Orhkjam  temporis  mceJJiM' 
te;  J^igefimoterûoDie  Januar.Upoxi7melapfi^. 
■inter  Sçrenijfîmiim — -^'>'  ^con- 
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clufum  O^  jtgnatumfit  Fœdus  perpetuum  de* 

fenjïvum  foniffimis  utrinque  tam  mari  quam 
terra,  prœflandis  auxiliis  commutîiturfZ  :  Eo- 
demque  die  alicque  Inflrumemo ,  de  rerum  vi-> 
cinaxum  tranquilitate ,  -paceque  Orhi  Chri^ia' 

no    refiituendâ  inter  Praditlum C7^ 

fronts  animis  conpjltum  'ZT  conven- 

tumfuertt^  adeoque  nihil  aliud.  pro tenus  fi^ 
perejfe  vid.eatur  ,  quod  tam  mutuk  volunta" 
teconjlatam  amicitiam  O^'  necejfitudinem  ullo 
demkm  tempore  interpellare  poterit ,  prêter 
cofîtroverjtas  de  m-eramoniorum  fpeciehus  hic 
inde  redigendis  forjitan  orituras ,  C?"  ex  vit" 
eertâ  vei  amhigul  ejufmodi  rerum  utrinque  ad' 
judicatione forfitam  etiampromovendis,  Qm 
autem  omnibus  innoteÇcai  quam  fi97cerâ  fane- 

tâquefide  PradiBus C^ ^t^per 

confiât  a  (imicititz  non  modo  in  pr^fens  fed  O^ 
adpofieroscolend^cavere  volmrim  y  jamda- 
mumaddivellendaqumcunque  non  modo  dif- 
fentionumfed  vel  altère ationum  femina^  pra- 
çidendamquepenitus  eorum  Spem  aut  expeBa.- 
tionem  quorumcunque  demumpraditiarfi-  ami- 
citiam novis  litibus  concujfam  aut  labefaBatam 
tri  inter ejfe  poterit.  In  fubfequentes  articulas 
Mtnnque  conventum  ejî  ,  qui  pro  normâ  C^ 
Eeguiâ  ejufmodi  rerum  maritimarum  CT"  mer~ 
catur^  hic  inde  redigenda  mutuo  O^  perpétua 
obfervabuntur  ,  aut  quofque faltèm  ex  utrtufque 
partis  Arbitrio  O^  Confenfu  Commijfarii  in- 
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dicentHr  ,  C^  convenixnt  ad  uheriorem  Us  ds 
rébus  omnibus  Navigations  [que  Legthus  trac- 
îatum ,  O^  communi  utrinq-AC  commodo  O^^ 
ulteriore  experientiâ  dirigencfum, 

Sequuntur  ArticuH. 

ConcJ'uiio. 

CUm  autem  rerum  omnium  C^  Convemia^ 
num  commoda  aut  Incommoda  non  ni-- 
jîtratiu  temporis  miituà>que  experientid  docU' 
mentis  pemtas  indagari  potemm  y  Conven- 
tum  itaque  efi  ut  quocunque  demum  Tempore 
fitrique  Parti  id  vijiir/z-  fuerit  y  ex  comynunh 
ConÇenÇu  indki  C^  convenir e  poterunt  utrinq  i 
delegati  Commiffarii  y  quorum  cu^r^erit^  O^ 
operis  quodcunque  in  ftpra  mer/ioratis  ArtU 
culis  defecijfe  reperietur ,  fupplere^  quod" 
cunque  autem  incongruum  Cr  utrinque  incom- 
modum  ,  mutare  aut  circumÇcribere  ^  O" 
téeriorem  demum  hifce  de  rébus  omnibus 
TraBatum  abfolvere  prarfus  O*  ferlimar- 
re. 


Aux- 
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Ame  Euis  J  ma  première  Audience, 

Hauts  C^'  Tmjfans  Seigneurs, 

SAMajeftélèRoidela  Grande  Bretagne 
mon  Maître  ayant  déjà  réiïentilcs  bons 
effets  de  ia  dernière  Paix  qui  a  été  conclue  à 
Breda  avec  V.  H.  &  P.  S.  à  fa  fatiia<5^ion 
particulière  &  à  celle  de  Tes  Sujets  en  Géné- 
ralj  &  ne  doutant  pas  que  vos  Seigneuries ,  & 
vos  Peuples  n'en  ayent  reflenti  les  méme^ 
effets  :  Sa  Majefté  a  eflimé  qu'il  n'y  avoit 
lien  qui  fut  plus  propre  à  augmenter  la  fa- 
tisfadion  des  deux  Nations  &  à  affermir  kur 
fureté,  que  Taccroiffement  de  îa  confiance  & 
de  l'amitié  qu'elle  a  contractée  avec  vos 
Seigneuries  \  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu*erî 
traitant  enfcmble  une  Alliance  encore  plu» 
étroite. 

Et  comme  ainfi  foit  que  Sa  Majefté  fe 
contentant  de  ces  grands  &  puifïsns  Etats 
dont  elle  ef^  en  poffeflion  par  la  grâce  de 
Dieu  &  par  le  droit  d'aune  fucceffion  incon- 
teftabîe,  ne  fouhaite  rien  de  ce  qui  appar- 
tient à  Tes  voi{îns&  n'ait  en  vûë  que  la  Paix 
&  le  repos  de  la  Chrétienté;  Sa  Majefté  eft 
fenfiblemenr  touchée  desmiferes  aux  quel- 
les tant  de  pauvres  peuples  fe  voient  expofez 
par  la  continuation  de  la  guerre  qui  s'eft  al- 
lumée 
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îumée  entre  les  deux  Couronnes  voifines  , 
&  quipourroit  mettre  toute  l^Europe  en  feu 
fî  on  n'en  arrête  les  flammes.  Et  Sa  Majefté 
croit  qu'il  n^'y  a  point  de  moyen  plus  promt 
pouraccommoder  ce  différend,  &  parcon- 
iéquent ,  pour  rétablir  la  Paix  dans  la  Chré- 
tienté que  de  s'unir  avec  V.  H.  &  P.  S.  & 
avec  leurs  Alliez,  pour  offrir  conjointement 
leur  Médiation  aux  deux  Couronnes  qui 
font  prefcntement  en  guerre. 

Ce  font  là  les  railons  qui  ont  engagé  le 
Roi  mon  iMaître  à  m'envoyer  vers  vos  Sei- 
gneuries 5  avec  un  plein  pouvoir  de  traiter  & 
conclure  tout  ce  qui  fera  j  ugé  neceflaire  pour 
parvenir  à  ces  fins^  &puirquepour  venir  à 
bout  de  cette  Négociation  lieft  abfolument 
néceffaire  d'y  travailler  avec  toute  la  dili» 
gence  imaginable  ,  je  prie  vos  Seigneuries 
de  me  donner  tels  CommiiTaires  qu'elles  ju- 
geront à  propos, avec  qui  je  puiiïe  traiter ,  & 
à  qui  je  fuis  prêt  de  montrer  le  Plein  pouvoir 
que  Sa  Majefté  m'a  donné  pour  cet  effet. 


A  mm 
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tyi  mon  lyTuâience  de  congé  aups 
huts  Généraux. 

Hauts  O^  Puipim  Seigneurj, 

SA  Mfljefté  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne mon  Maître  ,  ayant  vu  conclure  fi 
heursufemcnt,  &  en  fi  peu  de  jours,  trois 
divers  traitez  avec  V  H.  di  P.  S.  par  lef- 
quelsla  feureté  commune  des  deux  Nations 
vient  d'être  rétablie  ;  les  lemences  de  tou- 
tes les  nouvelles  difcordes  entièrement  dé- 
racinées, &  le  chemin  àla  paix  ^  au  repos 
ouvert  pour  ia  Chrétienté,  en  cas  que  nos 
voiiîns  s'y  portent  avec  la  même  foi  &  la 
même  franchife  qui  nous  la  déjà  fait  ache- 
miner; Sa  Pvjajefté  croit  n'avoir  plus  be^ 
foin  de  moi  en  ce  lieu ,  puifque  les  IVÎini- 
flres  ne  fervent  &  ne  font  propres  qu'a  ci- 
menter &  entretenir  la  confiance;  mais  la 
nôtre  fe  voit  établie  fur  de  Ç\  folides  fonde- 
mens  qu'elle  n'aura  plus  befoin  des  appuis 
îii  des  aides  ordmaireSo 

C'efi  pourquoi  Sa  Majefté  ordonne  moîi 
retour  à  Bruxellei,  pour  y  pour  fui vre  de 
concert  avec  V.S.  en  faveur  de  nos  voifins, 
ce  V|Ue  nous  venons  de  conclure  ici  pour 
nous  mêmes:  Mais  elle  m'^  commandé  fur 

mon 
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mon  départ  d'aOurer  V.  S.  de  fa  part,  que 
comme  une  chofe  r/efi:  jamais  mieux  con- 
Tervée  que  par  les  principes  qui  l'ont  fait 
naître  î  aufïi  Sa  Majefté  ne  manquera  pas 
d'oblerver  conftamment  tout  ce  qui  vient 
d^etre  conclu,  &  cela  avec  autant  de  bon- 
ne foi,  avec  la  même  (incenté,  8>c  la  mê- 
me droiture  de  coeur,  qu'on  lui  a  vu  té- 
moigner lors  qu'elle  Fa  fait  négotier:  Et 
Sa  Majelîé  ne  doute  point  que  V.  S.  ne 
foient  entièrement  refolus  à  tenir  la  même 
conduite  à  fon  égard;  &  c^eft  là  le  dernier 
fçeau  qui  doit  être  appofé  de  part  &  d^'au- 
tre  à  nos  Traitez  pour  preuve  d^'une  parfaite 
confiance. 

Pour  ce  qui  me  régarde  en  mon  particu- 
lier, je  ne  fçaurois  /ortir  d'ici  fans  me  loiier 
hautement  de  ia  judicieufe,  ^fincere  con- 
duite de  Vos  H.  &  P.  S.  dans  tout  le  cours  de 
cette  Negotiation ,  &  particulièrement  de 
Textreme  prudence  que  vous  avez  fait  pa- 
roi tre  dans  le  choix  de  IVleiÏTieursles  Com- 
miffaireb-  que  vous  m'avez  donné.  Leur 
candeur,  Jeur  capacité  confommée,  leur 
ardeur ,  &  leur  application  pour  rafïaire 
propofée,  n'ont  pas  peu  contribué  au  bon- 
heur &àla  rapidité  delà  conclufionde  nos 
Traitez.  Pour  moi,  commejemefouvien- 
xirai  toute  ma  vie  avec  joye,  &  même 
^vec  tendreire  du  court  efpacede  tems  que 
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i'âi  palîé  près  de  V.S,  Auffidànsqtitîqut 
lieu  du  mondeque  jefois  appelle  à  pâiferma 
vie;  je  ne  négligerai  jamais  de  contribuer 
par  mes  vœux ,  par  toutes  fortes  de  foins  y 
&dcrervicesdontjeme  croirai  capable,  au 
maintien  de  cette  mutuelle  intelligence  que 
je  vois  fi  heiireufément- rétablie  entre  les  deux 
Nations.  Cependant  jeprierai  Dieu  ardam- 
m^nt  de  prendre  vos  H.  Ôc  Pi  S.  fousfaifainte 
proîedion^ 

Lmre  de  Recreance  de  la  part  des 

Etats.  Au  Roi  de  la  Grmde 

Bretagne, 


Cen'eftque  pour  f'atisfaire  à  la  coutume 
que  nous  nous  donnons  l'honneur  d'écrire  à 
vôtre Majefté,  enrcponfedela  lettre  qu'il 
lui  a  plû  nous  écrire  au  fujet  de  Monfieur  le 
Chevalier  Temple  ;  car  nous  ne  pouvons 
rien  ajouter  à  ce  que  vôtre  Majeflé  mêmes 
vu  de  fa  conduite,  parle  fuccèsdela  Négo- 
ciation qui  lui  avoit  été  confiée.Comme  c'éft 
une  chofe  fans  exemple  que  dans  Ç\  peu  de 
jours  trois  fi  importans  Traitez  ayent  étéa- 
juftez ,  auffi  pouvons  nous  dire  que  Y^(i^ïtïk , 

la 
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la  vigilance  ,  &  la  (încerité  de  ce  Miniftre 
fbntauffi  fans  exemple.  Nous  femmes  bien 
fort  obligera  vôtreMajeftédece  qu'il  lui  a 
plû  fe  fervir  d*un  inftrument  {\  propre 
à  achever  d'étreindre  le  nœud  d'amitié  & 
de  bonne  intelligence  que  le  Traité  de  Bre- 
daavoit  commencé  à  ferrer:  &  nous  ofons 
dire  ,  qui  fi  elle  continue  d'employer  de 
femblales  Minières ,  le  lien  deviendra  indif- 
folubîe,  &elle  en  tirera  toûjour-^  une  fatis- 
fadion  toute  particulière  auffi-bien  que 
nous,  qui  après Tavoir  remercié  de  tout  nô- 
tre cœur  de  cette  laveur ,  prierons  Dieu. 

Sire  cre^ 
A  U  Hajs  U  x8.  de  Fevr.  1^68. 


Monfieur  de  Wit  à  Milord  Ar^ 
lingtôn, 

IVLOnsieur, 

Comme  il  n'étoit  paspoiïible  d'envoyer 
ici  un  Minière  plus  capable  ni  plus  propre 
pour  le  naturel  &  le  génie  de  cette  Nation 
que  Monfieur  le  Chevalier  Temple;  auffi 
cfoi-jeque  l'on  n'auroitpas  pûchoifir  une 

Tortue  r,  h  per 


py^ 
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perfonne  qui  puiOeou  veuille  plus  équitable- 
ment  Juger  de  la  dirpofltion  en  laquelle  il  a 
trouvé  les  Etats  à  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Il  ne 
doit  pas  être  moins  fatisfait  de  Ja  prompti- 
tude avec  laquelle  les  Etats  ont  paflé  outre 
àlaconclufion&  fignature  des  traitez  pour 
îefquels  il  efl:  venu  ici  qu'ails  le  font  de  fa  con- 
duite, ^  de  fa  belle  manière  d'agir  en  tou- 
te la  fuite  de  fa  Negotiation.  Il  paroit  Mon- 
fieur,  que  vous  vous  connoiflez  en  hom- 
mes,   &  que  vous  ne  donnez  vôtre  amitié 
qu*à  ceux  qui  la  méritent  puifque  vous  fai- 
tes employer  des  perfonnesqui  s'acquittent 
(i  dignement.  Je  m'eftjme  heureux  d'avoir 
euànegotieravecîui,  &  de  ce  que  par  foi? 
moyen  il  vous  a  plu  me  donner  un  nouveau 
témoignage  de  vôtre  Bienveillance.    Pour 
ce  qui  eft  de  la  bonté  que  vous  dites  que  Sa 
Majefté  a  pour  moi  ;  je  ne  l'ai  point  méritée 
que  par  le  refpeâ:  que  j'ai  pour  fa  perfonne 
Royale,  dont  je  tâcherai  de  lui  donner  des 
preuves  à  toutes  les  occafions  qu'Elîe  me 
fera  la  grâce  de  m^en  faire  naître.  J'attens 
bien  avec  autant  d'impatience  celles  où  je 
vous  puifle  témoigner  combien  je  fuis  feu- 
fible  à  toutes  vos  civilitez,    que  je  recon- 
noitrai   toujours  par  une  -  véritable  efti- 
me  pour  vôtre  mérite  ,   &  P^r  une  très 
forte  paffion  de  vous  faire  voir  que  je  fuis 

avec 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  2  4  j 

avec  autant  de  fincerité  que  vous  le  pouvez 
defirer, 

JMonJïeur , 

Votr£  e?"r, 
A  U  Haye  le  1 4.  Février  1 668. 


Traité  de  la  Triple  Alliance, 

COmme  aîn fi  foit  que  par  le  dernier 
Traité  de  Paix  conclu  à  Breda  entre  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies ,  l'ancienne  amitié 
&  bonne  correfpondence  ait  été ,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  rétablie  entre  les  deux  Nations  ;  &: 
que  pour  ne laifler  aucune  occafion  de  nou- 
velles difcordes  5  &  prévenir  tous  les  nou- 
veaux accidens  qui  pourroient  altérer  Iadi° 
te  amitié  &  bonne  correfpondence  entre  les 
Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  parti  ,  on  y  foit 
convenu  de  quelques  Articles  &  reglemens 
au  fujet  de  la  Navigation,  &  du  Commer- 
ce ;  &  qu'il  ait  été  pTus  particulièrement  con- 
clu &  arrêté  par  Tonziéme  Article  dudit 
Traité,  que  ledit  lloi  &  lefdits  Etats  Gé- 
néraux, comme  Amis  Alliez  &  Conféde- 
rez  feront  obligez  de  défendre  mutuelle- 
ment les  Droits ,   libertez  >   &  Privilèges 
L  2,  des 
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des  fujets  l'un  de  l'autre ,  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  troubler  la  Paix  des  uns  ou 
des  autres,  par  Mer  ou  par  Terre,  ou  con- 
tre ceux,  qui  demeurant  dans  les  Etats  de 
l'un  &  de  Tautre  auroient  été  déclarez  en- 
nemis publics  par  Tun  ou  par  l'autre  ;  & 
comme  on  n*à  pas  fpecifié  quels  fecours  ils 
i5Dnt  obligez  de  k  donner  réciproquement 
Fun  à  l'autre;  ledit  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne &  lefdits  Etats  Généraux  étant  tou- 
jours dans  la  refolution  d*afFermir  &  exécu- 
ter de  point  en  point  ledit  Traité  ;  ont  trou- 
vé  bon  en  premier  lieu  Savant  toutes  cho- 
iQS ,  de  confirmer  ledit  Traité  conclu  à 
Breda  &  lefdits  reglemens  de  Navigation  & 
de  Commerce  comme  par  ces  prcfentes  ils 
îe  confirmentjS'engageant  par  une  obligation 
mutuelle  &  indiflbluble  de  robferver  de 
bonne  foi  &  de  l'accomplir  en  tout  &  en 
chacune  de  Tes  Parties ,  &  d'ordonner  à  leurs 
fujets  de  part  &:  d'autre  d'obferver  exaéte- 
ment  &  religieufement  lefdites  ordonnances 
ce  reglemens  conformément  au  véritable 
fens  &  à  la  teneur  dudir  Traité  &  Articles  j 
&  pour  mieux  afTurer  &  établir  les  fecours 
que  les  deux  parties  fe  doivent  donner  réci- 
proquement ;  ce  que  Ton  n'a  pas  fpecifié  dans 
ledit  Traité;  &  pour  augmenter  de  plus  en 
plus  l'amitié  &  Alliance  qui  efl  entre  ledit 
Roi  &  kidhs  Etats  Généraux  ,    comme 

aufîi 


Mr.  le  Chevdier  Temple,  24 y 
suffi  pour  (q  mettre  en  état,  par  une  plus 
étroite  Alliance ,  &  union ,  de  mieux  pour- 
voira la  fureté  &àla  defence  mutuelle  dts 
deux  Etats  5  &pours'oppofer  avec  plus  de 
Ç\icch  aux  pernicieux  attentats,  &  hoftili- 
XtzàQ  toutes  fortes  d^'ennemis  quelque  pré- 
texte qu'ils  puiiTent  prendre  i  nous  fouffi- 
gnez,  en  vertu  des  Ordres  &  Pleinpouvoirs 
qui  nous  ont  été  donnez  ,  qui  feront  infe- 
rez ci-defTous ,  confentons  6^  accordons, 
que  ledit  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  cc 
lefdits  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
foient  mutuellement  obligez  unis  &  Alliez 
cnfemble ,  comme  en  vertu  de  ces  prefentes , 
ils  font  mutuellement  obligez  unis  &  Al- 
liez par  une  perpétuelle  Alliance  défenfive, 
çn  la  manière  &  aux  conditions  fuivantes. 
J. 
Que  Cl  aucun  Prince ,  Etat ,  ou  perlbn- 
ne  quelle  qu^'elle  puiffe  être  envahit  ou  en- 
treprend d'envahir ,  fous  quelque  prétexte 
q^l  ce  foit ,  les  Territoires ,  Païs  ou  Places 
delà  domination  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  ou  exerce  aucun  Ade  d^'hoftilité  , 
par  Mer  ou  par  Terre  contre  ledit  Roi  ou  ks 
Sujets  ;  lefdits  Etats  Généraux  feront  obli- 
gez, comme  ils  y  font  obligez  en  vertu  de 
ces  prefentes ,  d'envoyer  quarante  VaifTeaux 
de  guerre  bien  fournis  de  toutes  chofes  né- 
cefTaireSj  au  fecours  dudit  Roi  ;  pour  lui 
L  i  aider 
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aider  à  repouÏÏer  toutes  pareilles  infultes^ 
iVdes  d'hoftilité  ,  &  lui  faire  obtenir  une 
réparation  Tuffifantedes  dommages  qu'il  au-» 
roitfoufïerts:  bien  entendu  que  derditsqua= 
rante  Vaifleaux ,  il  y  en  aura  quatorze  de  foi- 
xsnte  à  quatre- vingt  pièces  de  gros  Canon  & 
quatre  cens  hommes  chacun,  à  proportion  de 
la  grandeur  de  chaque  Vaideau:  &  quatorze 
d<;  quarante  à  foixante  pièces  de  Canon  & 
tout  au  moins  trois  cens  hommes  Fun  por- 
tant l'autre  :  &  de  tous  les  autres  il  n'y  en 
aura  point  de  moindre  que  de  trente  fix  pie- 
ces  de  Canon  &  cent  cinquante  hommes  ; 
outre  cela  ils  lui  donneront  un  fecours  de 
fix  mille  hommes  de  pie  &  de  quatre  cens 
chevaux  ,  ou  lui  fourniront  une  fomme 
ti'Argent  à  proportion  de  la  jufte  Valeur 
dudit  fecours  (oit  en  tout  ou  partie ,  au 
chois  dudit  Roi.  Tous  ces  fecours  feront 
fournis  fix  Semaines  après  qu'on  les  aura 
démandez  ;  &:  ledit  Roi  rembourfera  lef- 
dits  Etats  de  la  fomme  totale  dans  rcfpac§dg 
trois  ans  après  la  fin  de  la  guerre, 
II. 
Que  fi  aucun  Prince  5  Etat  ou  autre  Pcr- 
fonne  quelle  qu'elle  foit  ,  fans  exception, 
er^vahit ,  ou  entreprend  d'envahir , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être  ,  les  Pro- 
vinces-Unies, ou  aucune  place  de  leur  dé- 
pendance ,   ou  autres  lieux  oii  ils  ayentde 
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leurs  Soldats  en  Garnifon;  ou  exerce  quel- 
que Ade  d'hoftilité  par  Mer  ou  par  Terre 
contre  lerdits Etats  Généraux,  ou  leurs  fu- 
jets  \  ledit  Roi  fera  obligé,  comme  il  efl: 
obligé  en  vertu  de  ces  prefentes ,  d'envoyer 
au  fecours  defdits  Etats  Généraux  quaran- 
te Vaiffcaux  de  Guerre  bien  équippez  ,  & 
fournis  de  toutes  chofes  néceffaires  pour  s'op- 
pofer  conjointement  avec  eux  à  un  pareil 
attentat  &  pour  répouffer  toutei  telles  in- 
fuîtes &  Adles  d'hoftilité;  &  pour  leur  fai- 
re obtenir  réparation  des  dommages  qu'ils 
pourroient  avoir  foufferts  :  de  ces  quarante 
VaifTeaux  ,  il  y  en  aura  quatorze  de  foixan- 
te  à  quatre-vint  pièces  de  Canon,  ql  quatre 
cens  hommes  d'équipage  à  proportion  delà 
Çrandeurde  chaque  Vaifieau:  6<:  quatorze 
de  quarante  à  foixante  pièces  de  Canon  & 
tout  au  moins  trois  cens  hommes  d'équi- 
page l'un  portant  l'autre;  &  des  autres  il  n'y 
en  aura  point  au  deflbus  de  trente  fix  pièces 
de  Canon  chacun,  &cent  cinquante  hom- 
mes d'équipage.  Outre  cela  ledit  Roi  leur 
fournira  iîx  mille  hommes  de  pié  &  quatre 
cens  Chevaux  ;  ou  leur  donnera  une  fomme 
d'Argent  proportionnée  à  la  jufte  Valeur 
dudit  fecours ,  Toit  pour  le  tout ,  ou  par- 
tie ,  aux  choix  defditsEtats.  Tous  ces  fe- 
cours feront  fournis  fix  Semaines  après  qu'on 
les  aura  demandez  :  &  lefdiîs  Etats  rem- 
L  4  bouf- 
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bourferont  ledit  îloi  de  tous  les  frais  qu'il 
aura  faits  dans  refpace  de  trois  ans  après  la 
fin  de  la  guerre. 

III. 

LerditsVaiflTeâUx  de  Guerre,  &  le/dites 
Troupes  Auxiliaires,  tant  de  Cavalerie  que 
d'Infanterie  ,  auffi-bien  que  les  Comman^ 
dans  defdits  Vaifleaux  &  Troupes ,  &  tous 
les  OiBciers  Subalternes  ,  qui  feront  en- 
voyez au  fecours  de  celui  qui  fera  attaqué, 
feront  obligez  defe  foumettreà  fes  voîon- 
tez,  &  d'obeïr  aux  ordres  de  celui ,  ou  de 
ceux  qui  auront  le  commandement  en  chef 
des  Armées  par  Mer  ou  par  Terre. 
I  V. 

Or  afin  qu'on  puiiTe  faire  un  calcul  exad 
des  ftâis  qui  doivent  être  rembourfez  trois 
ans  après  la  fin  de  la  guerre,  oi  qu'on  puifTe 
régler  la  Valeur  dudit  fecours  en  Argent 
comptant,  au  choix  de  celui  qui  fera  atta- 
qué ,  foit  pour  le  tout ,  ou  partie  de  ladite  Ca- 
valerie ou  Infanterie  ;  on  a  jugé  à  propos 
de  faire  monter  la  Valeur  des  quatorze  Vai(- 
fcaux  montez  de  ioixante  jufqu*à  quatre- 
vint  pièces  de  Canon,  à  la  Somme  de  dix- 
huit  mille  fix  cens  &  foixante  iîx  livres  iler- 
lin,  ou  d'Argent  d'Angleterre  ;  les  autres 
quatorze  de  quarante  à  foixante  pièces  de  Ca- 
non font  eftimez  quatorze  mille  livres  fler- 
lins^  &  les  autres,  douze  mille  livres  dite  Mo- 
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noyé  :  au  lieii  dts  fix  mille  hommes  de  pié  on 
donnera  fept  mille  cinq  cens  livres  ilerîin ,  & 
pour  les  quatre  cens  Chevaux  mille  quatre 
cens  livres  fterling  par  mois:  laquelle  Som- 
me d'Argent  fera  payée  à  Londres  par  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  &  à  Amfterdam  par 
hs  Etats  Généraux  ,  fuivant  Je  Cours  du 
change  lors  du  payement.  Mais  à  Tégard  des 
fix  mille  hommes  de  pié  on  payera  les  (îx 
mille  livres  fterling  le  premier  mais  pour  le- 
ver &  équiper  lefdits  Soldats, 

Cette  Alliance  en  tout  ce  qu^^elie  con- 
tient ,  fera  confirmée  &  ratifiée  par  ledit 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  lerdits  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ,  par  Let- 
tres Patentes,  de  part  &  d'autre ,  Sceléesdu 
grand  Sceau  en  due  &  autentique  forme  , 
dans  rcfpace  de  quatre  Semaines,  ou  plutôt 
s'*il  eft  poffibîej  &  les  inftrumens  mutuels 
de  la  ratification  feront  échangez  de  part& 
d^autre  dans  kdit  efpacede  tems. 

Ici  (uit  la  Copie  des  Plein-Pouvoirs  don- 
nez par  k  très  Sereniifime  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  &c. 

Charles  parla  grâce  de  Dieu  Roi  d'Anr- 
gîeterre  ,  d'^Ecofïe  ,  France  &  Irlande  de^ 
fenfeurdelaFoi&c.àtousceux,  6îc^ 

L  5^  S^'en- 
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S'enfuit  la  Copie  des  Pouvoirs  donnez  par 
ks  Hauts  &  Puirtants  Seigneurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies, 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas ,  à  tous  ceux  qui  ces  prefen- 
tes,  ôcc» 

En  confirmation  de  ce  Traite  Se  de  chacu* 
ne  de  ces  Parties ,  nous  fouflignez  y  avons 
apliqué  nôtre  cachet ,  fait  à  la  Haye  en  HoU 
îande  le z3.de  Janvier,  166S. 

Signé, 

Poiir  le  Roi  d'Angleterre  Guillaume  Temple^ 

Pour  les  Etats 

Gellicum^ 

Afpere?2, 

J,deWitt€. 

Crommcn, 

VnkeL 

J-acobvan  Coeverde^n 

K,  Isbrants. 

LE  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
voyant  avec  une  fenfible  douleur  les  mife- 

res 
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res  5<:  Caîamitez  caufées  par  la  dernière  guer- 
re qui  s'efl:  allumée  entre  les  deux  Courons 
nes^  &  confiderantque  leurs  voi fins  en  ont 
déjà  reffenti  les  funeftes  effets ,  &  que  par 
une  fatalité  inévitable  la  plupart  des  Prin- 
ces &  Etats  de  la  Chrétienté  fe  verroient  en- 
fin enveîopez  dans  les  mêmes  malheurs  & 
caîamitez,  fi  on  n'éteint  ce  feu  avant  qu'il 
foit  plus  grand  :  ont  crû  après  le  rétabliffe- 
ment  de  Tancienne  amitié  &  Alliance  entre 
l'Angleterre  &  la  Hollande,  &  la  Conclu- 
fion  d'une  Paix  entre  les  quatre  Puiflans 
Etats  qui  s'étoient  vus  engagez  dans  cette 
guerre  fangîante;  qu'ils  ne  pouvoient  mieux 
s'acquiterde  leur  devoir,  &:du  Dépôt  que 
Dieu  leur  a  mis  entre  les  mains ,  qu'en  s'apîi- 
quant  avec  toute  la  diligence  &  le  foin  ima- 
ginable à  chercher  quelque  expédient  pour 
accommoder  le  différent  qui  a  caufé  la  guer- 
re entre  les  deux  Couronnes,  &  principale- 
ment pour  tacher  d'éteindre  ce  feuquis'efl 
allumé  chez  leurs  voifins.  Pour  cet  effet  le 
Serenifiime  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les 
Hauts  &  Puiffants  Etats  àit%  Provinces- 
Unies  ayant  avec  beaucoup  de  peine  & 
après  de  très  prelTantes  exortations,  induit 
le  Roi  très-  Chrétien  à  déclarer  folennement 
auxdits  Etats  Généraux  qu'il  étoit  prêt  à 
defarmer ,  pourvu  que  les  Efpagnols  vou- 
lulfent  con(entir  à  lui  céder  en  due  forme 
L  6  par 
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par  un  Traité  de  Paix ,  toutes  les  Places  qu*il 
conquit  la  dernière  Campagne  ;  y  compris 
les  Forts  ,  Chatelenies ,  &  dépendances; 
ou  bien  lui  transférer  tous  les  droits  qui  leur 
refient  fur  la  Duché  de  Luxembourg  ,  ou 
dans  la  Franche-Comté  ,  avec  Cambrai  & 
le  Cambrefis  ,  Doiiai ,  Aire ,  St.  Orner, 
Berg  St.  Vinox  ,  Furnes,  &  Lincken  avec 
leurs  Balliages ,  Chatelenies  &  autres  dépen- 
dances \  &  qu'en  cas  qu^ils  acceptent  cette 
dernière  Alternative  le  Roi  Très  -  Chrétien 
rendra  au  Roi  d'Efpagne  toutes  les  Places  & 
Territoires  dont  les  François  fe  font  empa- 
rez par  leurs  Armes  depuis  qu'ils  font  en- 
trez en  Flandre  :  Pourvu  que  les  Hauts  & 
PuiflTants  Etats  Généraux  promettent  de  leur 
côté,  &  fe  rendent  Garands  envers  le  Roi 
Très-Chrêtien ,  qu'ils  porteront  par  leurs 
raifons ,  &  autres  moyens  efficaces ,  les  Ef- 
pagnols  à  accepter  ces  conditions.  Ledit  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  &  lefdits  Etats  Gé^ 
néraux  ont  cru  que  dans  ce^te  conjondure  , 
&  dans  la  fituation  prefente  à^B  affaires,  ils 
ne  pouvoient  pas  rendre  un  meilleur  fervice 
aux  deux  Rois  ,  &  aux  autres  Princes  & 
Etats  voifinsque  de  confeiller  &  exhorter 
d^un  commun  accord  ,  &  obliger  autant 
qu'il  efl  en  leur  pouvoir ,  les  deux  Couron- 
nes à  faire  la  Paix  aux  conditions  ci-deffus 
mentionnées»  A  cette  fin  nous  fouffignez  ^ 

en 


Mr,  le  Chevalier  Temple.         255 
en  ayant  plein-pouvoir  avons  conclu  &  arrê- 
te Içs  Articles  fui  vans. 
I. 
Que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  les 
Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  ,  fe^ 
ront  tous  leurs  efforts  conjointement ,  ou 
/eparément ,    pourvu  qu'auparavant  ils  fè 
communiquent  réciproquement  leurs  inten- 
tions 5   &  qu'elles  ne  foient  pas  contraires 
à  cet  accord ,  pour  perfuader  au  Roi  Très- 
Chrêtiende  promettre  &  de  s'engager  en  la 
meilleure  forme  que  faire  fe  pourra,  &par 
un  Traité  folennel ,   au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,    &  auxdits  Etats  Généraux  dt^ 
Provinces-Unies;  qu'il  fera  la  Paix  avec  le 
Roi  d'Efpagne  &  traitera  Alliance  avec  lui, 
fans  aucune  exception  ou  referve  fous  quel- 
que prétexte  ou  pour  quelque  caufe  que  ce 
pût  être,  pourvu  que  le  Roi  d'Efpagne fç 
îaiffe  induire  &  perfuader  par  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  &  lefdits  Etats ,  à  céder 
au  Roi  Très- Chrétien  les  Places  dont  ilfe 
rendit  Maître  la  dernière  Campagne  dans  les 
Païs-Bas,  ou  à  lui  donner  l'équivalent^  en 
lui  mettant  entre  les  mains  les  Places  ci-def- 
ixxs  mentionnées ,    eu  d'autres  dont  il  fera 
convenu  entre  les  parties  interrefifées» 
IL 
Qu'on  induira  le  Roi  Très-Chrêtien  a 
confentif  que  la  Trêve  des  Païs-Bas  foit  pro^ 
'     L  7  Ion- 
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longéejufqu'àla  fin  dumois  de  Mai;  afin 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &lerdits 
États  Généraux  puiflent  pendant  ce  tems-là, 
s'employer  avec  tout  le  loin  &  la  diligence 
dont  ils  feront  capables ,  pour  tâcher  de 
porter  leRoioulaReined'Èfpagne  &  leur 
Confeil  à  accepter  les  conditions  ci-defllis 
mentionnées. 

I  I  L 

Mais  afin  que  le  Roi  Très-Chrêtien  n'ait 
pas  lieu  de  refufer  h  prolongation  de  la  Trê- 
ve ;  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  s^en- 
gageront  par  le  même  Traité  d'obliger  l'Ef- 
pagneàcederàia  France  toutes  les  conquê- 
tes que  cette  dernière  Couronne  fit  Tan- 
née pafTée,  ouà  lui  donner  un  équivalent 
dont  on  conviendra  entre  les  deux  par- 
ties. 

î  V. 

Qu'on  tâchera  d^induire  &  perfuader  le 
Roi  Très-Chrêtien  à  fe  repofer  entièrement 
fur  la  prcmefTe  qu'on  lui  fait ,  &  à  ne  plus 
troubler  le  repos  des  Païs-Bas  par  de  nou- 
veaux Ades  d'hoftilitez:  en  forte  que  s'il 
ârrivoit  contre  toute  atente  &  efperanceque 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ne  pufïent 
pas ,  par  leurs  exhortations  &  folicitations 
preifantes ,  perfuader  aux  Efpagnols  d'accep- 
ter 
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ter  lefdites  conditions  avant  la  fin  du  mois  de 
Mai  prochain  ;  &  qu'il  fut  neceOaire  d'em-^ 
ployer  pour  cet  effet  des  moyens  plus  éfica- 
ces  i  les  François  néanmoins  ne  pourront  pas 
porter  leurs  armes  dans  les  Terres  ou  furies 
Frontières  des  dits  Païs-Bas;  mais  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats  Généraux 
s'engageront  de  faire  tout  ce  qui  fera  nécef- 
fàire  pour  obliger  les  Efpagnols  à  accepter 
lefdites  conditions  de  Paix  ;  &  il  ne  fera  pas 
en  la  liberté  du  Roi  Très-Chrêtien  d'exer- 
cer aucun  aâred'hoflilité  dans  lefdites  Pro- 
vinces ,  ou  de  s'emparer  d'aucune  Ville  3» 
quand  mêmes  elle  fe  rendroit  volontaire- 
ment ;  à  moins  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  les  Etats  Généraux  ne  s*acqui- 
laifentpas  des  engagemens  oii  ils  font  entrez^ 
V. 
Que  lorfquè  la  Paix  fera  faite  entre  les 
deux  Couronnes  ;  non  feulement  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne ,  &  les  Etats  Généraux  ^ 
mais  auflî  l'Empereur»  &  tous  les  Rois  & 
Princes  voifins  qui  fe  croiront  interrelTez 
à  voir  le  repos  de  la  Chrétienté  affermi,  & 
les  Païs-Bas  rétablis  dans  leur  première  tran- 
quilité ,  feront  Garands  &  confervateurs  de 
la  dite  Paix  :  à  ces  fins  an  conviendra  du 
nombre  de  Troupes  ,  &  autres  moyens 
qu^il  faudra  employer ,  contre  celui  qui  en 
ireindra  cette  Paix  3  afin  d'arrêter  fes  vexa- 
tions 
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tions&dePobliger  à  une  jufte  fatisfaâion 
envers  la  partie  offenfée. 
V  I. 

Que  cet  accord,  en  toutes  Tes  parties  ; 
fera  confirmé  &  ratifié  parle  dit  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  &  lefdits  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies,  par  leurs  Lettres  Pa- 
tentes de  part  &  d'autre  fcelces  de  leur 
Grand  Sceau  en  la  forme  la  plus  autentique , 
dans  VtÇ^2iCQ  de  quatre  femaines ,  ou  plu- 
tôt,  s*il  eft  pofTible  ;  &  que  les  inftrumens 
de  la  ratification  feront  échangez  de  part  & 
d'autre  dans  lefdites  quatre  femaines. 

En  foi  &  confirmation  de  quoi,  nous 
fouffignez  avons  foufcrit&fceîéles  prefen-- 
tes  à  la  Haye  en  Hollande  le  2  3.  de  Janvier 

Signé  ccmme  ci' di0is. 
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Articles féparez  qui  auront  la  même 
force  &  authorité  que  sHls  étoienî 
infère z  dans leTraité conclu  ce jour-^ 
d'hui  entre  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces ^Unies. 

I. 

COmme  dans  la  fuite  de  la  Paix  d'entre 
ia  France  &  PEfpagne  il  pouroic  ftirvenir 
quelque  difficulté  au  Sujet  de  la  renonciation, 
on  réglera  la  cho(e  de  telle  forte  que  s'il 
n^en  étoit  point  fait  mention  dans  le  Trai- 
te ,  ou  le  formulaire  en  fera  conçu  en  tels 
termes  ,  que  le  droit  d*aucune  des  deux 
Couronnes  n'en  reçoive  ni  augmentation  ni 
diminution  ;  &  au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne 
ou  celui  de  France  n'y  voulût  point  con- 
fentir  ,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  6c  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  procé- 
deront contre  le  ref  ufant ,  comme  il  cil:  con- 
venu par.  \qs  troiziéme  ,  quatrième  &  der- 
niers Articles  refpedtivement.  A  condition 
néanmoins  que  fi  le  Roi  d'Efpagne  refuie, 
le  Roi  de  France  s'oblige  réciproquement 
^e  ne  fe  point  fervir  de  fcs  Armes  es  Païs- 
Bas. 

IL  Que 
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I  L 
Que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ,  afin 
•que  chacun  Toit  content  de  part  &  d^autre  » 
s'obligeront  de  travailler  de  tout  leurpoffi- 
ble,  à  ce  que  la  Paix  d'entre  TEfp^gne  &  le 
Portugal  fe  falle  en  même  tems ,  à  condition 
néanmoins  que  la  France  s'engage  derechef, 
au  cas  que  cette  Négociation  ne  put  pasfitôc 
être  conduite  à  fa  fin ,  que  cela  ne  rempêchera 
point  de  faire  la  Paix  avec  PEfpagnej  mais 
feulement  il  fera  libre  au  Roi  T.  C.  de  donner 
du  fecours  au  Roi  de  Portugal  Ton  Allié ,  pour 
faire  diverfion  des  forces  de  l'ennemi ,  ou  de 
quelque  autre  manière  comme  il  le  trouvera 
plus  à  propos  &  plus  avantageux.  Et  au  cas 
que  l'on  puilïc  porter  TEfpagneà  confentirà 
la  Paix  à  la  fufdite  condition  &  qu'elle  foit 
conclue,  le  Roi  Très-Chrêtien  fera  obligé 
de  s'abftenir  &ncfe  plus  mêler  des  affaires 
des  Pais-Bas,  comme  étant  apaifées.  Et  ne 
lui  fera  permis  en  aucune  raaniére  de  rien  at- 
tenter contre  lefditsPaïs- Bas,  nia  force  ou- 
verte ni  par  artifice ,  &  qu'il  ne  demandera 
aucune  fatisfadion ,  fous  prétexte  de  defpen- 
ccs  ou  debourfemens  qu'il  faudr»  faire  dans 
la  guerre  de  Portugal  tant  pour  lever  des  trou- 
pes que  pour  autres  frais  de  guerre  :  s'il 
arrivoit,  durant  cette  guerre  que  les  Trou- 
pes Auxiliaires  de  France  vindent  à  oc- 
cuper 
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cuper  quelque  place  en  Efpagne  ou  en  Ita- 
lie ,   le  Roi  Très-Chrêtien  les  remettra  à 
l'Efpagneauffi  tôt  que  la  Paix  fera  faite  avec 
le  Portugal.    Mais  h  contre  toute  attente  5 
l'Efpagne  néglige  défaire  la  Paix  avec  le  Roi 
de  France,  avec  cette  exception  qu'il  lui  fe- 
ra loisible ,  comme  dit  eft ,  de  fecourir  (on 
Allié  ,   en  ce  cas  non  attendu  le  Roi  de  la 
Grande  Breçagne  &  les  Etats  Généraux  feront 
tenus  de  faire  en  (orté  que  TEfpagney  donne 
les  mains,  de  manière  toutefois  que  récipro- 
quement le  Roi  Très-Chrêcien  s'oblige  , 
comme  au  premier  cas  ,    qu*il  ne  portera 
point  la  guerre  aux  Pais-  Bas. 
I  I  L 
En  cas  que ,  contre  toute  attente ,  le  Roi 
T.  C.  ne  voulut  pas  promettre  de  figner  le 
Traité  de  Paix ,  auffi-tôt  que  TEfpagne  cédera 
&  (è  defiftera  à^s  places  que  la  France  a  prife 
dans  la  dernière  expédition  qu'elle  accordera 
ou  un  équivalant,  dont  il  fera  particulièrement 
convenu ,  ou  qu'il  ne  fatisfit  pas  à  fes  pro- 
mefles,  ou  qu'il  rcjettât  les  cautions  &  pré- 
liminaires exprimez  dans  ledit  Traité  qui 
(ont  necelîairespour  prévenir  ce  qu'on  peut 
juftement  craindre ,  fçavoic  que  le  Roi  Très- 
Chrêtien  voulut  continuer  de  porter  ks  Ar- 
mes viélôrieufes  dans  les  Païs-Bas  (ufdits  , 
qu'en  toutes  ces  rencontres  ,    comme  auffi 
au  cas  que  par  d'autres  fubterfuges  ou  artifices 

il 
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il  s'efforçât  d'empêcher  ou  éluder  la  Gondu- 
lion  de  la  Paix ,  l'Angleterre  &  les  Provin- 
ces-Unies feront  obligez  de  prendre  le  par- 
ti de  rEfpagne  &  de  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce avec  leurs  forces  unies  par  Terre  &  par 
Mer,  pour  la  forcer  de  faire  la  Paix,  non- 
feulement  aux  conditions  fufdites  ,  mêmes 
Dieu  venant  à  favorifer  les  Armes  qu'on  au- 
ra pris  à  cette  fin ,  &  fi  on  le  troave  à  propos 
&  convenable  ,  on  continuera  la  guerre  , 
jufqu'à  ce  que  les  chofes  foient  remifes  en 
l'état  qu'elles  étoient  au  tems  du  Traité  des 
Pirennées. 

I  V. 
Ces  Articles  féparez  feront  confirmez  & 
ratifiez  dans  tout  ce  qu'ils  contieHnent  par  le- 
dit Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  lefdits  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies  par  leurs 
lettres  Patentes  de  parc  &  d'autre  Scclées  de 
leur  grand  Sceau  en  la  manière  la  plus  auten- 
tique,  dans  le  tems  de  quatre  Semaines,  & 
plutôt  s'il  eft  poffiblci  &  les  inftrumens  de 
la  Ratification  feront  échangez  de  part  & 
d'autre  dans  ledit  tems  de  quatre  Semaines. 
Fait  à  la  Haye  en  Hollande  le  zj.  de  Janvier 

Signé  comme  devant* 
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A£le  delà  Suéde. 

LE  Roi  de  la  Grande ,  Bretagne ,  &  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
ayant  ardemment  fouhaité  que  le  Roi  de 
Suéde  entrât  avec  eux  ,  comme  principal 
contractant ,  dans  l'alliance  qui  à  été  con- 
clue &  fignée  aujourd'hui  par  leurs  Com- 
miiïaires  &  Plenipotcntiares  pour  procurer 
une  promte  &  heureufe  Paix  entre  les  deux 
Rois  voifins ,  &  pour  rétablir  avec  ralliftan- 
ce  divine  la  tranquilité  &  le  repos  en  Euro- 
pe^ &  le  Roi  de  Suéde,  dès  le  commen- 
cement de  la  querelle  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ayant  lui-même  fait  connoître  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  aux  Etats,  Tes 
bonnes  &  finceres  intentions  auilî  bien  que 
ledefir  qu'il  avoitde  s*unir  &  d'agir  de  con- 
cert avec  eux  dans  l'affaire  ci-delfus  men- 
tionnée ,  tant  à  caufe  de  l'étroite  amitié  & 
alliance  qui  l'engage  dans  les  mêmes  inte- 
terêts,  que  pour  leur  aider  à  trouver  tous  les 
cxpediens  imaginables  pour  rétablir  la  Paix 
&  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois , 
proteftant  qu'il  n'a  attendu  àfe  déclarer  ou- 
vertement fur  cette  affaire ,  que  par  ce  qu'il 
fouhaitoit  voir  auparavant  quelles  mefures 
le  Ro^e  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats 
GéncrWx  prendroient,  &  qu'elle  aÛTiftan- 

ce 
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ce  il  faudroit  donner  &  plulleurs  autres  cho- 
fes  de  cette  nature  dont  ledit  Roi  de  Suéde 
fouhaite  d'être  informé  ,  afin  qu'il  puifTe 
agir  de  concert  avec  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  les  Etats  Généraux  des  provin- 
ces-Unies :  pour  ces  raifons  il  a  éré  trouvé 
expédient  &  avantageux  pour  le  bien  public 
de  dreiler  cet  inftrument  entre  les  Minières  s 
députez  &  Plénipotentiaires  des  dits  Rois 
de  Suéde  &  de  la  Grande  Bretagne  &  ceux 
d^s  dits  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ;  par  lequel  inftrument  le  Roi  de 
Suéde  d'une  part,  s^engage  après  qu^il  au- 
ra été  informé  de  tout  ce  qu'il  fouhaite  de 
fa  voir,  d'entrer  dans  la  dite  alliance  ,  & 
d'agir  également  &  de  concertt  avec  le  dit 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  dits  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies,  &  de  faire 
conjcindement  avec  eux  tout  ce  qu'ils  ju- 
geront néceO'aire  pour  TaccompIilTement  de 
ce  grand  ouvrage;  &:d''un  autre  côté  on  af- 
furera  le  Roi  de  Suéde  qu'on  lui  a  refervé 
une  place  vuide  &  entière  pour  entrer  dans 
cette  alliance  en  qualité  de  prinpcipal  con- 
îraétant ,  comme  il  y  eft  invité  affedueu- 
fement  par  ces  prefentes  tant  par  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  que  par  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  ;  qui  de  leur  côté  em^ 
ployeront  tous  leurs  bons  offices  poiif  enga- 
ger l'Empereur  &  le  Roid'Efpagne  a  termi- 
ner 
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nertous  les  différends  que  le  Roi  de  Sué- 
de peut  avoir  avec  eux ,  fuivant  la  Jufticc 
^réquité,  &  pour  ce  qui  concerne  les  fe- 
cours  qu'on  prétend  du  dit  Roi ,  les'Ecats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ne  manque- 
ront pas  d'envoyer  en  diligence  des  inftruc- 
tions  aux  Ambalîadeurs  qu'ils  ont  en  An- 
gleterre,   afin  que  conjointement  avec  les 
Commidaircs  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne ,    &  rAmbafladeur  extraordinaire  du 
Roi  de  Suéde ,  qui  eft  prêt  à  partir  pour  s'y 
rendre  ,  &  autres  Minières  de  plufieurs 
Princes  &  Etats  qui  font  interreflez  dans  cet- 
te affaire;    ils  puiflent  prendre  les  mefures 
^que  Voï\  jugera  nécefîaire?  &  régler  toutes 
chofes ,  de  manière  que  cette  prefente  union 
prenne  la  fubft^nce  auffi-bien  que  la  forme 
d'une  Triple  Alliance:  &  chacun  travail- 
'iera  de  Ton  côté  à  inviter  Tes  Alliez  en  cas 
qu'il  s'en  trouve  qui  ayent  là  volonté  d'y  en- 
trer. Fait  à  la  Haye  le  ^4^  Janvier  1668. 

Signé, 

Chri^efhe  Delphicus  B,  0"  Comte  de  Dhon>. 
Haraldus  AppelhoQm, 


.Jl  ml 
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A  Mtlerd  Jrlingtm. 


M 


Ilord, 


Jenecroiois  pas  avoir  l'hontieurde  vous 
écrire  une  autre  Lettre  d'Anvers ,  mais 
ayant  été  obligé  à*y  refter  plus  long-tems 
cjuejenepenfoiSjàcaufeduMarquisdeCaf- 
rel-Rodrigo  qui  n'en  efi:  parti  ^que  ce  matin  » 
&  étant  réfolu  de  lefuivre  cefoir  à  Bruxel- 
les, je  craindrois  que  la  pofte  ne  fut  partie 
lorfque  j'y  arriverai,  &je  ferois  fort  fâché 
de  laifler  paiTer  un  ordinaire  fans  m'acqui- 
ter  de  mon  devoir. 

J'eus  hier  une  Audience  conjointement 
avec  les  Députez  des  Etats.  Vôtre  Grandeur 
verra  ce  qui  s'y  pafTa  dans  le  Mémoire  que 
nous  prefentâmes  &  dans  la  Réponcc  que  ce 
Gouverneur  nous  fit  >  nous  avons  envoyé 
Tun  &  l'autre  ce  matin  à  Paris ,  à  Mr.  le 
Chevalier  Jean  Trevor  &  à  Mr.  de  Beunin- 
^hen  i  efperant  par  leur  moyen  d'obtenir  une 
fufpenfion  d'Armes ,  puifque  le  Marquis  de 
Caflel- Rodrigo  a  accepté  la  Trêve  au  ter- 
me le  plus  court  que  la  France  l'a  propofée, 
&  qu'ii  eft  auffi  prêt  de  raccepter  telle  que  Sa 
Majeflc  &  les  Etats  Pont  offerte. 

A  l'égard  de  T Alternative,  nous  n'avons 

en- 
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encore  pu  l'obliger  à  prendre  aucune  réfo- 
lution;  il  s'en  défend  iurla  néceffitéqu'ily 
à  de  convenir  auparavant  avec  nous  des  fe- 
cours  qu'on  lui  donnera ,  en  cas  que  la  Fran- 
ce refuie  ia  Trêve  &  rAIternative.  Le  de^Teiii 
de  ce  Gouverneur  eft  ,  de  nous  engager 
d'avance  à  prendre  le  parti  de  FEfpagne,  en 
irritant  la  France  qui  ne  manquera  pas  à  fe 
reiïentir  des  menaces  qu'on  lui  fait ,  &"  par  ce 
moyen  nous  engager  dans  une  longue  guer- 
re ,  que  l'Efpagne  airaeroit  beaucoup  mieux 
Soutenir  conjointement  avec  nous  que  de 
fe  voir  contrainte  à  faire  la  Paix  fuivanc  nô- 
tre dernier  projet  j  Si  je  croi  qu'en  cela  cette 
Couronne  fuie  fon  véritable  intérêt  :  à  la 
vérité  celui  de  Hollande  eft  fort  différent, 
8c  n'a  pour  but  que  raccommodement  entre 
les  deux  Royaum.es  ,  de  de  mettre  quel- 
qu'obfiacie  à  Tagrandiflement  des  Fran- 
çois. 

Le  Marquis  de  Cadel-Rodrigo  a  fait  tout 
ce  qu'il  a  pu  poufme  perfuader  qu'il  efl  bien 
plus  de  nôtre  intérêt  de  nous  unir  avec  VE(' 
pagne  peut  faire  la  guerre,  que  de  procu' 
rer  uns  paix  entre  les  deux  Couronnes;  & 
que  nous  n'aurions  du  avoir  pour  but  que 
d'engager  la  Hollande  dans  cette  querelle  5 
pour  If- prouver,  il  alltgue  des  raifons  tirées 
de  l'Hiftoire ,  &  fondées  fur  les  dirpofitions 
OLi  fe  trouvent  à  prefent  le  peuple  ^  k  Parle- 

T^m^L  M  ment. 
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ment.  Je  fais  tous  mes  efforts  pour  lui  met- 
tre cette  penféehorsde  Tefprit  en  Taffurant 
que  quoique  les  Rois  precedens  ayent  pen- 
fé  ou  fait,  ou  quoique  les  peuples  fouhaitent, 
&  quelques  difcours  qu'ails  tiennent;  le 
Roi  qui  efl  Maître  abfolu  de  faire  la  Paix 
ou  la  guerre  ne  fe  laiffera  jamais  porter  par 
aucune  confideration ,  quelle  qu^ellepuiffe 
être 5  à  rompre  avec  la  Hollande,  mais  au 
contraire  qu'il  agira  toujours  de  concert  avec 
elle  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  , 
étant  réfolu  de  ne  s'engager  pas  plus  avant 
dans  l'a  deffence  de  TEfpagne  que  les  Hoî- 
îandois  ne  s'y  engageront.  Qu'il  y  va  de  Ton 
honneur  &  de  fon  intérêt  de  ne  point  s'é- 
carter d^me  réfolution  qu'il  a  prile ,  &  con- 
firmée par  tant  de  Trairez  fblennels  ;  & 
que  nous  auiïi-bien  que  les  Hollandois  fe- 
rons fort  contens  d'avoir  la  Paix  &  de  con- 
tinuer nôtre  Commerce  en  repos;  pourvu 
que  nous  n'ayons  rien  à  craindre  du  trop 
grand  agrandiflement  de  la  Fran-ce  ;  &  je 
conclus  enfin  par  de  très  preifantes  inflan- 
ces  que  je  lui  fais  d'accepter  l'Alternati- 
ve, &  la  Paix  fuivant  le  projict  que  nous 
en  avons  fait;  vôtre  Grandeur  aura  un  dé- 
tail plus  étendu  de  tout  ce  que  je  viens  de  lui 
dire  dans  les  dépêches  que  j'ai  envoyées  à 
Mr.de  Wit  depuis  mon  arrivée  en  ce  Païs; 
car  je  l'ai  prié  d'en  envoyer  les  Copies  aux 

Am- 
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Ambàffadeurs  Hollandois  qui  font  à  Lon- 
dres pour  les  communiquer  à  vôtre  Gran- 
deur i  ne  pouvant  pas  le  faire  moi  même, 
àcaufedu  peu  de  compte  qu'on  peut  faire 
fur  hs  Lettres  qui  vont  par  Newport  ,  & 
auffi  parceque  nous  ne  fommes  convenus 
d^aucun  chifre. 

'  Les  Lettres  d'Efpagne  arrivèrent  hier ,  & 
&:  quoique  je  n'aye  pas  veu  le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo ;  cependant  ce  que  j'aiap* 
pris  de  fon  Secrétaire  &  du  Comte  Monte- 
reime  donne  lieu  de  croire  que  Don  Jean 
eft  en  chemin  pour  venir  ici ,  &  qu'il  eft 
déjà  fur  mer  avec  un  fecours  d'hommes  & 
d'argent  dont  on  a  grand  befoin ,  foit  qu'on 
fafTe  Ja  Paix ,  foit  qu'on  continue  la  guerre  % 
je  ne  puis  vous  dire  aucunes  particularitez  de 
cette  nouvelle  j  le  biuit  commun  eft  qu'il 
amené  huit  mille  Espagnols,  &  qu'il  a  fix 
cens  mille  écus  en  efpece  &  huit  cens  mille 
en  lettres  de  change.  Peut  être  favez  vous 
mieux  en  Angleterre  que  nous  ne  le  favons 
ici,  s'il  eft  en  chemin;  peut-être  même  le 
verrez  vous  plutôt  que  nous  ;  du  moins 
vous  jugerez  mieux  que  nous  de  quelle  im- 
portance fera  fon  voyage ,  &  s'il  avancera 
ou  rétardera  les  Négociations  de  la  Paix. 
J'efpere  que  vôtre  Grandeur  me  donnera 
des  inftrudions  par  le  premier  ordinaire  3- 
^ur  la  manière  dont  je  dois  me  conduire  ici 
M  z  fup- 
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fuppofé  qu*iî  y  vienne  ,  car  je  ne  croi  ja- 
mais bien  commencer  une  affaire  fi  vous  ne 
me  donnez  un  fil  pour  me  conduire,  &  je 
rse  penfe  jamais  m'être  bien  acquitté  de  mon 
devoir  que  lors  que  j'ai  vôtre  aprobation, 
puifqu'aulTi  bien  c^eft  de  là  que  dépend 
ma  fatisfadion  &  mon  bonheur.  Je  fuis , 

JMilord  5 

P'^otre  Cr'c, 

A  Anvers  leij.  Février  1 668. 


M 


AMonfieurdeM^it. 


O  NSÏEUR, 


J'ai  éprouve  beaucoup  de  fatisfaction  , 
&reçû  beaucoup  dlionncur  par  vôtre  Let- 
tre du  2  5.  de  ce  mois  i  &  je  fuis  fort  aife  de 
remarquer  une  auili  grande  conformité  de 
fentimens  entre  nous ,  depuis  que  nous  nous 
fommes  féparez  ,  qu'il  y  en  a  toujours 
eu  pendant  mon  fej'ourà  la  Haye.  Je  vous 
écrirai  à  prefent  de  mon  propre  ancre  j  car 
c'ed:  de  celle  de  Monheur  le  Marquis  que  je 
vous  écrivis  dernièrement  :  il  ne  voulut 
point  paroîcre  fatisfait,  que  je  n'eufle  con- 

fen- 
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fenti  à  me  charger  du  foin  de  vous  écrire, 
&  par  là  je  me  vis  contraint  à  lui  montrer 
ma  lettre  avant  que  de  la  fermer  ;  car  il 
falloit  qu'il  jugeât  fi  elle  éroit  conforme  à  ce 
qu'il  m^'avoit  prié  de  vous  mander  fur  l'affai- 
re qui  en  faifoit  le  fujet. 

Dans  ma  première  audience  je  l'avois  fî 
fort  prefTé  de  fe  déclarer  fur  Taiternative,  Se 
j^avois  été  fi  habile  à  lever  toutes  fes  diffi- 
cultez  5  &  à  m'oppofer  à  fes  délais  qui  écoient 
fondez  fur  fon  manque  de  Pouvoirs  -,  mes 
infiances  étoient  fi  fortes  Ôc  Ci  redoublées; 
qu'il  me  dit  enfin  qu'il  fe  difpoferoità  faire 
ce  que  j'exigeoisdelui,  pourvu  qu'on  pût 
porter  la  France  à  faire  vérifier  dans  les  for- 
mes fa  renonciation  dans  le  Parlement  de  Pa- 
ris; à  fe  contenter  d'un  équivalent  pour  les 
Villes  prifes,  îcfquelles  font  fituées  fi  avant 
danskpaïs,  3c  prefque  au  cœur  deFEtat^ 
&  enfin  qu'en  cas  de  refus  de  la  part  de  h 
France,  iiferoit  afTûré  du  fecours  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande,  êc  que  les  deux 
Nations  armeroient  de  concert.  Au  refle, 
voici  par  où  je  réiiflis  à  vaincre  fa  répu- 
gnance ,  &  à  obtenir  ma  demande;  je  lui 
dis  qu'en  attendant  l'arrivée  des  pleinpou» 
voirs,  il  fit  fous  le  bon  pkifir  de  la  Reine 
d^'Efpagne,  8c  ad  ratifc^.ndpim ,  ladéclau,- 
tion  fur  laquelle  je  le  prefiois. 

A  l'égard  des  conditions  qu'il  propofe, 
M  3  voici 
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voici  ce  que  je  lui  ai  répondu;  que  pour  les 
deux  premières  ,  favoir  la  Renonciation 
&  l'Equivalent  ,  qu'il  fe  pouvoit  promet- 
tre de  nos  foins  &  de  nos  offices  mutuels  tout 
ce  que  nous  pourrions  obtenir  de  la  France 
en  favêur  de  FEfpagne  ;  à  quoi  j'ai  ajou- 
té ,  qu'à  l'égard  de  TEquivalent ,  nôtre 
intérêt  commun  demandoit  qu'on  prefTâc  cet 
Article ,  &  qu'il  fût  accordé,  afin  qu'une 
plus  forte  barrière  fût  laiiTée  entre  la  France 
êc  la  Fîollande.  Que  pour  ce  qui  regardoit  là 
Renonciation,  nousladefirionsauffi;  mais 
que  nous  ne  croyons  pas  que  ce  fût  une  cho- 
fe  fur  laquelle  l'Efpagne  dût  s'opiniâtreri 
puifque  nôtre  Guarantie  étoit  Tunique 
feureté  &  la  feule  folide  Renonciation ,  fur 
laquelle  il  fût  feur  de  fe  repofer  en  cette  oc- 
cafion.  Qu'à  l'égard  de  rafTurançç  qu'il  vou- 
loi t  savoir  d'unfecours,  en  cas  que  la  Fran- 
ce refulat  les  Conditions  ;  je  ne  doutois  point 
qu'il  n'eût  été  inflruit ,  du  moins  en  fîib- 
fiance ,  du  contenu  de  nos  Articles  fecrets 
îouchant  ce  point  là  ;  que  l'Ambaffadeur 
d'Efpagne  à  la  Haye  m'avoit  même  dit 
qu'un  Juif  d' Amftcrdam  lui  en  avoit  fait  te-| 
nir  la  copie,  paroià  il  devoir  être  afiez  in 
flruit  de  nos  engagemens  mutuels ,  auffi 
bien  que  de  nos  Intentions  pour  TEfpagnej 
qui  étoient  5  non-feulement  de  l'alTifleren 
cas  d'un  refus  de  la  part  de  la  France,  mais 
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de  nous  engager  dans  fa  querelle ,  par  la  dé- 
claration d'une  guerre  ouverte  en  tournant 
toutes  nos  forces  contre  la  France, 

Après  beaucoup  de  difcours  fur  cette  ma- 
tière, j'ai  trouvé  à  propos,  afin  àt\Q  fatis- 
faife  pleinement  fur  TArticIe  du  fecours , 
pour  lui  faire  évidemment  fentir  jufqu'oùil 
pouvoit  compter  fur  nous,  dans  l'affaire  de  la 
Renonciation,  auffi-bien  que  pour  lui  ôter 
lapenfée  que  Don  Eftavan  de  Gamarra  lui 
avoit  donnée  de  ma  part  ,  que  peut-être  y 
avoit  il  quelque  chofe  dans  les  Articles  par 
laquelle  il  paroîtroit  que  nous  ne  voulions  pas 
forcer  l'Efpagne  en  cas  d'un  refus  :  pour  tou- 
tes ces  raifons  dis-je,  j^ai  jugé  à  propos  de 
lui  lire  nos  trois  Articles  féparez ,  fans  lui  en 
laifferla  copie;  car  il  me  déclara,  qu'il  ne 
les  avoit  point  reçus  defonjuif,  mais  qu'il 
en  avoit  vu  la  fubflance,  &qiie  c'étoitpar 
le  canal  de  ce  Juif  &  du  Baron  de  Bargeyck. 
Je  ne  fai  pas  (1  j'ai  bien  fait  en  les  lui  mon- 
trant; mais  en  cas  que  vous  jugiez  îe con- 
traire ,  j'efpere  que  vous  m'excufcrez  tou- 
jours en  faveur  de  me§  bonnes  Intentions  ^ 
qui  m'ont  toujours  porté  à  déclarer  ouver- 
tement à  ceux  avec  qui  je  traite ,  tous  les  fu- 
jets  qu'ils  ont  d^  craindre  &  d'efperer.  Le 
Marquis  ne  fe  formalifa  pas  de  nos  deux  pre- 
miers Articles  ;  il  dit  feulement,  qu'il  ne 
peur  comprendre  pourquoi  les  Etats  qui 
M  4  étoi'ent 


272'  Lettres  de 

étoient  n'agueres  ennemis  de  Portugal,   32: 
â  qui  il  reftc  encore  des  chofes  à  démêler  avec 
kîij^ouhaitoient  iî  fort  de  voir  accroitre  feurs 
forces  par  une  paix  avec  TEfpagne:    je  lui 
dis  que  ma  penfée  étoit ,  qu'ils  prefToient  cet- 
te aÔaire,  parce  qu'ils  croyoient  que  fans  la 
paix  avec  le  Portugal ,  rEfpagne  ne  le  verroit 
jamais  en  état  de  faire  tête  à  la  France,  &de 
donner  par  ce  moyen  aux  affaires  de  la  Chré- 
tienté le  jufte  équilibre   qu'elles   doivent 
avoir.     Il  fe  contenta  de  cela ,    &  ne  paria 
plus  de  l'affaire  de  la  Renonciation.     Alaisà 
Vé^^rà  du  fecours  que  nous  promettons,  il 
me  dit ,  que  les  termes  de  TArticle  troiliéme 
étoient  affez  forts-,  mais  trop  généraux  j  & 
qu'après  qu'ils  auroient  2LCct^ié  TAlternati- 
ve^5    la  France  pourroit  encore  pendant  les 
mois  de  Mars  &  d'Avril ,  faire  quelques  ten- 
tatives fur  les  Villes  du  Païs-Bas,  que  les  nou- 
velles levées  ne  pourroient  encore  être  fur 
pied  ;    &  que  la  Flandre  fe  verroit  enlever 
quelqu'une  de  fes  places ,  [\  elle  n'étoit  mu- 
nie de  trois  ou  quatre  mille  Hommes  de 
pied  5  &  qu'il  étoic  facile  à  laHt)llandede 
les  fournir.     Quoi  que  j'aye  pris  le  foin  de 
lui  répéter,  que  nous  ne  pouvions  entrer  en 
aucune  Negotiation  avec  lui,  avant  qu'il  eut 
accepté  l'Alternative,  que  par  là  le  refus  re- 
tomberoit  fur  la  France,  &  que  parconfe- 
quent  elles'attireroic  toutes  nos  forces  fur  les 
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bras  en  cas  de  guerre;  qu'enfin  ces  forces  ne 
pouvoient  faire  de  démarches  jufqu'à  ce 
qu^on  eut  fçû  de  quel  côté  feroit  le  refus. 
Tout  cela  ne  le  fatisfit  pas,  &  il  ne  parut 
point  content  que  je  ne  vous  euife  écrit  la 
Lettre  qui  a  précédé  celle-ci  >  de  laquelle 
pourtant  je  n'attendois  pas  d'autre  effet  que 
de  lui  faire  voir  par  vôtre  propre  pîume,  ce 
qu^il  avoit  déjà  affez.apris  par  ma  bouche. 

Le  Dimanche  au  matin  Meffieurs  vos  Dé- 
putez arrivèrent,  &  nous  eûmes  conjointe- 
ment nôtre  audience  du  Marquis >  c^'eftde 
quoi  ils  vous  rendront  compte  ;  je  vous  dirai 
feulement ,  que  comme  nous  l'a  vans  fort 
preffé  fur  TAternative,  &  que  lui  au  con- 
traire, ne  nous  a  parlé  &  n'a  iniifté  que  fur 
\xn  Concert  }pouï  fa  defenfe,  nous  propofant 
de  faire  tous  nos  préparatifs  pour  la  guerre 
en  attendant;  je  lui  ai  parié  de  ceux  que  le 
Roi  mon  Maître  faifoit  éé]! ,  &  de  ceux  que 
les  Etats  faifoient  auili  de  leur  côté.  Je  1  ai 
prié  de  nous  apprendre  en  fe  déclarant  fur 
r  Alternative  5  contre  lequel  des  deux  partis 
il  faudroit  employer  de  fj  grands  préparatifs. 
JeiaiîTeà  Meffieurs  vos  Députes  le  foin  de 
vous  entretenir  du  detaii  de  la  Conférence  j, 
qui  fut  longue  5  &  dans  laquelle  le  Marquis 
parla  fouvenî  &  loog-tems,  mais  toujours 
d'une  manière  affez  modérée  3  &  qui  ae  pa- 
îoiiToit  point  s'éloigner  de  nos  communes, 
M   $  intca- 
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Intention?.  Nôtre  audience  s'eft  conclue  pat 
la  Prefentation  d'un  mémoire  que  nous  lui 
avons  remis,  &  qui  contenoit  en  fubftance  les 
chofes  que  nous  étions  changez  de  lui  dire. 
Nôtre  mémoire  ayant  été  répondu  hier  aa 
foir,  nous  avons  envoyé  ce  matin  la  reponfe 
âuxMiniftres  qui  font  à  Paris,  &  cela  dans 
laveuë  de  faire  réiilîir,  s'il  efl:  poffible ,  la 
fufpenfion  d'Armes  ;  qui  félon  toutes  les 
apparences  ne  fera  pas  long-tems  différée , 
dès  qu'on  aura  appris  en  France ,  que  la  trêve 
qu'elle  a  propofée  jufqu'à  la  fin  de  Mars  vient 
d'être  acceptée. 

Il  arriva  hier  des  Lettres  d'Efpâgne,  & 
quoi  que  je  n'ai  pas  vu  le  Marquis  depuis 
qu'il  a  reçeu  Tes  dépêches  (car  il  a  parti  ce 
matin  dès  la  pointe  du  jour  pourBruffélles) 
j'ai  pourtant  lieu  de  conclure  de  tout  ce  que 
]'ai  appris  d*ailîeurs  5  que  Don  juaneft  enfin 
parti,  &:même  déjà  embarqué  pour fe ren- 
dre en  ce  païs-ci ,  &  qu'il  a  mené  avec  lui  des 
lecours  confiderables  d'Hommes  &  d' Ar- 
gent j  le  bruit  court,  que  les  Troupes  con- 
fident en  8000  Efpagnols,  que  l'Argent  fe 
sionte  à  600000  écus  en  efpeceSjÔ^  en  b'ooooo 
écus  de  remifes.  Mais  en  vous  écrivant  ces 
pârticularitez  je  ne  pretens  vous  apprendre 
encore  rien  de  certain.  J'ai  dit  dans  un  plus 
grand  détail,  à  Meilleurs  vos  Députez  ,  ce 
^uej'avois  appris  touchant  Don  Juan;  &à 

Ta- 
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l'avenir  je  ferai  toujours  prêt  à  leur  déclarer 
toutes  les  chofes  que  je  croirai  que  vous  fe- 
rez bien  aife  qui  vous  foient  mandées  d^ici. 
Je  me  flate  qu'ils  vous  diront  qu'il  n'efl:  pas 
necefJaire  de  me  prier  de  me  commnuiquer , 
&  de  m  ouvrir  à  eux  avec  toute  forte  de  con- 
fiance, puifqueje  leur  en  ay  déjà  donné  des 
preuves  depuis  que  nous  nous  fommes  raf- 
lemblez  ici.  Leur  entretien  &  leurs  per- 
fonnes  me  feront  d'autant  plus  agréables , 
que  je  vois  qu'avec  vôtre  eftime  ils  ont  auflî 
Teftime  &  la  confiance  de  Meffieurs  les 
Etats  ;  c'eO:  une  juftice  rendue  à  leur  mérite 
ôc  à  leurs  qualitez  perfonnelles. 

MVcorderez  vous  la  liberté  de  vous 
prier  d'envoyer  une  copie  de  cette  Lettre 
aux  Ambafladeurs  de  Hollande  a  Londres  j 
avec  ordre  de  lafairevoiràMilord  Arling- 
ton^  car  je  me  défie  extrêmement  du  Cou- 
rier de  Nieuport  ,  trop  expofé  à  la  rencon- 
tre des  François ,  &  je  ne  fuis  pas  encore  affez 
grand  Maître  dans  mon  chiffre ,  pour  m^'en 
fervir  dans  les  aiîâires.d'un  auîTi  long  détail. 

Je  vous  prié  de  m'aider  à  me  conferver 
dans  le  fouvenir  de  mes  amis  de  la  Haye^  3c 
de  me  croire  toujours,  &  autant  que  per- 
fonne  du  monde, 

Monfteur , 

Vôtre  O-c. 
A  Anvers  le  ij.  Février  1 6  6  8 . 

M    6         '  Me- 
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Mémoire  au  Marquis  de  Cafieî^ 
Rodrigo. 


M 


Onsïeur, 


Les  fbufFignez  Reildent  de  la  Grande 
Bretagne,  &  les  Députez  Extraordinaires^ 
des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Pais-  Bas  Te  trouvent  obligez  de  reprefenîer  à 
V.  E.  que  fa  Majeflé  &  leurs  EîautesPuif- 
fances  ayans  depuis  peu  conclu  un  Traité, 
par  lequel  ils  n'ont  pas  feulement  pourvu  à 
leur  propre  feureté ,  mais  auili  à  la  paix  & 
repos  de  la  Chrétienté ,  en  Cds  que  leurs  voi? 
fins  y  procèdent  avec  les  mêmes  bonnes  in- 
tentions dontlefdits  Alliez  ont  entamé  cet- 
te afFaire;  fadite  Majefté  &  leurs  Hautes 
Puifîances,  pour  mieux  a.cheminer  un  ou- 
vrage (î  Chiêiien ,  ont  donné  ordre  à  leurs 
îvlinîilresauprés  des  deux  Couronnesà  pre- 
fent  en  guerre ,  de  tâcher  par  tous  moyens  y 
êc  par  un  Co'ncert  commun  de  difpofer  les- 
dites  deux  Couronnes  à  accepter  les  moyens 
propofez  par  lefdits  Alh'ez ,  comme  les  plus 
prompts  &  les  plus  neceiTaires  pour  arriver 
aune  fin  11  heiireufej  c^'eftàdire,  decon- 
fentir  à  la  Paix  fur  l'Alternative  déjà  propo- 
fe'çj,  ôt  (pourpr€V€nirksacçidçTiS qui  pour- 
fée  y 
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yont  furvenir  pour  empêcher  le  progrcz 
d'un  traité  )  de  confentir  aolTi  prompîemenc 
à  une  trêve  jufqu'à  h  fin  du  mois  de  Mars^ 
&  en  attendant,  d'envoyer  leurs  Plenipo= 
îentiaires  à  la  Ville  d'Ai^  la  Chapellej  munis 
des  Inftrudîons  &  des  pouvoirs  requispour 
y  traiter  &l  condurre  la  Paix  fur  ladite  Al- 
ternative 5  afin  que  le  feu  qui  fe  voix  à  pre- 
fent  allumé  5  &  duquel  les  eiiinceiles  fe  vont 
en  apparence  jetter  dans  h  plus  grande  part 
de  la  Chrétienté ,  k  puiîTe  bientôt  ëtouifer^ 
&  faire  place  à  une  paix  générale,  durable 
(&  falutaire  à  tous  ceux  qui  fe  trouvent  ca- 
veloppez  ou  dans  les  effets  ou  dans  les  con* 
fequence^rknelks  de  la  guerre  prefente. 

Lefdits  Refident  &  les  Dépurez  Extra- 
ordinaires fe  trouvent  plus  particulièrement 
obligez  par  les  ordres  de  leurs  Maîtres,  de 
reprefénter  à  V.  Et  combien  il  lui  fera  glo- 
rieux, &  avantageux  à  la  fin  commune  de 
la  paix  5  &  necedaire  à  la  confervation  de  ce 
qui  relie  à  rEfpagne  dans  les  Pais- Bas;  que 
V.  E.en  vertu  de  fes  pouvoirs  faOe  le  pre- 
mier pas  dans  cette  grande  affaire,  encon- 
l^ntant  promptement  à  ladite  Alternative  a 
d^l  ladite  Trêve,  &  à  la  dépêche  defdits 
Plenipotentiares  àk  Villed'Aixla  Chapel- 
le :  Et  auffi  pour  mieux  acheminer  cette 
Négociation  &  ladite  Trêve,  que  V.  E. 
û  déclare  promptement  d^accepteriâ  TrtvQ 
M  7  quâ 
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que  fa  Majefté  Très-Chrêtienn€apropofée 
le  i8.de  Novembre  1667  ,  jufqu'au  dernier 
jour  de  Mars  1 66^ .  Et  (ur  tous  ces  points 
les  dits  Refident,  &  les  Députez  Extraor- 
dinaires fe  trouvent  obligez  de  prier  V.  E. 
avec  toutes  les  inftances  poffibles,  de  leur 
donner  une  réponfe  prompte,  nette  &  con- 
forme aux  bonnes  &  faintes  difpofitions  avec 
lefquelles  fa  Majefté  &  leurs  Hautes  Puif- 
fances  ont  entamé  &  pourfuivi  ce  defTein 
glorieux  &  Chrétien  de  la  Paix  commune» 

A  Anvers  le.. .  Février  1668. 

c/4"  Mihrd  HalUfax. 

iVJLlLORB, 

Ilmeferoit  fort  difEcile  de  répondre  à  fa 
Lettre  que  vous  me  fîtes  Thonneur  de  m'é- 
crire  dernieremopt,  fi  aucune  difficulté 
pouvoit  m'arrêter ,  lors  qu'il  s'agit  de  m'ac- 
quiter  de  mon  devoir  &  de  témoigner  ma 
reconnoiffance  à  une  perfonne  à  qui  j'ai  de 
fi  Teniibles  obligations.  Tout  ce  que  vous 
me  dites ,  &  tout  ce  que  plufieurs  autres 
perfonnes  m'ont  dit  fur  îe  même  fujet  n'a 
fervi  qu^'à  me  faire  voir  qu'ordinaire- 
ment on  ne  juge  des  perfonnes,  &  des  af- 
faires lors  qu'elles  font  dans  un  certain  éloi- 
gne- 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  %j^ 

gnement ,  qu'avec  bien  de  Tincertitude  > 
en  donnant  de  grandes  louanges  à  de  cer- 
taines adions  qui  ne  feroient  pas,  à  beau- 
coup  près,  tant  d'konneur  à  ceux  qui  les 
ont  faites  5  fi  on  connoiflbit  le  peu  de  peine 
qu'elles  leur  ont  coûté;  &  pour  vous  par- 
ler franchement ,  lorfque  je  confidere  com- 
bien les  aplaudiflemens  que  je  reçois  font  au 
deiïus  de  ce  que  f  ai  mérité  en  cette  occafion, 
cela  me  fait  aprehender  que  dans  un  autre 
affaire  on  ne  me  blâme  plus  que  je  ne  mérite» 
raij  &  ce  n'efl  pas  fans  fujet  que  je  crains,  car 
il  arrive  rarement  qu'un  Joueur  ait  toujours 
la  fortune  de  fon  côté  fans  en  éprouver  quel- 
que revers;  du  moins  ceux  qui  ne  font  pas 
plus  heureux  que  moi.  Ce  n'efl:  pas  mon 
adreffe  à  détromper  les  peuples  qui  fera  croi- 
re que  j'ai  mérité  les  heureux  fuccès  que  j'ai 
eu,  Se  qui  me  ferapaffer  pour  habile  homme  ; 
pour  ce  qui  efl:  de  mes  amis  je  ne  voudrois 
pas  les  tromper  quand  même  je  faurois  en  re  • 
tirer  des  avantages  confiderables  ;  c'eil:  pour- 
quoi je  veux  bien  vous^dire  le  fecret ,  &  vous 
découvrir  ingenu'ément  tous  les  incid-ens  qui 
m'ont  fait  réuffir  avec  tant  de  bonheur  dans 
une  Négociation  qui  a  paru  fi  furprenante 
à  tous  égards;  c'efl:  que  quand  on  arrache 
les  chofes  de  leur  centre ,  il  faut  du  tems  5c 
delà  peine,  &  mêmes  de  l'adrefTe  pour  les 
faire  mouvoir ,  msiis  lors  qu'il  n'eft  queftion 
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que  des  les  y  ramener  5  la  nature  y  aide  fi 
puiflamment,  qa^il  ne  faut  quafi  que  leur 
donner  le  branle.  Orjecroiqu^une  étroite 
Alliance  eftle  centre  de  nos  deux  Nations; 
de  il  n'y  avoiî  rien  qui  s'opofât  à  cette  union 
qu'une  extrême  jaloufie  &  méfiance  qui 
ctoit  entre  les  Minières  des  deux  parties, 
&  qui  d'eux  avoiî  patlé  dans  Tefprit  des 
petïples;  &  j'eus  le  bonheur  de  lever  cet 
obftacle;    ce  qui  ne  me  fut  pas  difficile, 
vu  la  parfaite  confiance  qui  nous  a  réci- 
proquement unis  Monfieur  de  Wit  &  moi , 
&L  qui  a  facilité  toutes  les  affaires;  voi- 
là la  pure  vérité  ,    par  ovl  vous  pouvez 
voir,  combien  vous  vous  êtes  mépris  dans 
tout  ce  que  vous  en  avez  dit.  A  l'égard  de  la 
rccompenfe  dont  vous  me  parlez,  je  nefai 
comment  cette  penfée  vous^efl:  entrée  dans 
refprit  ,    mais   je  puis  bien  vous  aflurer 
qu'en  mon  particulier  je  n'y  ai  jamais  fongé, 
J'ofe  pourtant  bien  vous  avouer  que  vu  Pap- 
probation  que  Sa  Majeflé  &  quelques  uns 
de  ceux  qui  ont  le  plus  d^accès  auprès  delà 
perfonne  ont  bien  voulu  me  donner;  &  vu 
la  bonne  opinion  qu'ils  ont  conique  de  ma 
capacité,  prévenus  en  ma  faveur  par  l'heu- 
reux fuccès  que  j'ai  eu  dans  cette  affaire ,  un 
iiomme  plus  habile  &  plus  prudent  que  moi 
pourroit  utilement  fefcrvir  de  cette  preven- 
îioD  ^  chercher  à  en  tirer  quelque  avantage- 

&c'eft 
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^c'eftleconfeilque  plu'îears  de  mes  amis 
m'ont  donné;    mais  c\^ft  en  vain,  car  je 
neraiscequcc'eftque  de  demander,  &  je 
nefaipas  non  plus  quelle  rai/bn  jepourrois 
avoir  de    foliciter   quelque  récompenfe  ; 
cependant  dans  le  [\ec\t  on  nous  fommes  on 
lî^â  rien  fî  on  ne  le  demandé.  Au  relie  vous, 
verrez  avant  qu^il  foit  peu  que  ce  dont  on  a 
tant  parlé  pendant  neuf  jours  à  mon  avanta- 
ge fera  oublié  comme  s'il  n'avoit  jamais  été; 
&  en  vérité  je  croi  que  ce  fera  avec  j'uflicCjCar 
pendant  ces  neufs  jours,  ce  que  j'ai  fait  a  re- 
çu bien  plus  d'aplaudifTemens^.  de  vous  & 
des  autres  qu'il  ne  le  meritoit.  Je  vous  dis 
eeci  afin  que  vous  ne  vous  repailliez  pas  d''a- 
ne  vaine  efperance  de  me  voir  jamais  fort 
connderablej  ilmefufBra  d'être  bien  dans 
Fefprit  de  mes  amis ,  &  fur  tout  dans  celui 
de  vôtre  Grandeur.   Mais  quand  j'y  fonge 
c^efl  ici  un  cems  oii  vous  ères  occupé  à  en- 
tendre de  belles  Harangues,  &:  qui  n'cfi 
pasdeflinéâ  la  ledure  d'une  méchante  Let- 
tre; c'eîl  pourquoi  je  vais  finir  celle-ci;  & 
j'ofe  me  fiacter  que  toutes  les  fleurs  de  Reto- 
riquedont  on  vous  regale  ne  vous  perfua- 
dcrontpâs  autant  que  moi,  ÎGrR|ue  je  vous 
dirai  tout  naïvement  que  je  mis , 
AÎHord  5 

De  votre  Grandeur  C^c. 
A  Bruxelles  le  z,A^ar s  i66S. 
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t^Mtlord  Arlingtm, 

Je  fois  très-fâché  que  Ton  ait  pris  à  Tou- 
verture  de  cette  féance  du  Parlement  des  re- 
folutions  aurquelles  fa  Majefténe  s'attendoit 
pas  5  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  vois  pas 
pourquoi  Sa  Majefté  ne  veut  pas  confentir 
aux  recherche?  que  l'on  veut  faire  des  mal- 
verfations  qui  fe  font  commifes  pendant  la 
dernière  guerre,puis  qu^elle  y  a  bien  confen- 
îi  lors  qu'il  s'eftagi  de  rendre  compte  des  de- 
niers publics:  carfuppoféque  ce  nefoitpas 
unechofeabfolument  nécefTaire,  au  moins 
eftelle  fort  aiféeà  faire  ,  &  il  efl  toujours 
avantageux  à  un  Roi  de  contenter  fes  peu- 
pîes.Et  pour  moi  je  croique  comme  les  lu  jets 
ne  donnent  pas  volontiers  leur  argent  s'ils  ne 
font  fortement  perfuadez  qu'on  l'employera 
uniquement  aux  ufages  pour  lefquels  ils  le 
donnent ,  de  même  ils  ne  feront  jan^is  con- 
tens  du  Gouvernement,s'ils  ne  voient  qu'on 
ne  confie  les  Emplois  &  les  charges  qu^a 
ceux  qui  en  font  capables,  &que  fi  on  les 
continue  dans  ces  emplois ,  c'efl  parcequ^ils 
fe  font  bien  acquitez  de  leur  devoirj&  s'ïls  ne 
remarquent  qu'on  recompenfek  mérite,  & 
qu'on  punit  les  fautes.  Et  de  plus  Sa  Majefié 
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en  laifTant  agir  Ton  Parlement  fe  décharge  de 
la  haine  que  la  punition  des  coupables  pour- 
roit lui  attirer,  fans  que  cela  fa/fe  aucune 
violence  à  /â  clémence  &:  à  la  douceur  de  Ton 
naturel;  &les  fujets  voyant  que  la  clémen- 
ce du  Prince  &  la  corruption  des  Minières 
ne  les  met  pas  à  couvert  du  châtiment ,  s'ac- 
quiteront  bien  plus  exaélement  de  leur  dé- 
voir. Il  eft  certain  qu'un  Prince  ne  peut 
rendre  juftice  à  ceux  qui  le  fervent  bien  s'il 
ne  punit  ceux  qui  le  fervent  mal  ^  puis 
qu'autrement  il  n^y  a  point  de  différence  en- 
tre les  innocens  &  les  coupables.  Je  me  don- 
nerois  bien  garde  de  dire  cela  à  d'autre  qu^à 
vous  j  à  qui  Je  fai  qu'une  partie  de  cette  jufti- 
ce eft  légitimement  due.  Mais  pour  vous 
parler  franchement  ce  que  je  fai  du  com- 
mencement &  de  la  fin  de  Ja  dernière  guerce 
mt  tient  fort  au  cœur  ;  &  ce  que  j'ai  entendu 
dire  depuis  peu  à  Mr.  de  Wit  touchant  la 
manière  dont  on  s'eft  condui ,  &  principale- 
ment de  ce  qu'il  a  remarqué  pendant  qu'il 
fut  fur  la  Flotte  ;  fait  que  je  nefaurois  m'em- 
pécher  de  croire  qu'on  doit  bien  excuferle 
Parlement  s'il  fait  paroître  .quelque  chaleur 
dans  la  pourfuite  de  cette  affaire.  Au  refte 
vous  pouvez  mieux  juger  que  perfonne  (1 
ces  conteftarions  procèdent  d'un  principe 
qui  n'ait  pour  but  que  le  bien  publiCîOU  fi  ce- 
la ne  provient  point;  de  quelque  defordre  & 

COÛ- 
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confulîon  dont  les  afTemblées  les  mieux 

CDmpoféesne  font  pas  toujours  exemptes, 

principalement  loi^s  qu'elles  durent  long- 

tems. 

Je  vous  prie  de  me  pardonner  la  liberté 
que  j'ai  prifede  vous  entretenir  fur  ce  fujet, 
puis  qu'auCTi-bien  c'eft  vous  qui  m^'y  avez 
encouragé  en  m'écoutant  fi  favorablement 
iorfque  je  vous  tins  à  peu  près  les  mêmes 
difcours  la  dernière  fois  que  j'eus  Fhonneur 
de  vous  voir,  &  en  m'adurant  que  vous  étiez 
perfuadé  qu'il  étoit  abfolument  neceffaire 
que  le  Roi  fut  dans  une  parfaire  intelligence 
avec  fon  Parlement,  fur  tout  dans  la  c-on^ 
joinclure  pre/ènte.  Je  luis, 

Milm'd  3 

De  FûPn  Grandeur  <^c. 

ui  Bruxelles  le  i»  de  Mars  i668. 


t^Manfieur  le  Chevalier  Jean 

Trevor. 


Mon 


s  I  K  U  R  , 


Nous  VOUS   envoyâmes  un  Exprès  les 
Députez  de  Hollande   ôc  moi ,    il  y  a 
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environ  dix  jours,  pour  vous  donner  avis 
audi-bien  qu'à  Monlieurde  Beuninghem; 
que  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  avoit  ac- 
cepté la  Trêve,  &  la  rufpeniion  d'Armes 
que  les  François  avoient  propofée  il  y  a  quel- 
quetems,  jufqu'àlafindu  moisde  Mars, 
&•  celle  que  Sa  Majefré  &  les  Etats  Géné- 
raux ont  offerte  juiqu'à  la  fin  de  Mai:  nous 
fommes  un  peu  en  peine  de  n'avoir  encore 
rien  apris  de  Ton  arrivée  ;  mais  nous  efperons 
qu^en  recompenfe  nous  aprendrons  bien-tôt 
qu^on  a  accepté  le  Traité  à  la  Gourde  Fran- 
ce aux  mêmes  conditions  qu'elle  a  été  accep- 
té parcelle-ci.  Cependant  pour  lever  tous 
les  fcrupuies  qu*on  pourroit  aVoir  à  Paris  j 
faute  d'en  être  bien  informé ,  nous  vous  en- 
voyons à  prefent  un  Acle  da  Marquis  de 
Cailel-Rodrigo  qui  autonie  les  Mmiftres 
de  Sa  Majeilé ,  &  ceux  des  Etats  Généraux , 
qui  y  font  5  de  donner  avis  à  cette  Cour  que 
fon  Excellence  àâccepté  les  proportions  qui 
lui  ont  été  faites ,  &  de  négocier  &  conclure 
la  même  chofeavec  les  Minières  de  cette 
Couronne. 

Et  afin  que  les  François  ne  faffent  pas  dif- 
ficulté de  conclurre  cette  Trêve  qui  eflun 
acheminement  au  Traité  de  Paix  ;  dous 
vous  envoyons  aufTi  par  cet  Exprès  la  re- 
ponce que  ce  Gouverneur  nous  lit  hier  g 
lors  que  nous  le  prtiiâmes  d'accepter  i*  Al- 
ler- 


i8(^  Lettres  de 

parfaite  fanté  que  de  connoitre  îe  peu  de 
raifon  que  fait  paroirre  un  de  vos  vorfins ,  & 
que  d'être  inflrui  des  véritables  intérêts  dcs^ 
autres  que  vous  mettez  en  un  1]  beau  jour. 
Mais  la  meilleure  ancre  du  Monde  n'ell- pas 
un  baume  qui  puiiïe  guérir  de  pareilles 
playes;  i\  faut  avoir  recours  à  des  remèdes 
plus  puifTans  ;  &  c'eH:  ce  que  le  Marquis  de 
Cafcel- Rodrigo  nous  faitefperer,  fuppofé 
que  la  France  foit  encore  d'humeur  à  aimer 
mieux  fe  brouiller  avec  toute  la  Terre  que 
de  faire  une  Paix  qui  lui  efl  fi  avantageufe. 
Du  moins  elt-iî  certain  que  vôtreExcellence 
d^un  trait  de  plume  à  mis  su  jour  les  dcfTeins 
les  plus  cachez  de  fes  ennemis^  a  détrompé 
par  l'évidence  de  fes  raifons  les  Amis ,  & 
a  mis  k  Flandre  à  l'abri  d'une  protedion  très 
fure,  ô^4:'efl  de  quoi  je  ne  puis  m'cmpêcher 
de  vous  Féliciter  5  puifque  c'efl  à  vous  qu'en 
efl:  due  toute  la  gloire.  A  l'égard  du  Pè- 
re Patrice ,  quelque  intérêt  que  je  prenne  en 
(à  fortune  5  je  ne  vois  encore  aucun  moyen 
de  pouvoir  lui  rendre  fcrvice  en  cette  occa- 
fion^  les  dernières  conquêtes  des  François 
ayant  terminé  le  différend  qui  écoit  entre 
i'Abbé  Arnolphino  &  le  Marquis  de  Ba- 
de ,  au  fujet  de  FAbbaye  de  la  Charité. 
Mais  le  Marquis  de  Caf  el-Rodrigo  m'a 
aiTuré,  qu^il  trouvern  queiqu'?.urre  occâ- 
fioiî  de  témoigner  Feftimxe  qu'il  à  pour  la 

perr 
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perfonne  &  pour  le  mérite  du  Père  Patrice , 
auprès  de  qui  j'efpere  que  vôtre  Excellence 
me  rendra  juftice,  en  l'aflurantque  j'ai  fait 
tout  mon  poffible  pour  lui  rendre  fervice , 
quoique  j'aye  été  affez  malheureux  pour  ne 
pas  réûffir,à  caufede  cette  facheufe  conjonc- 
ture. Je  fuis, 

Mo-nfeur , 

De  votre  Excellence  O^c. 

Lej.  Marsi6S^' 


M 


A  Milord  Arlingîom 


Ilord, 


Je  n'ai  point  reçu  de  Lettres  d'Angleterre 
par  le  dernier  Courier,  &  je  n'en  ai  eu  aucune 
d'Efpagne,  cette  Semaine;  de  forte  que  je 
n^'ai  rien  à  vous  entretenir  que  des  affaires  de 
France.  Nous  reçûmes  hier  au  foir  fort  tard 
une  Dépêche  de  Mr.  le  Chevalier  Jean  Tre- 
vor  fur  r Article  de  rAîternative,  ce  qui  a 
donné occafion  aux  habitans  de  cette  Ville 
de  parler  delà  Paix  comme  d'une  chofe  fai- 
te. Je  ne  fçai  pas  encore  ce  que  le  Marquis 
en  dit  ;  car  je  ne  l'ai  pas  vu  depuis  ;  mais 
Tomel,  N  peut- 
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peut-être  qu'il  fera  auffi  furpris  d'aprcndre 
que  les  François  Tont  acceptée ,  qu'ils  Font 
été ,  lors  qu'ils  ont  apris  qu*il  y  confenîoit , 
comme  le  Chevalier  Jean  Trevor  nous  le 
mande.  Pour  ce  qui  efl  de  moi,  iimefem- 
bk  que  la  France  fouhaite  la  continuation  de 
îa  guerre  5  mais  qu'elle  craint  que  nous  ne 
nous  mettions  de  la  partie,  &  pour  nous  en 
détourner  elle  iera  tout  Ton  poffible  afin  de 
mtttre  fur  le  compte  desEfpagnols  tous  les 
ûbftacles  qui  pourroient  empêcher  la  con- 
clu Tion  de  la  Paix  j  les  Erpagnols  de  leur  cô- 
té fouhaitent  auffi  la  guerre,  pourvu  qu'ils 
foient  afTurez  de  nôtre  fecours  &  de  celui  d^s 
Hollandois;^  6c  pour  cet  eifet  s'ils  Jouent 
bien  leur  jeu  ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  faire  croire  que 
ce  font  les  François  à  qui  on  doit  s'en  pren- 
dre Il  la  Paix  ne  fe  fait  pas  ;  car  ccïi  là  le  fcul 
endroit  par  où  ils  puiffent  engager  la  Hol- 
lande dans  leur  parti  j  étant  lûr  que  cette 
République  efc  entièrement  portée  à  la  Paix, 
&  qu'elle  ne  fe  refoudra  à  faire  la  guerre  que 
dansladernitreextrcmitéj  foit  qu'elle  (oit 
prévenue  en  faveur  de  la  France,  foit  pour 
quelque  autre  rai  Ton.  Tout  ce  que  j'ai 
donc  à  faire  à  prefent  ,  efl  de  porter  le 
Marquis  de  Cartel -Rodrigo  à  lever  les 
fcrupules  que  les  François  prétendent 
avoir  au  fujetdefes  pouvoirs,  &du  choix 

de 
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dcrunouderautre  dans  T Alternative.  Je 
ne  fai  pas  comment  je  pourrai  réiiffir ,  car  ce 
Gouverneur  croit  avoir  déjà  fait  beaucoup 
d'avances,  &  je  crains  bien  que  je  n'aye  de 
la  peine  à  le  perfuader,  fur  tout  a  prefent  que 
Don  Jean  efî  fi  proche ,  au  moins ,  fui  vaw:  le 
calcul  de  ces  gens- ici,  qui  content  qu'il 
partit  de  Madrid  ie  22.  du  mois  pafTé. 

Je  fai  que  vôcre  Grandeur  a  les  mêmes 
Mémoires  que  j'ai  reçus  de  Mr.  le  Chevalier 
JeanTrevor,&pour  ce  qui  s'eft  pafifé  ici  à  cet 
égard ,  permettez  moi  de  vous  envoyer  la. 
copie  de  la  Lettre  que  je  lui  ai  écrite  ce  foir , 
parce  qu'il  ne  me  refce  pas  allez  de  tems  pour 
vous  écrire  fur  ce  fujet  auffi  amplement  que 
jeledevroisfairc. 

La  vérité  eft  que  je  n'ai  jamais  eu  furies 
bras  d^aO-âire  auffi  difficile  que  celh  que  j'ai 
â  prefent,  &  je  ne  puis  vous  dire  quelle  peine 
j'ai  à  tenir  toutes  chofes  en  bon  état  entre  le 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo  &l€S  Députez 
des  Etats  de  Hollande  ;  car  outre  qu^ils  ont 
peut -être  de  différentes  vues,  leur  hu- 
meur &^leur  tempérament  font  auffi  tout  à 
faitopporez:  ce  Gouverneur  n'eft  pas  d'un 
accès  fort  fac  ile ,  &  n'expédie  pas  prompte- 
ment  une  affaire  ;  &  fes  Officiers  lui  reflTem- 
blentà  ces  deux  égards.  Les  Députez  Hol- 
landois  au  contraire  font  toujours  fort 
preiTez;  ôclors  qu'ils  demandent  une  Au- 
N  z  dieà> 
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dience,  ou  quelque  Mémoire  j  s'ils  ne 
robtiennentdans  une  demie-heure,  ils  di- 
fent  que  le  JMarquis  Ce  *  mocque  d'eux  , 
^  ils  Ce  trovwent  obligez,  de  V écrire  ce  foir 
aux  Etats  ,  &  que  le  Marquis  ne  cherche 
que  des  retardemeris  ^  O"  var  Ikde  les  enga- 
ger dans  la  guerre.  Lors  qu^ils  reçoivent  or- 
dre de  faire  quelque  propofition  à  ce  Gou- 
verneur, s'il  ne  la  leur  accorde  pas  aulTi-tôt 
qu'ils  la  lui  ontfaice,  &dans  la  même  for- 
me &  les  mêmes  termes  que  leur  inftruc- 
tion  porte,  ils  fe  plaignent  de  lui:  en  un 
mot  ils  voudroient  qu'il  obfervât  avec  au- 
tant d'exaflitude  les  ordres  des  Etats  qu'ils 
les  obfervent  eux  mêmes,  lis  Taccablent 
auffi  des  grands  raifonnemens  à  chaque  Ar- 
ticle: lui  qui  ne  cède  à  perfonne,  à  cet 
égard,  les  écoutera  pendant  une  heure  & 
après  cela  fera  dix  fois  plus  difficile  qu'il  n'é- 
toit  avant  qu'ils  lui  euflent  allégué  toutes 
leurs  rai  Tons;  &  puis  leur  faifant  de  longs 
raifonnemens  à  (on  tour,  il  leur  donne  a(^ 
fez d'occafions  de  s'échauffer;  mais  cette 
chaleur  ne  dure  pas  long-tems;  &  elle  fait 
bien-tôt  place  aux  reflexions  qu'ils  font  fur 
fesdifcours,  qui,  de  la  manière  dont  ils  les 
interprètent  ,  leur  font  reprendre  leur 
flegme  ordinaire  i  &  fort  fouvent  ils  leur 

don- 

■■     ^  Ce  fcnt  les  mêmes  paroles  fue  J^ir.  Tcmfle  mit  dans U 

ksiHh^  des  DépHîs?^  ds  BsliAnde. 
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nent  un  fensauquel  Dieu  fait  s'il  avoir  jamais 
penféj  de  force  que  dans  leurs  Audiences , 
rEIoquence  du  Marquis  &  leur  Philofo- 
phie  de  Leyden  portent  toujours  les  affai- 
res fort  haut ,  &  chez  eux  tout  eft  fie  & 
repic  ;  mais  ce  qui  m^en  déplait ,  c'eft 
que  je  fuis  obligé  d'aller  tantôt  chez  l'un 
&  tantôt  chez  Tautre  pour  raccommoder 
toutes  chofes5&  pour  les  faire  ccyivenir  fépa- 
rémentde  certains  points  fur  lefquels  ils  ne 
feroient  jamais  tombez  d'accord  tant  qu'ils 
auroientétéenfemble.  Mais  quand  j'y  fon- 
ge,(]je  continué  à  vous  entretenir  de  tout 
ce  qui fepaOe parmi  eux,  je  courrai  rifque 
de  vous  fatiguer  autant  qu^ils  me  fatiguent 
tous  les  jours  j  c'eft  pourquoi  je  vaisfànic 
en  vous  difant  feulement  qu'on  parle  ici  de 
tenter  le  fecours  de  Genap ,  &  qu'on  aflem- 
ble  déjà  la  Cavalerie  pour  ce  fujet.  Je  ne  fçai 
pas  fi  cette  entreprife  fera  fui  vie  d'un  heu- 
reux fuccès ,  mais  je  fai  bien  que  les  François 
ne  méritent  pas  de  réûffir ,  puis  qu'ils  conti- 
nuent les  Ades  d'hoftilité  fi  long- tems  après 
qu'on  eft  convenu  d'une  fufpenlion  d'armes. 
Je  fuis  toujours, 

Aïilordj 

De  vôtre  Grandeur  O'c. 
A  Bruxelles  lei^.  Mars  166S, 

N  ?  AMm- 
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A  Monjienr  le  Chevalier  Jean 
Trevor. 


M 


On$ÏE17R, 


Depuis  la  dernière  Lettre  que  je  vou>s  écrî» 
vis  par  lapoflcjfai  reçu  deux  des  vôtres., 
Funedu  S.  &  Fautre  du  it.  Je  vous  avoue 
que  cette  dernière  m^a  apris  tout  ce  que  je 
fouhaitoisds  Tçavoir.  Selon  moi  îa  réponce 
au  Roi  de  France  eft  fort  claire  &  ample.  Je 
ne  fai  pas  pourtant  ce  que  le  Marquis  de  Caf- 
tel-Rodrigo  en  penfera^  car  puifque  la  Cour 
de  Fracjce  le  chicane  fur  l'acceptation  de 
FAlternative  qu'il  leur  a  envoyée,  &  qu'ils 
difent  qu'elle  efl:  équivoque  &  captieufe ,  je 
lie  fai  pas  s'il  ne  kn  point  d'humeur  à  pren- 
dre cette  occafion  pour  fe  vanger  d'eiu.  De 
plus  je  trouve  que  la  Lettre  de  Mr.  de  Lion- 
ne eft  d'un  ftiie  bien  différent  de  celle  de  Ton 
Maître,  Se  s  mon  avis  remplie  d'artifices  '.  & 
envéritéjenecomprenspas  pourquoi  d^ha- 
biîes  Minifrres ,  en  voulant  raifonner  fur  les 
intentions  des  Couronnes,  aiment  mieux 
s^'arrêter  à  de  certains  bruits  qui  fe  répandent 
dans  le  monde>ou  à  quelques  Lettres  de  par- 
ticuliers,  ou  à  des  Livres  qui  ne  font  faits 
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^ne  pourargumenter  5  que  d'ajouter  foj  aux 
déclarations  poficives  des  Miniftres,  qui  doi- 
vent fàvoir  mieux  que  perfonne  j  a  fqu'oùs'é- 
rendent  leurs  iniitudlions,  &  quel  ufage  iis 
en  doivent  faire.  Outre  cela  ils  donnent  ui^ 
grand  avantage  aux  Efpagnols  dans  cette  ef- 
ece  de  Guerre,  par  une  Adlionquejede- 
*âprouve  fdtc ,  qui  eft  le  Siège  de  Genap , 
place  à  quatre  lieues  de  Bruxelles ,  devant  la- 
quelle ils  (ont  encore  campez,  quoi  qu^'il  y  ait 
déjà  huit  jours  que  la  France  a  confentiàla 
Trêve,  &  que  nous  l'ayons  déjà  lignifié  au 
commandant  des  Troupes  Françoifes.  Ils  fe 
font  aiifli  emparez  d'un  autre  Château  cinq 
jours  après  le  dit  accord ,  quoique  le  Courier 
fût  venu  de  Paris  en  deux  jours,  &  qu'on 
eut  fort  bien  pâ  faire  la  même  diligen- 
ce pour  defFendre  à  leurs  Armées  de 
faire  aucune  nouvelle  entreprife.  En 
un  mot  fî  la  France  veut  qu'on  ajoute 
foi  à  fes  promefles ,  il  faut  qu'elle  donne  des 
effets  auffi  bien  que  des  paroles  \  de  le  moyen 
de  perfuâder  le  monde  de  fa  (incerué&de 
la  droiture  de  fes  inrentions,c'*eIl  de  confenrir 
a  la  prolongation  de  la  Trêve,  jufqu'alalin 
du  mois  de  Mai ,  que  l'on  a  déjà  acceptée  ici; 
Puifque  s'il  fe  trouvoit  quelque  défaut  dans 
les  plein- pouvoirs  du  Marquis,  il  eft  facile 
d*y  remédier  en  peu  de  tems.  Je  dis  la  même 
choie  à  regard  du  choix  de  rAlternative. 
N  4  Et 
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Et  même  j'efpere  le  prochain  ordinaire,  pou- 
voir vous  fatisfaire  fur  ces  deux  Articles  5 
car  je  ne  voi  pas  pourquoi  le  Marquis  feroic 
aucune  difficulté  de  Te  déclarer  furleclioix 
de  r Alternative 3  ou  de  montrer  lesclaufès 
cflent lell es  de  Tes  pouvoirs  9  qui ,  je  vous  pro- 
cède 3  (ont  à  mon  avis  auffi  amples  qu'on 
cnpiiilTe  accorder.  En  attenda»t,  ce  Cou- 
rir vous  rendra  le  double  du  Paiïeporc  de 
Monfîeur  Colbert ,  qu'on  envoya  il  y  a  quel- 
que tems  à  rinternonceà  Aix,  avec  les  or- 
dres qu^on  a  fait  publier  pourlarufpenfîon 
d'Armes.  Il  vous  aprendra  au (ïi  que  le  Mar- 
quis de  Caftel- Rodrigo  a  fixé  le  jour  que 
h  Baron  de  Bergaick  doit  fe  rendre  à  Aix, 
en  cas  que  Monfieur  Colbert  foit  prêt  pour 
ce  tems- là.  Cependant  je  ne  voi  pas  com- 
ment on  peut  commencer  les  Négociations 
avant  que  les  Miniftres  de  fa  Majefté  &  ceux 
des  Etats,  aufli  bien  que  deux  Principaux  , 
y  foient  arriver  5  &  pour  cette  raifon,  de  mê- 
me que  pour  plufieurs  autres,  ileftabfolu- 
ment  nécelîaire  que  les  François  confentent 
à  la  Trêve,  du  moins  s'ils  veulent  que  nous 
foions  periuadez  qu'ils  ont  véritablement  le 
deïïein  de  faire  la  paix,  &  il  faut  auffi  qu'ils 
donnent  ordre  que  Genap  &  toutes  les  au- 
tres places  jouïflent  du  bénéfice  delà  fufpen- 
Ç\on  d'Armes.  * 

J'efpere  avoir  demain  une  Audience  du 

Mar- 
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Marquis  de  Caftel-Rodrigo  fur  le  choix  de 
l'Alternative,  fe  vous  avoue  pourtant  que 
je  ne  croiois  pas  non  plus  que  ce  Gouverneur, 
qu'il  fut  nécellaire  de  donner  une  pareille  dé- 
claration avant  l'Allemblée  desMiniftresà 
Aix  j  Mais  il  faut  que  le  plus  foible  cède , 
&  aulîi  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  y  obli- 
ger le  Marquis.    Je  fuis , 

Monfieur , 

Votre  trc. 

A  Bruxelles  le  i^.de  Mars  1 66è» 
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VôtreLettredu  28.  dumoispadé  m'atiré 
de  Tinquietude  oii  j'étois  au  fujet  du  Jacbc 
Merlin ,  &  du  retour  de  la  Ratification  de 
nôtre  dernier  Traité.  Jecroi,  comme  vôtre 
Grandeur  le  dit ,  que  Terreur  qui  s^eft  gliflée 
dans  les  précedens  inftruments  qu*on  avoic 
envoyez  pour  être  ratifiez  par  fa  Majefté> 
provient  de  ce  qu'on  n'a  pas  ligné  les  deux 
parties;  ce  qui,  je  vous  Tàvouë,  me  fut  of- 
fert par  les  Commilîaires  Hollandois;  mais 
n'étant  pas  expert  dans  ces  fortes  de  Formai 
N  I  liies 


1^6  Lettresâe 

lirez,  j'aimai  mieax  (uivre  l'exemple  des 
Amballadeurs  t^ui  avoient  conclu  le  Trai- 
té de  Breda  ,  &  qui  n'avoienx  figné  qu'un  in- 
ilrument. 

Vous  voyez  par  là  Miloid  qu'il  n*y  a  guère 
d'apircncequejeroisun  habile  Miniftre^  fî 
jeiuis  jamais  employé  dans  des  affaires  où  il 
foit  befoin  d'obferver  de  nouvelles  formali- 
tez  5  ou  que  je  fois  revêtu  d*an  cara<5lere  qui 
demande  plus  d'exactitude  à  cet  égard  ;  quoi 
qu''il  en  foit  je  ne  répondrai  que  cela  à  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  me  dire  en  paiîant  de 
mon  voyage  d'Aix  5  ayant  écri  lorfquej'é- 
^ois  encore  à  Anvers,  tout  ce  qui  m'étofc 
venu  dans  Terpritlur  cefujet.  Après  tour  je 
fuis  perfuadé  qu'il  efi:  de  mon  devoir  de  rren 
point  parler ,  &  de  laiiTer  cetre  affaire  au  bon 
piai  (ïr  de  fa  Maj'eflé.  J^'ai  demandé  au  Mar- 
quis de  Caftel-Rodrigo  en  quelle  qualité  il 
enverra  le  Baron  de  Bergeick.  Il  m^a  dit  que 
ce  fera  en  qualité  de  Plenipotenriaire ,  mais 
avec  pouvoir  de  prendre  le  mêmecaradere 
que  les  Minières  de  France  prendront.  Il 
avoue  ingenuëment  qu'il  ne  peut  pas  de 
droit  donner  le  titre  d'Ambafiadsur  à  celui 
qu'ail  enverra;  ce  qui  ne  fe pratique  que  de 
Souverain  à  Souverain;  &je  ne  comprens 
pas  pourquoi  on  veut  que  le  caradere  de 
Plénipotentiaire  foit  incompatible  avec  celui 
d'Enyojé  extraordinaire  j  mais  ce  n'eft  pas 

ici 
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ici  qu*on  doic  demander  cet  éclairciflement } 
il  faudra  s'en  raporter  à  ce  qu'en  diront  Mef- 
fîeurs  les  François. 

fe  difpofai  hier  au  matin  le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  à  me  donner  Audience  le 
foir,  conjontement  avec  les  Dépurez  de  Hol- 
lande. Je  ne  Tobcins  pas  fans  peine  5  mais 
enfin  nous  l'avons  eue.  Son  Excellence  â 
bien  voulu  s*expliquer  fur  le  choix  de  l'Al- 
ternative. Il  choifit  de  lailïerà  la  France  Tes 
conquêtes  de  la  Campagne  pafTée.  Ce  Gou- 
verneur nous  promit  auffi  dans  cette  Au- 
dience de  nous  donner  copie  des  claufes  les 
plus  eiïentielles  de  Tes  pouvoirs,afin  que  ncua 
les  envoyons  à  Paris  à  Mr.Trevor  &aJMr. 
de  Beuningen  ,  pour  les  mettre  en  état  de 
fatisfaire  les  François  fur  les  dernières  objec- 
tions qu'ils  ont  faites,  au  (ujec  de  l'Alterna- 
tive que  le  Marquis  a  acceptée  ;  de  forte  que 
nous  avons  obtenu  ici  tout  ce  que  nous  pou- 
vions fbuhaiter  ;  c'eft  à  ces  Meflieurs  à  faire 
k  refte  à  Paris, 

Le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  prit  occa- 
fion  de  fe  plaindre  avec  chaleur  du  procédé 
des  François  5  qui  ont  rompu  la  Trêve  par 
Tentreprife  qu'ils  ont  faite  fîir  Genap  qui 
leur  fut  rendue  à  compofîtion,  il  y  a  deux 
jours ,  après  que  leur  canon  y  eut  fait  une 
brèche  fort  confîderable.  Il  lemble  qu'ils 
ayent  dçflein  de  s'en  feryir  pour  blocquer 
"  '         N  6  Briî- 
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Bruxelles;  ce  qu'ils  feroient  infailliblement, 
s'ilsfevoyolent  maîtres  de  Erveur&deViL 
vorde  ^  la  première  de  ces  places  étant  aban- 
donnée, &  la  derniers  n'étant  pas  tenable  fans 
une  Armée  pour  lui  donner  fecours.  Je  ne 
voi  pas  comment  ra]Vlajefté&  les  Etats  pour- 
ront fe  difpenfer  d^obliger  les  François  à  ren- 
dre Genap  ;  puifiue  fans  cette  reftitution 
on  ne  croira  pas  qu*ils  parlent  (incerement, 
lors  qu'ils  difent  qu'il  y  a  eu  du  mal  entendu 
dans  l'envoi  des  ordres  j  6c  que  cela  acaufé 
quelque  délai.  En  effet  comment  veulent-ils 
qu'on  les  en  croye  fur  leur  parole ,  puis  qu'ils 
ont  contmué  le  {îegejufqu'au  huitième  jour 
après  la  Trêve  accordée  à  Paris. 

Le  Marquis  de  Caftel- Rodrigo  croit  que 
tout  le  fruit  que  nous  retirerons  de  Savoir 
faitconleniir  à  toutes  les  propofitions  que  la 
France  lui  a  faites,  &  à  tout  ce  que  nous 
lui  avons  demandé  pour  faciliter  le  Traité^ 
fera  feulement  d'obliger  les  François  à  lever 
le  Mafque,  &  que  cela  ne  fetvira  qu'à  les 
engager  avec  plus  de  chaleur  dans  de  nou- 
velles entreprifes  avant  que  l'Angleterre  & 
la  Hollande  foienr  en  état  d'entreprendre  la 
deffence  de  ces  Provinces;  c'eil:  pourquoi  il 
demande  avec  inftance  que  nous  travaillions 
fa'ns  retardement  aux  préparatifs  que  nous 
jugerons  nécelîaires,  &  que  nous  concer- 
tions enfembk  la  manière  dont  on  agira  en 

cette 
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cette  occafîon  :  &  pour  moi  je  ne  doute 
point  que  Sa  Majefté  ne  trouve  à  propos  , 
pour  encourager  la  Hollande  qui  eftfi  pro- 
che du  péril  &qui  cft  déjà  en  Armes  5  de 
lui  fournir  trois  ou  quatre  mille  hommes 
pour  la  defence  de  fes  places,  au  premier 
mouvement  que  les  François  feront  pour  en 
attaquer  quelqu'une  i  &  je  fuis  aufïîperfùa- 
dé  que  Sa  Majefté  leur  donnera  des  aflliran- 
ces  de  travailler  avec  toute  la  vigueur  &  la 
diligence  imaginable  pour  fe  mettre  en  état 
d'agir  de  concert  avec  eux. 

A  l'égard  des  fccours  d'argent  dont  je  vous 
parlai  dans  ma  dernière,  je  ne  puis  vous  en 
dire  que  ce  que  je  vous  dis  alors  ,  quoique  je 
n'aye  rien  négligé  en  cette  occafion  :  mais 
de  la  manière  dont  les  affaires  font  difpofées 
ici ,  je  crains  bien  que  le  Roi  n*y  perde  fon 
droit  ;  car  je  ne  voi  pas  qu'ils  ayent  encore 
rien  arrêté  avec  la  Hollande  au  fujet  de  l'Ar- 
gent, pour  la  feureté  duquel  ils  offroient 
d'engager  leurs  Villes.  Le  Marquis  de  Ca(^ 
tel-Rodrigo  me  montra  hier  les  dernières 
Lettres  qu'ail  a  reçues  de  Don  Eftevan,  qui 
portent  que  les  Hollandois  veulent  abfolu- 
ment  avoir  tout  ce  que  les  Efpagnols  pofTe- 
dentenGueldre;  &aufli  ce  qu'ils  ont  fur  la 
Damme ,  &  deux  autres  Forts  en  Flandre. 
D'unauire  côté  files  Efpagnols  voient  qu'il 
y  ait  aparence  que  la  Paix  (e  falTe^  ils  n  auront 
N  7  pas 
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pas  grande  envie  de  rien  conclure  j  parcequc 
en  cédant  ces  places  aux  Hollandois  &  en  me- 
me  tems  d'aucres  a  la  France  ;  il  ne  leui:  refte- 
roic  rien  ici  qui  à  leur  avis,  meritâr  qu'ils  pri{^ 
fenc  la  peine  de  le  garder  ;  deforte  que  la  con- 
clufion  de  cette  affaire  dépendra  delarépon- 
fe  du  Roi  de  France  au  fujet  de  la  Trêve  pro- 
pofée  jufqu'à  la  ^i\  du  mois  de  Mai ,  (Se  de  la 
déclaration  qu'il  fera  (ur  l'Alternative  qui  lui 
eft  ofFerteiSi  après  tout  celajje  croi  que  je  ferai 
encore  obligé  de  faire  un  voyage  enHollan- 
de,pour  ajufter  &:  achever  ce  Traité  entre  eux 

6  le  Marquis  de  Caftel- Rodrigo ,  qui  n'a  pas 
encore  trouvé  de  perfonnes  qui  ayent  pu  né- 
gocier avanrageufement  avec  les  Hollandois , 
ni  découvert  aucun  expédient  qui  puiOe  fai- 
re reuffirles  Négociations.  Cependant  fi  je 
iâvois  julqu'où  Sa  Majefté  veut  s'engager 
dans  la  deffenfe  de  ces  Provinces,  puifque 
TEfpagne  accepte  ce  que  nous  lui  propofons 
^ans  nôtre  Traité  i  jetacherois  de  porter  le 
Marquis  à  conclure  un  Traité  pour  cet  ef- 
fet ,  par  lequel  il  s'engageroit  de  fournir  à  Sa 
Majefté  de  certaines  fommes  à  de  certains 
tems  marquez ,  afin  d'aflurer  par  ce  moyen  ce 
que  l'Efpagne  devra  au  Roi ,  èc  d  être  en  droit 
de  le  demander  lorfque  cette  Couronne  fè 
verra  en  état  de  payer  fes  dettes.  J'efpereque 
V.  G.  m'inftruira  fur  ce  fnjet  en  réponfe  â 
une  de  mes  précédentes,   &  en  attendant 
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je  diTpoferai  les  affaires  avec  ce  Gouverneur. 

J'ai  reçu  rous  les  avertilïemcns  qui  m^é- 
toienc  néoeflaires  far  l'Article  du  Pavillon, 
&  je  veux  efperer  que  la  Fermeté  que  le  Roi 
fait  parokreen  cette  occalîon  procède  de  la 
refolationqu'ilaprife  de  prendre  les  mefu- 
res  les  plus  convenables  pour  fe  faire  craindre 
dans  les  Païs  étrangers ,  auranr  qu'aucuns  de 
fes  predéceffeurs  Tayenc  jamais  été  dans  le 
tenfis  mêmes  qu'ils  ont  gagné  ce  point  : 
car  fans  cela  nos  prétentions  foHt  inutiles 
à  prelent ,  ôc  dans  la  fuite  elles  feront  hors 
d'ufage.  J*cfpere  auffi  qu'à  cet  égard  on  trou- 
vera quelque  expédient  pour  prévenir  lesin- 
convcniens&  difputes  qui  pouroient  arriver 
entre  nous  &  la  Hollande  dans  la  conjonç* 
ture  prefenre  ,  ôc  empêcher  la  jonéiion 
tion  de  nos  Flores  en  cas  de  befoin.  L*af- 
tront  que  la  Roche  nous  a  fait  en  débarquant 
fon  monde  fur  nos  côres,  eft  le  plus  grand 
dont  j'aye  jamais  entendu  parler.  Ce  n'ed 
pas  à  moi  d'examiner  jufqu'à  quel  point  un 
Prince,  ou  un  Etat,  auffi -bien  que  les  par- 
ticuliers qui  font  profelîion  du  Chriftianif- 
me  doivent  porter  la  modération  ,  lorsquiii 
s*âgit  de  fe  reilentir  Ôc  de  venger  les  affronts. 
qui  leur  font  faits  j  c'eft  pourquoi  je  ne  dirai 
pas  ce  que  je  penfe  là-  deflus.  Je  fuis , 
Milord  5, 

De  vôtre  Grandeur  O^c, 

A Bru^ççlkf  In^, Mm  i ^<^8.      ^ M- 
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Au  même. 


M 


Ilord, 


Un  jour  après  l'arrivée  des  lettres  d'An- 
gleterre je  reçus  la  vôtre  du  deuxième,  par 
la  voye  du  Refident  Hollandois ,  qui  me  fait 
croire  qu'en  Pécrivanc  vous  me  croyez  déjà 
en  Hol lande.  Je  ne  fai  fi  cette  penfée  vous  eft 
venue  de  quelque  chofe  que  le  Marquis  de 
Caflel- Rodrigo,  ou  moi  vous  ayons  écrit: 
mais  avant  que  d'entreprendre  ce  voyage  y 
ce  Gouverneur  voudroit  bien  favoir  la  répon- 
fe  que  les  François  feront  à  nôtre  dernière 
dépêche,  &  s'ils  refuferont ,  ou  accepte- 
ront la  Trêve  qu'on  leur  propofê  jufqu'au 
mois  de  Mai  ;  parce  qu'il  croit  que  pour 
lors  il  fera  facile  de  juger  fi  on  aura  la  Paix, 
ou  la  guerre  :  mais  en  attendant  j'avois  efpe- 
ré  de  recevoir  quelques  inftru(5lions  particu- 
lières fur  la  manière  dont  il  faudra  que  je  me 
conduife  en  Hollande,  ne  fouhaitant'pas  d'en 
avoir  de  fi  étendues  ;  &  peut-être  qu'elles 
font  contenues  dans  vôtre  dernière  j  mais  je 
n'enten  rien  k  ce  nouveau  chifre  ,  &  je 
crains  que  tô:  ou  tard  il  ne  me  mette  aude- 
ferpoir,  car  avec  toute  nôtre  habileté  nous 
ne  pouvons  pas  fake  une  fiilabe  à^s  deux 
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longs  Paragraphes  j  quoi  qu'il  nous  foit  fa- 
cile de  voir  que  c'eft  Ja  faute  de  celui  qui 
Ta  écrit  ;  &  j'aprehende  que  Téxatitude  re- 
quife  dans  ces  fortes  de  chifres  ne  foit  im- 
compatible  avec  la  diligence  qu'on  efl:  obli- 
gé d'avoir  dans  le  bureau  de  vôtre  Grandeur; 
ayant  au  ffi  remarqué  qu'on  s'efi:  mépris  plu- 
fieurs  fois  en  fe  fervant  du  vieux  chifre,quoi- 
que  pourtant  ces  méprifes  ne  nous  empê- 
chafTent  pas  de  découvrir  le  véritable  fens 
du  difcours,  au  lieu  que  nousneconnoif- 
fbnsrien  à  celui-ci. 

Je  n'ai  encore  pu  m'accorder  avec  le  Mar- 
quis de  Caftel-Rodrigo  ,  fur  le  principal 
Article  qu'on  m'a  recommandé ,  quoique 
je  l'en  aye  fouvent  entretenu ,  &  que  j'aye 
tâché  de  l'engager  plus  avant  en  lui  prefen- 
tant  un  projet  que  j'avois  drefie  pour  cet 
eiFet.  Mais  ce  Gouverneur  m'a  alTuré  que 
vous  y  travaillez  en  Angleterre  avec  le 
Comte  de  Molina ,  &  le  Baron  de  l'ifola , 
&  que  quand  vous  ferez  d'accord  on  enver- 
ra ici  le  Traité  pour  l'achever  avec  fon  Ex- 
cellence. J avoue,  qu'à  mon  avis,  ce  fe- 
roit  prendre  le  plus  court  chemin  ;  car  je 
n'ai  que  àts  inftructions  fort  générales  fur 
cet  Article;  cependant  fon  Excellence  m'a 
prié  ce  matin  de  finir  le  projet  que  j'ai  com- 
mencé, afin  que  fî  nous  trouvons  qu'on  n'ait 
pu  en  venir  à  un  accord  en  Angleterre,  on 
le  puilTe  terminer  ici,  de 
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Je  ne  croî  pas  qu^on  le  puiffe  perfuader  ' 
de  céder  à  la  FIoHande  les  places  de  Guel- 
dfe,  à  moins  qu'il  ne  voye  clairement  qu'il 
eft  impolîible  d'éviter  h  guerre  ;  Et  juf- 
qu'à  ce  que  cela  foit  conclu,  ou  que  Don 
Jean  foit  arrivé  ici,oTiy  feradansîadernie^ 
re  miferej  tout  ce  qu^onavoit  pu  épargner 
ayant  été  employé  aux  nouvelles  levées ,  de 
à  faire  les  recrues ,  èc  les  Efpagnols  qui  font 
arrivez  depuis  peu  commençant  déjà  à  man- 
quer de  bien  desx:hores  ;  ce  qui  eft  une  éco- 
nomie que  je  ne  puis  comprendre ,  de  dire 
qu*àmefurequeles  nouvelles  levées  s'avan- 
cent les  vielles  Troupes  diminuent  de  jour 
en  jour.  Mais  on  dit  ici  pour  aflTuréque 
Don  Jean  aporte  avec  lui  un  million  &  demi 
d'écus  en  barres  Se  un  autre  million  &  demi 
en  Lettres  de  change  ;  ce  qui  fait  revivre 
toutes  leurs  efperances,  quoi  qu'on  ne  foit 
pas  encore  aïïuré  qu'il  foit  parti  de  Madrid  ; 
les  dernières  Lettres  qu'on  enareçûës  nous 
aprenant  qu'il  étoit  indifpoféjen  même  tems 
qu'elles  nous  difoient  qu'il  avoit  deiTeinde 
partir  dans  trois  jours»^ 

Vôtre  Grandeuravûquetoutcequej'ai 
pu  dechifrer  dans  la  dernière  efl  déjà  fait ,  & 
que  nous  fommes  fatisfàits  fur  le  choix  de 
FAkernarive,  &  fur  le  pouvoir  du  Baron 
deBergdck  aulïi-bicn  que  fur  Ton  voyage 
d'Aix  ;   cependant  j'en  ai  encore  parlé  ce 
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,  matin  au  Marquis  de  Caftel-liodrigo;  qui 
I  m'a  afluré  que  le  Baronne  manqueroit pas 
'  de  s'y  rendre  au  jour  marqué,,  quieftiea/. 
Atc^  mois;  que  Ton  Equipage  étoit  déjà 
bien  avancé ,  &  qu^il  Te  mettroit  en  chemin 
fans  attendre  le  relie.  Le  Baron  de  Bergeick 
m'a  dit  que  la  France  donnera  à  Moniîeur 
Colbert  le  caraftére  d'AmbaiTadeur  Pléni- 
potentiaire, en  fe  refervant  de  lui  joindre 
un  autre  Miniftre  comme  chef  de  l'Ambaf- 
fade ,  en  cas  que  le  Marquis  de  Caftel-Ro- 
drigo  y  aille;  mais  pour  ce  quieftdu  Ba- 
ron, il  ne  fait  pas  encore  en  quelle  qualité 
il  afliftcra  aux  Négociations  \  il  lai  (Te  cela 
entièrement  à  la  difpofition  du  Gouver- 
neur. 

J'ai  reçu  cette  femaine  une  Lettre  de 
Monfieur  de  Wit  par  laquelle  il  m'aiTure 
avec  beaucoup  d'affedion  &  de  fîncerité  que 
les' Etats  ont  refolu  d'agir,  conformément 
à  nôtre  Traité  ,  avec  toute  la  vigueur 
imaginable ,  &:  que  pour  cet  effet ,  ils  ont  dé- 
jà donné  rendez-vous  à  leur  Armée  proche 
de  Bergopfoom,  où  ils  feront  à  portée  pour 
defiTendre  les  Viiies  Efpagnoles  ,  auffi-tôt 
que  les  François  feront  mine  d'en  vouloir 
attaquer  quelqu'une  après  avoir  refufé  îa 
Paix  ;  &  il  faudra  neceffairemeriC  qu'ils  met- 
tent bien-tôt  le  mafque  bas  ,  &  qu'ils  fe 
déclarent  pour,  l'un  ou  pour  l'autre,  car  les 

Lettres 


5^<5  Lettres  de 

kttres  que  nous  envolâmes  vendredi  der. 
nier ,  &  que  nous  réitérâmes  le  Dimanche 
fuivantpar  un  Exprés ,  ne  leur  laiflent  plus 
aucun  prétexte;  bous  leur  en  en  verrons  en- 
core de  la  même  Subflance  cette  Semaine  j 
pour  plus  grande  fureté;  &  nous  prenons 
•toutes  les  précautions  imaginables  en  fait  de 
dépêches;  jufquesiciil  ny  en  a  pas  une  qui 
ait  manqué.  Les  Commandans  François  ont 
accordé  la  Trêve  depuis  la  prife  de  Genap; 
de  forte  qu*â  prefent  il  ne  fe  pafle  rien  de 
confiderableiciqui  puiffe  fournir  de  matiè- 
re à  la  converfation  ;  on  ne  s'y  entretient 
que  de  l'infâme  trahifion  qui  â  caufé  la  perte 
de  la  Bourgogne  ;  le  Marquis  de  Yenne  qui 
en  étoit  Gouverneur ,  le  Comte  Saint 
Amour fon  neveu,  &  Don  Jean  de  Batte- 
ville  ont  été  les  principaux  Adeursde  cette 
perfidie;  le  Marquis  de  Caftel  -  Rodrigo 
avoit  employé  ce  dernier  pour  engager  les 
Suiiïes  à  entreprendre  la  Protedion  de  cette 
Province.  Uinfamie  de  éette  Adion  fait  di- 
re aux  Efpagnols  qui  font  ici  qu'il  auroit 
été  plus  à  propos  qu'un  fi  grand  Roi  eut  en- 
voyé fes  laquais  pour  fe  mettre  en  polTef- 
fion  de  cette  conquête  que  d'y  aller  en  per- 
fonne.  Je  fui  s, 

Milord  y 

De  votre  GrandeHr  O^c, 
A  Bruxelles  le  so.  Mars  i6^^ 
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A  Milord  Garde  des  SeauH. 
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Je  croi  que  vous  aurez  été  furpris  auffi- 
bien  qu^on  Teft  ici ,  &  en  Hollande  que  le 
Marquis  de  Caftel- Rodrigo  ait  depuis  peu 
choifi  l'Alternative  que  la  France  lui  ofFroit, 
après  avoir  employé  aflez  de  tems  à  en  déli- 
bérer pour  avoir  pu  faire  un  meilleur  choix , 
car  fi  i'Efpagne  avoit  cédé  la  Franche- Com- 
té ,  Cambrai ,  Aire ,  &  S.  Omer ,  elle  auroit 
donné  une  bonne  Frontière  à  la  France, 
mais  elle  en  auroic  auffi  gardé  une  très-bon- 
ne pour  la  fureté  du  refîe  de  ces  Provinces 
qui  auroient  été  à  couvert  des  deux  cotez; 
au  lieu  qu  en  cédant  les  dernières  conquêtes 
avec  leur  dépendances  qui  font  d'une  gran- 
de étendue ,  &  qui  dimineunt  leur  Territoi- 
re dont  ils  auroient  befoin  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  leurs  Armées,  ils  ont  lai  (lé  leur  Fron- 
tière ouverte  du  côté  de  la  Flandre  par  la 
perte  de  Douai,  l'Ifle,  &  Tournai ,  Ôc 
de  l'autre  côté  par  celle  d'Ath ,  &  de  Char- 
leroi ,  &  ainfi  il  ne  refte  aux  Efpagnols  pour 
Places  Frontières  de  ce  côté  ici,  que  les  Villes 
de  Louvain  &  de  Bruxelles  qui  font  toutes 
■ouvertts,  &de  l'autre,  celles  de  Gand  & 
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de  Bruges;  &  les  François  fe  font  fi  bien 
frayé  le  chemia  dans  le  cceur  du  Païs  par 
leurs  conquêtes  qu'il  ne  leur  faudra  qu'une 
Campagne  pour  s'emparer  de  tout  le  refte ,  (î 
îamais  l' Angleterre  &  la  Hollande  abandoD- 
nenc  la  Protedion  de  i'Efpagne. 

Les  Policiqui'es  difent  ici  que  FEfpagne 
D'à  pss  voulu  céder  la  Franche-  Comté,  par  ce 
qu^elie  auroit  été  obligée  de  renoncer  en 
même  teras au  titre  de  Ducs  de  Bourgogne 
que  Tes  Rois  pouront  retenir,  fans  comp- 
ter que  par  cette  ceffion  ils  k  feroientbou' 
ché  la  communication  qu'ils  ont  avec  la 
Lorraine  &  en  quelque  manière  celle  qu  ils 
ont  avec  TEmpire.  A  la  vérité  cette  dernière 
niion  efl:  de  quelque  poids,  au  lieu  qu'il 
n'y  a  rien  de  ioMà^  dans  la  première;  mais 
jenecroipas  qu'aucune  de  ces  deuxtaifons 
ait  ckteriïîiné  le  Marquis  de  Cartel -Rodri- 
go à  faire  ce  choix  ;  &  ayant  pénétré  fes 
penféeslesplus  cachées,  à  cet  égard,  dans 
plusieurs  Conférences  que  j'ay  fuës  ^vec 
lui ,  j^'ai  cru  qu'il  étoic  necedaire  d'infor- 
mer votre  Grandeur  de  ce  que  j'ai  décou- 
vert, afin  que  Sa  Majefté  connoilTant  par- 
faitement les  difpofitions  où  font  fès  voi- 
fins ,  foit  mieux  en  état  de  prendre  Tes  mefu- 
res  dans  cette  importacîte  conjondure  ; 
mais  pour  vous  entreterrir  fur  cette  matière, 
il  faut  remonter  plus  haut. 
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V^tre  Grandeur  k  fouvient  bien  qu'après 
rinvâfion  que  les  François  fi rentén .Flandre, 
&îesruccèsqa''ilsy  eurent  Tannée paflee,  & 
après  qu*on  eut  conclu  le  Traité  de  Paix  à 
Breda  ;  quand  ils  s^aperçurent  que  l'Angle- 
terre bc  h  Hollande  ne  voyoient  pas  fans  cha- 
grin les  progrès  qu'ils  faifoient  en^'andre  ; 
ils  déciareiti't  aux  Etats  Généraux  qu'ils 
étoienc  tout  prêts  de  faiF;e  la  Paix  avec  l'Èrpa- , 
gne,à  condition  que  cette  Couronne  renon- 
ceroit  au  droit  qu'elle^a  fur  leurs  dernières 
conquêtes;  ou  bien  celui  qu'elle  a  fur  la 
Comttde  Bourgogne,  Cambrai,  Aire,  & 
S.  O  oer,  &  qu'ils  luilaifferoient  le  choix 
de  ces  deux  Alternatives.  Cette  déclaration 
cmbarrafTa  fort  les  Hollandois  qui  étoient 
épouvantez  du  danger  qui  ména^oic  la  Flan- 
dre ,  &c  qui  étant  nouvellement  réconciliez 
avec  nous  ne  favoient  comment  tious  pren- 
drions cette  invsfion.    Ils  étoient  encore 
dans  cet  embarras  &  dans  ces  doutes  iorfque 
Sa  Majefté  m^'envoya  la  première  fois  pour 
fonder  leur  intention.,  &  pour  traiter  bien- 
tôt après  une  Alliance  avec  eux  spour  nôtre 
defîence  mutuelle  &'|pour  celle  des  Païs-Bas 
Efpagnols.Le  Roi  vouloit  agir  de  concert  a- 
vec  eux  pour  obliger  laFrance  à  rendre  à  TE- 
i|)agne  tout  ce  qu^'elle  lui  àvoit  ôté ,  foit  par 
u^îe  paix,  foit  en  déclarant  la  guerre.  La  Pro- 
vinct  d'Htrecht  aprouYoit  cette  refolutioo. 

Mais 
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Mais  les  fix  autres  Provinces ,  Se  le  Pen- 
fîonaire  étoient  d'avis ,  qu^on  acceptât  TAI- 
ternative  que  la  France  ofFroit  ,  &  qu'on 
obligeât  l'Efpagne  à  l'accepter  ,  &  la  Fran- 
ce à  s'en  tenir  à  la  propofition  qu'elle  avoit 
faite.  C'étoit  fur  ce  pie  là  qu'on  con^ 
dut  la  Triple  Alliance  ;  mais  la  Hollande  & 
l'Efpagne  avoient  des  vues  bien  différentes 
en  faifant  ce  Traite.  La  vérité  eft  que  la 
Hollande  n'avoit  pas  envie  de  rompre  avec 
la  France  Ton  ancienfie  Alliée,  pour  s'embar- 
quer dans  une  guerre  conjoinélement  avec 
l'Efpagne  Ton  ancienne  ennemie ,  &  avec 
l'Angleterre  dont  l'alliance  étoic  fi  récente. 
Ils  comptoient  que  la  Paix  étoit  infaillible 
€n  acceptant  une  des  Alternatives ,  &  ils 
etoient  feulement  en  peine  de  conferver  la 
Flandre  pour  leur  fervir  de  barrière  contre  la 
France,  ne  confiderant  l'intérêt  de  l'Ef- 
pagne que  par  raport  à  eux-mêmes  ;  &  ils  ne 
doutoientpas  que  cette  Couronne  ne  cédât 
la  Bourgogne ,  Cambrai  &c.  qui  font  éloi- 
gnées de  la  Hollande ,  pour  recouvrer  les 
Villes  qu'elle  avoit  perdues  en  Flandre ,  par 
le  moyen  derquelles  ils  pou  voient  efperer  de 
dcfFendre  leur  Païs,  du  moins  avec  le  fecours 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande. 

D'un  autre  côté,  quoique  l'Efpagne  té- 
inoignât  tout  la  reconnoiflance  imaginable 
des  avances  généreufes  que  Sa  Majefté  ve- 
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noit  de  faire  en  leur  faveur;  cependant  elle 
étoit  enragée  de  voir  que  la  Hollande  fecon- 
doitfi  mal  les  refolutions  que  le  lloiavoit 
prifes  ,   en  fe  contentant  de  la  Proportion 
qu''on  leur  faifoit  û''une  Alternative  ,    qui 
faifoit  perdre  aux  Efpagnoîs  une  {]  grande 
étendue  de  Païs,  &  les  obligeoit  de  renon- 
cer au  droit  qu'ils  y  pouvoient  legitimemenc 
prétendre ,  au  lieu  de  leur  aider  à  s  eu  re- 
mettre en  poOeffion.  Et  les  Efpagnols  re° 
gardoient  comme   le  plus   grand    affront 
qu'on  leur  put  faire ,  que  la  Hollande  vou- 
lut les  obliger  à  accepter  les  proportions 
que  la  France  leur  faifoit,   après  une  inva- 
fionauffiinjufte.    Ils  eurent  defTein  d'abord 
décéder  à  la  France  tout  ce  qu'ils  avoient 
dans  les  Païsbas  &de  prendre  un  équivalent 
à  la  place  ,   pour  fe  délivrer  des  depenfes 
qu'ils  font  obligez  de  faire  pour  conferver 
la  Flandre;  &fe  vanger  en  même  temsdes 
Hollandoisen  les  laiffant  expofez  auvoifi- 
nage  de  la  France.Le  Marquis  de  Cadel- Ro- 
drigo me  dit  une  fois  pour  aflfuré  que  la  plus 
grande  partie  du  Confeil  étoit  de  cet  avisj 
&  que  pour  lui ,  il  n'en  étoit  pas  éloigné  , 
non  pas  qu'il  crut  que  ce  fut  le  véritable  in- 
térêt de  TEfpagne  ,    m.ais  feulement  parce 
qu'il  croioît  que  cela  chagrincroit  les  Hol- 
landois.     Qiîelque  tems  après  ,   les  Efpa- 
gnols  ne  témoignèrent  plus  tant  de  chaleur; 
Tomel,  O  ils 
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ils  virent  bien  qu'en  cédant  la  Flandre,  il 
faudroit  qu'ils  renonçaïïent  à  tout  Com- 
merce avec  les  Princes  &  Etats  qui  font  de 
ce  côté  ici;  &  que  s'il  s'allumoit  une  nou- 
velle guerre  entre  la  France  &  TETpagneau 
rujetdelafucceffion;  ils  n'auroient  plus  au- 
cun moyen  de  divertir  les  forces  Françoifes 
pour  les  empêcher  de  tomber  fur  l'Efpagne 
même;  &  ainfi  ils  fe  refolurent  avec  bien 
de  la  peine  à  accepter  TAlternative;   mais 
îlsenlaifîerent  le  choix  au  Marquis  de  Ca- 
fî:e4- Rodrigo,  comme  à  celui  qui  connoît 
le  mieux  l'intérêt  de  la  Flandre  &  ladifpo- 
fîtion  de  leurs  voifins.  Ce  Gouverneur  n'é- 
toit  point  porté  à  la  Paix ,  &  il  auroit  bien 
mieux  aimé  continuer  la  guerre  avec  Taffi- 
flance de TAngleterre ,  &:  de  la  Hollande, 
que  d'accepter  aucune  des  Alternatives.   Il 
voioitque  Sa  Majefté  y  avoit  du  penchant 
aufïi-bien  que  lui  ,    &  il  croioit  que  les 
Hollandoisy  donneroient  aufîi  les  mains, 
plutôt  que  de  laifTer  tomber  la  France  au 
pouvoir  des  François  par   l'échange  que 
rEfpagne  vouloit  faire  avec  cette  Couron- 
ne :  il  penfoit  que  fi  les  Efpagnols  cedoient 
Ja  Bourgogne  &  les  Frontières  éloignées, 
h  Hollande  fe  veroit  en  fureté,  &  la  France 
ieroit  peut-être  d'humeur  à  faire  la  paix  à  ces 
conditions,  &:  à  laiiîer  ces  Provinces  en  re- 
pos pendant  la  vie  peu  affurée  du  Roi  d'Ef- 
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pagne  ;  Mais  que  s'il  cedoic  à  la  France  Tes 
dernières  conquêtes,  la  Hollande  feroit  en  de 
perpétuelles  allarmes  pour  le  refte  des  Païs- 
Bas  ;  Que  l'Angleterre  s'interefferoit  auffi 
de  plus  en  plus  dans  cette  affaire ,  &  que  ces 
deux  Etats ,  fe  voyant  obligez  d'être  conti- 
nuellement en  Armes  pour  prévenir  la  perte 
de  la  Flandre,  veroient  bientôt  qu'il  eft  plus 
de  leur  intérêt  de  s'engager  dans  une  guerre 
qui  pourroit  fe  terminer  par  une  bonne  Paix; 
qu'en  acceptant  une  Paix  plâtrée,  être  tou- 
jours expofez  au  danger  d'une  nouvelle 
guerre,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  rallumer 
dès  le  moment  que  la  France  pourroit  s'em- 
parer du  refte  des  Païs-Bas  par  une  inva- 
îion  impreveuë  ,  ou  par  le  peu  d'union 
qui  feroit  entre  l'Angleterre  3c  h  Hollan- 
de. 

Déplus  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  s'i- 
magine que  les  François  feront  tous  leurs  ef- 
forts pour  éviter  d'acepter  la  Paix  qu'on  leur 
offre;  ou  s'ils  l'acceptent  à  prefent,  il  croit 
que  fe  voyant  Maîtres  des  Frontières  de 
Flandre,  ils  fuccomberontbien-tot  à  la  ten- 
tation de  s'emparer  du  refre  qui  eft  en  quel- 
que façon  un  Pais  tout  ouvert  ;   &  nous  en- 
gageront par  ce  moyen  auffi-bien  que  les 
Hollandois ,  à  afTifter  &  fecourir  l'Efpagne, 
de  toutes  nos  forces ,  &  il  efpere  par  là  fc 
voir  quelque  jour  en  état  de  faire  la  guerre 
O  z  avec 
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âvecfucces  ou  d*obcenir  une  Paix  fermée: 
alTurée. .  Enforte  qu'on  peut  fort  bien  dire 
que  ce  Gouverneur  ne  s'eilpas  laifTé  indui- 
re à  accepter  l'Alternative  par  aucun  defir, 
qu'il  eut  de  faire  la  Paix  à  prelent ,  mais  feu-__ 
îement  en  veuë  de  continuer  cette  guerre, 
ou  d'en  commencer  bien-tôt  une  autre  avec 
îe  fccoursde  (es  voifins. 

Il  vouseftaifé  de  juger  combien  les  Hol- 
landois  font  éloignez  de  leur  compte ,  &  le 
chagrin  qu'ils  ont  de  ce  choix  des  Efpa- 
gnols.  Je  ne  pretens  pas  de  déterminer  ce 
que  Ton  doit  fe  promettre  d'une  Paix  que  la 
France  aufli- bien  que  TE/pagne  fait  fi  à  con- 
tre cœur  i  &  que  l'Angleterre  &  la  Hollan- 
de négocient  à  des  conditions  qui  leur  font 
Çi  peu  agréables.  Je  demande  pardon  à  vô- 
tre Grandeur  d'être  entré  dans  un  11  long  dé- 
tailjduqueljje  ne  Paurois  pas  importunée  fi  ce 
n'eftque  j'ai  crû  que  vous  ne  feriez  pas  fâ- 
ché de  favoir  la  véritable  fource  de  cette  af- 
faire embarralTante  dont  un  autre  n'auroit 
pu  vous  informer ,  &  que  je  n'aurois  pas  fçu 
moi  même,  fi  je  ne  Pavois  apris  du  Marquis, 
qui  dans  la  converfation  fe  lai/Te  emporter 
à  la  chaleur  du  difcours,  &qui  fouvent  va 
plus  loin  qu'il  n'a  delfein.  Je  fuis. 
Milorâ , 

De  votre  Grandeur  C^c, 
ji  Bruxelles  le  il>  Mars  166  S. 
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KyiMonfieur  deWit. 

IVLOnsîeur, 

Vous  avez  appris  par  les  dépêches  de 
Monfieur  de  Beuningen  du  2K  du  cou- 
rant, la  réponfedela  Gourde  France  fur  la 
Trêve  tant  defîrée.  Cette  réponfe  felorl 
moi  femble  rendre  la  guerre  inévitable  ;  & 
il  paroit  que  toutes  les  mines  que  la  France 
fait  de  la  vouloir  ,  ne  tendent  à  autre  but 
qu'à  refroidir  les  Alliez  fur  le  fecours  dePaïs- 
Bas,  ou  du  moins,  à  gagner  un  mois  & 
demi  de  tems,,afin  de  poufTerfes conquê- 
tes, avant  que  les  Efpagnoîs  puiflent  rece- 
voir leurs  recrues,  ou  des  fecours  de  leurs 
voifins  pour  munir  leurs  plus  importantes 
places.  Car  ,  à  Tégard  de  i'ofïre  qu'elle 
fait  de  reftituer  tout  ce  qui  fera  conquis  en- 
tre la  fin  de  ce  mois  &le  15.  de  Mai,  Qu'ai. 
me  paroit  trop  groffier ,  &  découvre  même 
fon  mépris  pour  nos  Efprits  auffi-bien  que 
pour  nôtre  Traité.  Car,  fi  tous  nos  foins, 
&  nos  bons  offices ,  joints  à  TofFre  que  nous 
faifons  de  &ire  ratifier  par  TEfpagne  les  ar- 
ticles déjà  acceptez  par  le  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo  ,  n'ont  pu  obtenir  de  la  France 
qu'elle  renonce  pour  fix  femaines  au  deffein 
O  3  de 


^i6  Lettres  de 

âe  tenter  de  nouvelles  conquêtes ,  qui  font, 
au  refte ,  les  feules  qu^elle  offre  de  reftituer  j 
il  tout  cela  dis-je ,  eftvray,  pouvons  nous 
nous  flater  que  nous  en  obtiendrons  la  refti- 
tution  entière.  Je  ne  voi  pas  que  leur  manière 
de  chicaner,  &  de  faire  des  exceptions  con- 
treles  pleins  pouvoirs  d'un  Miniftre  d'Ef- 
pagne,  &  tout  cela  fondé  fur  les  avis  particu- 
liers que  la  France  prétend  avoir  de  la  Cour 
de  Madrid ,  non  plus  que  les  objedions  for- 
melles qu'elle  fait  contre  la  délégation  du 
Baron  du  Bergeyck ,  en  même  tems  qu'elle 
envoyé  Monfieur  Colbert  à  Aix  la  Chapel- 
le ,  puiffcnt  recevoir  de  meilleures  interpré- 
tations par  rapport  à  fes  intentions  pour  la 
paix;  Cardans  tout  ce  qui  part  de  ces  Mi- 
nières, il  me  femble  qu'on  découvre  une 
ambition  déréglée  ,  qui  fe  couvre  fous 
une  addreflTe  recherchée ,  &  des  manières 
trop  étudiées  pour  être  finceres.  Dieu  fait  ce 
quieneft. 

Pour  moi ,  je  vous  diray  avec  ma  con- 
fiance &  ma  franchife  ordinaire,  mon  fen- 
timent  fur  tout  cela.  C'efl,  que  par  tou- 
tes fortes  de  Négociations  les  mieux  con- 
duites, par  toutes  fortes  de  cajoleries,  & 
de  carefTes ,  &  par  tant  de  bons  offices  réité- 
rez ,  nous  ne  pourrons  jamais  obtenir  la 
paix  de  la  France,  pendant  qu^'elle eft flat- 
tée par  les  apparences  5  &  qu'elle  juge  qu'il 

eft 
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eft  de  Ton  intérêt  &  de  fa  gloire  de  pouf- 
fer la  guerre:  &  que  par  confequent  ,  le 
feul  moyen  de  la  difpofer  à  la  paixc'eftde 
faire  en  forte  que  la  paix  feule  puilTe  s'accor- 
der avec  fes  intérêts.  Pour  cela  il  me  femble , 
que  la  feule  voye  qui  nous  eft  oiîerte ,  efl:  de 
faire  une  grande  montre  de  nos  forces ,  de 
paroître  bien  refolus  à  la  guerre ,  avant  que  la 
guerre  commence  :  Car  puifque  nous  atti- 
rons la  guerre  en  voulant  trop  fortement  Fa 
paix,  il  faut  tacher  au  contraire  d'attirer  la 
.paix,  en  faifant  toutes  les  mines  de  vouloir 
la  guerre. 

C/eft  pourquoi ,  il  me  femble  que  ce  qui 
refte  à  faire,  c'efl:  de  hâter  nos  préparatifs, 
&  de  mettre  toutes  nos  forces  en  état  tant 
par  mer  que  par  terre  :  De  faire  dire  en  mê- 
me tems  par  nos  Miniftres  au  Roi  très  Chré- 
tien, que  puifque  fa  Majefté  paroitdifpo- 
fée  à  fe  contenter  de  l'Alternative  déjà  acep- 
tée  par  le  Marquis  de  Cartel -Rodrigo,  & 
que  toute  la  difficulté  roule  fur  les  pouvoirs 
du  dit  Marquis,  &  fur  la  fincerité  des  in- 
tentions de  la  Cour  d'Efpagne  i  nous  la 
prions  de  nous  accorder  par  une  fufpenfion 
d'armes  autant  de  tems  qu'il  en  faut  pour 
dépêcher  à  Madrid ,  &  de  Madrid  revenir 
à  Paris  avec  une  réponfe,  j'enten;»  une  ré- 
ponfe  nett€  &  precife  de  la  Reine  d'Efpagne, 
touchant  l'Alternative ,  dont  les  deux  par- 
O  4  tis 
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tis  témoignent  fe  contenter  (  8c  ponr  moiil 
me  fenible,  qu'un  mois  après  le  départ  de 
nos  couriers  de  Paris,  fera  ruffifanî)  d'a- 
jouter en  même  tems ,  que  fi  fa  Majefté 
nous  réfufe  une  demande  fi  néceffaire  au  re- 
pos de  la  Chrétienté  ,  &  veut  fans  égard 
pour  les  offres  d''Ef  pagne,  &  les  offices  des 
Alliez  ,  pouffer  fes  armes  plus  loin;  que 
fur  la  première  démarche  qu'elle  fera  pour 
attaquer  le  rede  des  Païs-Bas,  nous  ferons 
avancer  nos  troupes  pour  les  défendre^  Se 
tâcherons  de  produire  une  puiffantediver- 
lion  tant  par  mer  que  par  terre. 

Voilà  ce  me  (emble  tout  ce  qui  nous  refle 
à  tenter  fur  l'état  prefent  des  affaires,  afin 
d'obtenir  la  paix.  Et  pour  ce  qui  efldes 
difpofitions  intérieures  des  ETpagnols ,  je 
vous  diray  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  ici 
tant  foit  peu  confiderable,  qui  ne  la  fou- 
haiîe,  &qui  ne  croiye  y  voir  l'intérêt  pre- 
fent de  l'Efpagne.  Le  Marquis  m^'a  aiïu- 
ré  en  confiance  qu*il  n'a  pas  feulement  les 
poiivoÏYsexhli^es,  mais  de  plus,  que  le  Roi 
lui  en  a  donné  encore  un  autre,  par  lequel 
il  le  rend  arbitre  abfolu  des  conditions  delà 
paix ,  félon  que  les  conjoindures  le  devront 
déterminer  à  la  recevoir  à  des  conditions  ou 
égales  ou  defavantageufes.  Et  tous  les  ré- 
îardemens  de  Don  Juannefemblentprove- 
Fiirquedece  qu^il  e/pere  une  paix  conforme 
au  projet  de  nôtre  Traité.  En 
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En  attendant,  je  fuis  bien  aifedeceque 
les  Etats  font  partir  Monfieur  van  Bever- 
ning,  pour  fe  trouver  à  Aix  avec  les  IVlinif- 
tres  des  deux  Couronnes.  Je  ne  doute  pas 
que  le  Roi  mon  Maître  ne  fade  la  même  de- 
marche,  quand  il  aura  reçu  avis  de  leur  dé- 
part 5  car  il  faut  fatisfaire  aux  formes  auiïi- 
bien  qu'au  fond;  quoi  que  pour  moi,  je 
ne  puiffe  imaginer  quel  effed  refultera  de  ce 
Congrez  ;  la  France  s'étant  déjà  déclarée  fur 
l'invalidité  de  la  délégation  en  particulier , 
auffi-bien  que  fur  les  pouvoirs  en  gênerai. 
Et  pour  moi ,  toute  apparance  de  Négocia- 
tion avant  une  ceifation  d^'armes  me  paroît 
une  pure  mocquerie  ,  fur  tout  dans  une 
conjoinflure  oîi  deux  mois  de  guerre  &  de 
progrez  peuvent  changer  la  face  des  chofes , 
&  décider  le  différent  fur  lequel  on  va  trai- 
ter, je  fuis, 

Fotre  crc. 
A  Bruxelles  le  1 5.  Mars  166%, 
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A  Monfieur  Godolphin» 


M 


O  NSIEUR, 


j'ai  reçu  depuis  peu  une  Lettre  de  ma  fem- 
me dar>s  laquelle  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  joindre  quelques  lignes  5  &ilyabienfîx 
mois  que  je  n'avois  eu  de  vos  nouvelles,quoi- 
que  j'aye  toujours  entretenu  un  Commerce 
que  je  croyois  fi  néceffaire  dans  le  pofte  oii 
nous  fommcs,qui5lelon  moi,âvoit  commen- 
cé av^c  tant  d'affecbion  de  part  &  d'autre ,  ÔC 
que  j'ai  toujours  continué  fur  ce  pie  jufqu'à 
ce  que  j'ai  pris  vôtre  filence  pour  un  ordre 
lionêce  de  iinir  ce  Commerce.  Or  comme 
j*aî  toujours  eu  envie  de  vous  témoigner  ma 
complaifance  en  toutes  chofes,  je  n'ai  pas 
voulu  manquer  à  le  faire  en  cette  occafîon. 
Je  ne  fai  point  d'autre  moyen  de  répondre  à 
vôtre  dernière  qu'en  vous  remerciant  très 
humblement  de  l'honneur  de  vôtre  fouvenir; 
car  pour  ces  expreffions ,  dont  il  vous  plaie 
de  vous  fervir ,  qui  font  fi  fort  au  deffous  de 
voos,  &  fi  fort  au  defTus  de  moi,  elles  me  font 
plis  de  confufion  que  de  plaifir j  n'aimant 
pas  à  recevoir  plus  que  je  ne  puis  rendre, 
je  ne  fâche  point  avoir  eu  aucune  raifon  d'ê- 
tre 
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tre  fâché  contre  vous  ;  fi  j'avois  quelque  cha- 
grin, c'étoit  à  moi-même  que  je  voulois  du 
mal ,  de  voir  qu  après  m'être  veu  honoré 
de  vôcre  amitié ,  vous  aviez  enfin  connu 
que  je  ne  la  meritois  pas  ;  &  comme  je 
m'eflimois  fort  malheureux  d'en  être  pri- 
vé 5  je  vous  protefte  que  je  m'eftimerai 
très  heureux  lorfque  vous  me  ferez  la  grâce 
de  m'en  renouveller  les  afliirances;  quoi- 
que pourtant  le  miferable  état  du  Pais  où  je 
fuis  m'ait  apris  à  ne  pas  faire  beaucoup  de 
fonds  fur  les  chofes  qu'on  peut  perdre. 
Je  fouhaite  avec  autant  de  paÛion  l'avan- 
cement de  mes  amis  que  d'autres  perfonnes 
fouhaitent  le  leur  propre  5  ainfi  vous  ne  de- 
vez pas  douter  que  je  n'aye  bien  de  la  joye  des 
heureux  fuccès  que  vous  avez  eus  en  Efpa- 
gne;  Je  vous  en  félicite  de  tout  mon  cœur  » 
&  fouhaite  que  vous  réiiiliffiez  avec  autant» 
ou  plus  de  bonheur  dans  vos  nouvelles  entre- 
prifes.  Je  fuis, 

JHonfieur , 

V'otre  <T^^ 

A  Bruxelles  le  27.  Mars  i668» 
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AMilord  Garde  àes  Sceaux. 


M. 


LORD, 


Je  reçus,  il  y  a  quelques  jours,  celle queî 
vous  me  fîtes  Thonneur  de  m'écrire  le  9. 
du  mois  paiïé  5  &  quoi  qu  elle  mérite  bien 
que  je  vous  en  témoigne  toute  la  reconnoiP 
lance  imaginable  ,  je  ne  m'engagerai  pour- 
tant pas  dans  de  longs  remercimens  qui  vous 
feroienr  perdre  du  tems ,  &  qui  font  aufïi  très 
peu  conformes  âmafranchife  ordinaire.  Je 
croi  qu'il  me  (uffira  de  vous  dire  qu'il  n'y  a 
rien  au  monde  qui  pût  me  faire  tant  de  plaifir 
■que  la  bonté  que  vous  m^avez  témoignée 
<f  une  manière  fi  obligeante,  fi  généreufe  &  fi 
iînccre  ;  &  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui 
en  connoifïe  mieux  le  prix  ,  &c  qui  y  foit  plus 
fenfîble,  quoi  qu'il  y  en  ait  qui  la  méritent 
beaucoup  mieux  que  moi.  Auïii  puis- je  pro- 
téger à  vôtre  Grandeur  qu'elle  peut  avec  juf- 
tices'alFurerde  toute  mon  eftime&  de  tous 
ièsfervices  dont  je  ferai  jamais  capable  5  & 
c'ed  une  vérité  dont  j-e  la  fùpîie  d'être  forte- 
ment perfuadée.  Je  croi  que  ma  femme  vous 
importunera  quelquefois ,  car  je  lui  ai  mandé 
que  vous  vouliez  bien  me  permettre  qu'elle 
s'adreiîdtà  vous  lors  qu'elle  auroit  hdç>ïn  de 
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vôtre  appui  i  mais  fî  jamais  elle  vous  prioft 
d'employer  vôtre  crédit,  pour  lui  faire  ob- 
tenir autre  choie  que  ce  qu'il  a  plu  à  SaMa- 
jeftédem'accorder,  ou  que  ce  qu'elle  vou- 
dra me  donner  de  Ton  propre  mouvement 
en  cas  que  je  fuiTe  employé  à  quelque  nou- 
velle Négociation ,  je  la  defavouc  d'avance  , 
&  vous  déclare  dès  à  prefent  que  ce  fera  fans 
ma  participation  j  car  je  ne  croirai  jamais 
avoir  trop  peu  lorfque  Sa  Majefté  jugera  que 
j'ai  allez:  quant  au  refte  je(uis  perfiiadéque 
vous  &  Milord  Arlington  n'avez  pas  à^î" 
fein  que  je  me  ruine  dans  cet  emploi ,  ou 
que  je  foutienne  à  mes  dépens  un  caractère 
qui  de  lui  même  fuffiroit  pour  faire  tour- 
ner la  tête  à  un  homme  qui ,  excepté  ces 
trois  dernières  années  ,  apaflé  toute  fa  vie 
dans  la  retraite  &  dans  le  Silence.  En  cas 
que  mon  voyage  d'Aix  échouât,  je  ne  de- 
mande aucune  gratification  à  Sa  Majefté  5 
quoique  pour  n'être  pas  pris  à  Timprovifte 
j'aye  été  obligé  à  de  grandes  depenfes  ;  mais 
fi  je  reçois  ordre  d'y  aller,  je  vous  fuppliej 
vous  qui  avez  àts  enfans  ,  de  confiderer 
combien  il  me  feroic  rude  d'entreprendre  un 
femblable  voyage  fur  mon  propre  crédit. 
Quoi  que  ce  foit  que  Sa  Majellé  ait  la  bonté 
de  m'^accorder  en  cette  occafion ,  je  fouhaite- 
fois  bien  qu'il  lui  plut  d'ordonner  à  TAlder- 
ïuan  Baekwel  de  nnc  donner  des  Lettres  de 
O  7  chaa- 
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change  ou  de  crédit  5  &  je  vivrai  de  cette 
ioname  ,  quelque  médiocre  qu^'elle  Ibit , 
en  y  joignant  mon  petit  revenu  ;  &  lorsqu'il 
s  agira  de  fbâtenir  avec  honneur  le  caraâere 
dont  Sa  Majefté  m'a  honoré  ,  je  n'épar- 
gnerai -^oint  le  peu  de  prefens  que  )*ai  reçus 
pendai  que  j'ai  été  employé  à  fon  fèrvice: 
tout  ce  que  je  demande  c'eft  de  n'être  point 
obligea  m'endetter,  quiefl:  une  chofeque 
j'ai  toujours  eu  en  horreur,  aimant  beau- 
coup mieux  ne  manger  que  du  pain  fec& 
coucher  fur  le  plancher  que  de  contra6ter 
aucune  dette,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  ;  &  j'efpere  que  Ion 
équité  &  le  crédit  de  mes  amis  préviendront 
de  femblâbles  ordres. 

Je  demande  pardon  à  vôtre  Grandeur  de 
la  liberté  que  j*ai  prife  de  l'entretenir  fi  long- 
tems  de  ce  qui  me  regarde ,  &  la  fuplie  de  fe 
reflou  venir  que  c'eft  elle  qui  a  bien  voulu 
m'y  encourager.  Mais  je  ne  veux  pas  aug- 
menter ma  faute  par  de  longues  excufès ,  ni 
vous  importuner  par  le  récit  de  ce  que  j'écris 
â  Milord  Arlington  au  fujet  des  affaires  pu- 
bliques. Plufieurs  s'imaginent  y  apercevoir 
quelque  changement;  &moi  je  croi enco- 
re que  les  François  perfîftent  dans  ledeflein 
de  faire  la  guerre  ?  &  qu'ils  n'en  démordront 
pas  jufqu'à  ce  qu'ils  voyent  leurs  voifins  fer- 
mement relolus  de  s'oppoier  à  eux  avec  vi- 
gueur. Je 
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Je  fupplie  vôtre  Grandeur  de  croire  que 
je  fuis  avec  autant  de  paffion  que  de  jufti- 
ce, 

Milord  , 
De  Fotre  Grandeur  Crc, 
A  Bruxelles  U  3.  d'Avril  1668, 


M 


A  Monfieur  de  Wit. 


On  SIEUR, 


Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  re- 
jouiffez  autant  que  moi  du  contenu  des  der- 
nières dépêches  de  Paris  ,  qui  nous  don- 
nent lieu  de  croire ,  que  dans  deux  ou  trois 
jours  nous  aurons  une  fufpenfion  d*armes 
jufqu'à  la  fin  de  Maij  &  cela  étant,  je  ne 
vois  point  de  difficulté  qui  puifle  furvenir^ 
dont  nous  ne  venions  facilement  à  bout 
dans  le  cours  de  la  négotiation  de  la  paix. 
Car  je  ne  vois  pas  comment  la  France  pour- 
ra reculer,  après  la  fatisfadion  que  nous  lui 
allons  donner  à  Paris.  A  Tégard  d'Efpagne, 
je  n^ai  jamais  eu  le  moindre  (crapule  fur  fa 
conduite}  &  je  croi  encore,  comme  je Tai 
toujours  crû,  qu'à  moins  que  nous  ne  la 
reduifions  au  defefpoir  à  force  de  la  traiter 

de 
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de  haut  en  bas;  ni  la  nation  Efpagnole  en 
gênerai  ,  ni  le  Marquis  de  Cartel  -  Ro- 
drigo en  parriculier  n'auront  point  re- 
cours à  de  honteux  fubterfuges.  Et  pDur 
vous  dire  en  confidence  (comme  il  faut 
faire  entre  Médecins  )  depuis  que  vous 
avez  parlé  de  la  refolution  de  chafler  les  Ef- 
pagnols  des  Païs-Bas  ,  &  de  vous  y  can- 
tonner ;  depuis  tant  d'inftances  réitérées  fai- 
tes par  vos  Députez  pour  la  fignature  du 
projet  de  Monfieurde  Lionne,  lousla  con- 
dition de  ne  rien  changer  ,  &  même  fans 
lui  donner  la  moindre  efperance  de  Talfiftei: 
en  cas  que  la  France  recule ,  conformément 
aux  ordres  de  la  Reyne  ;  Depuis  cela  (  dis- 
je)  j'ai  fouvent  oiii  dire  àfbn  Excellence, 
que  s*ii  étoit  à  cette  heure  au  confeil  d'Ei- 
pagne,  que  fon  avis  fcroit,  qu'on  fit  fans 
marchander  l'accord  avec  la  France ,  en  lui 
donnant  tout  ce  Païs ,  plutôt  que  d'endu- 
rer un  traitement  pareil,  delà  part  de  tous, 
les  Etats  voifinsdela  Flandre  5  kfquels  doi- 
vent être  plus  interelTez  dans  la  perte  de  ces 
provinces ,  que  les  Efpagnols  eux  mêaies.. 
Car  il  ne  peut  pas  entrer  dans  refprit  du 
Marquis,  que  nous  donnions  à  la  France 
plus  d'aflurance  qu'elle  n'en  defire,  ftippofé 
le  refus  d'Efpagne  ,  &  cela  même  contre 
nôtre  traité  de  la  Haye  -y  ôc  que  nous  refu- 
fions.  à  l'Efpagne  de  l'aiTutec  fimpkraent  des 
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clâufes  de  nôcrc  traité  pour  elle ,  en  cas  que 
h  France  refuie,  fur  tout,  après  avoir  pouf- 
fé i'Efpagne  à  faire  tout  ce  que  nous  avons 
voulu.  Le  Marquis  ne  peut  auffi  compren- 
dre pourquoi  nous  le  preflons  tant  pour  la 
iîgnaturemot-à-mot  du  projet  deMonficur 
de  Lionne ,  fans  faire  par  avance  tous  nos 
efforts  à  Paris,  pour  réduire  l'affaire  des 
villes  fituées  dans  le  cœur  des  Provinces,  à 
quelque  échange  raifonnable:  cela  lui  avoir 
toujours  été  promis;  &  je  l'en  ai  moi  mê- 
me aiïuré  par  une  de  vos  lettres  que  je  lui 
ai  fait  voir.  Il  s'étonne  encore  que  nous 
ne  faŒions  pas  nos  efforts  pour  empêcher 
la  démolition  des  places  dans  la  Franche- 
Comté.  De  (ôftè  qri*i!  voie  très  [Ciâîîc* 
ment,  que  parce  projet  il  fera  dans  Bruxel- 
les comme  en  prifon,  ou  en  otage  à  l'égard 
de  la  France,  fes  garnifons  d'un  côté  n'en 
étant  qu'à  huit  lieues  ,  &  de  l'autre  qu'à 
lept.  Il  voit  de  plus,  que  les  forces  de  Fran- 
ce entreront  dans  la  Bourgogne  comme  dans 
un  plat  pais ,  fans  qu'on  b  puiffe  couvrir  un 
jour  entier.  Que  Ç\  la  paix  fe  fait  dans  ces 
termes,  tout  le  monde  voit  que  la  France 
n'attendra  que  le  moment  de  la  première 
defunion  entre  quelqu'un  de  nos  voifîns, 
ou  de  la  plus  légère  mefintelligence  entre 
nos  deux  Nations ,  pour  achever  la  conquê- 
te des  Pais- Bas,  qui  ne  lui  coûtera  pas  plus 
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de  quinze  jours.  Pourtant  le  Marquis  dit, 
qu'en  cas  que  nous  lui  donnions  des  aflu- 
rances  de  pourfuivrele  troifiéme  de  nos  Ar- 
ticles réparez ,  il  eft  prêt  de  figner  ou  don- 
ner les  pouvoirs  de  (îgner  le  projet  même 
félon  les  termes  de  Monfieur  de  Lionne, 
comme  fervant  de  fondement  au  traité: 
Qu'il  s*en  remettra  à  nos  foins  &  à  nos 
bons  offices  pour  la  négotiation  de  quelque 
échange  commode  a  l'égard  de  la  Bour- 
gogne, ou  bien  d'une  reftitution  en  l'érat 
ou  elle  à  été  prife  ,  ou  pour  trouver  les 
moyens  de  réparer  les  villes  démolies.  En 
cas  que  vous  lui  refufiez  à  tous  ces  égards 
les  aiïurances  qu^il  demande ,  il  faudra  que 
nous  tâchions  de  réprendre  6c  d'achever  le 
tout  enfemble ,  &  d^'un  même  filet  à  Aix  la 
Chapelle;  ou  je  commencerai  à  m^'achemi- 
ner  dès  que  nous  aurons  reçu  nouvelle  de 
la  fufpenfion  d'armes ,  &  là  non  plus  qu'ail- 
leurs je  ne  manquerai  pas  de  pourfuivre  de 
tout  mon  pouvoir  la  conclufion  de  cette 
grande  affaire.  Je  ferai  bien  aife  àt  recevoir 
de  tems  en  tems  vos  avis  fur  la  manière  dont 
cette  négotiation  fera  conduite. 

Avant  que  je  parte,  il  faut  que  je  vous 
dife  franchement ,  que  le  moins  d'affaires 
que  vous  donnerez  à  difcuter  avec  le  Mar- 
quis à  vos  Députez,  fera  le  meilleur  pour 
la  caufe  commune;  car  en  un  mot,  ce  ne 
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font  point  des  gens  faits  les  uns  pour  les  au- 
tres. Le  Marquis  eft  d'un  humeur  à  braver 
plûcôc  la  mort,  que  de  fouffrir  d'être  mai- 
trifé  dans  la  conduite  &  le  maniment  des 
affaires.  Il  dit ,  que  Monfîeur  Burgers- 
dyck  n^eft  propre  à  être  employé ,  que 
dans  les  lieux  oà  vous  donnez  fbuveraine- 
ment  la  loi.  Je  vous  en  avois  déjà  touché 
quelque  choie ,  mais  je  croi  à  cette  heure 
qu'ail  eft  nécelTaire  de  vous  le  dire,  afin  que 
fur  cela  vous  en  ufiez  comme  vous  le  juge- 
rez à  propos.  Je  n'ai  encore  rien  remarqué 
dans  le  cours  de  cette  afiraire  dontjenefuf- 
fe  venu  à  bout  avec  vous  fans  le  moindre 
chagrin ,  mais  même  agrément  :  Et  je  ne 
vous  dirai  point  les  peines  &  les  foacis  que. 
j'ai  eu  à  meftager  toutes  chofes  entr'eux , 
&  à  prévenir  des  éclats  &  les  réparties  pic- 
quantes  qu'ils  éioient  prêts  de  fe  faire  à  tout 
bout  de  champ;  j'ai  employé  pour  cela  tou- 
te mon  adrefTe  ;  car  je  faifbis  cette  reflexion  ; 
queles  difpoiitions,  ou  fi vous  voulez,  les 
paffions  des  Miniftres  ont  une  grande  in- 
fluence fur  celles  du  Maître.  A  cette  heure 
je  ne  vois  plus  rien  qui  puifle  empêcher  là 
paix,  £1  ce  n*eft  que  la  France  vit  la  çjiflen- 
tion  fe  glifler  entre  TEfpagne  &  nous.  A 
ne  vous  rien  celer,  il  y  a  ici  beaucoup  de 
gens  qui  voudroienc  bien  me  perfuader  que 
vous  avez  change  de  mefutes  depuis  mon 
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départ  d'Hollande  ;  mais  je  leur  répons  à 
tous,  que  je  me  repofefi  fort  fur  vôtre  fin- 
cerité ,  &  fur  la  candeur  de  vôtre  procédé  „ 
que  fuppofé  que  ce  qu'ils  difenr  fuft  ,  vous 
auriez  été  le  premier  à  m'en  inftruire.  Voi- 
la quelle  eft  la  confiance  que  j'ai  en  vous, 
&  vous  pouvez  avoir  la  même  en , 

Monteur , 

Votre  Crc. 

A  Bruxelles^  le  17.  Avril  166^, 


A  Milord  Arlington. 


Ilord, 


M 

Je  ne  me  fuis  jamais  donné  Thonneur 
de  vous  écrire,  fi  chagrin  ni  Ç\  malade  que 
je  le  fuis  en  vous  écrivant  celle-ci ,  ain- 
fi  vous  devez  être  afTuré  d'avance  que  vous 
n'avez  jamais  reçu  une  fi  mauvaife  Lettre. 
Vous  aprendrez  dans  celle  que  j'écrirai  à 
Monfieur  Williamfon  ,  auffi-tôt  que  ma 
fièvre  me  le  permettra ,  tout  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  dans  mon  voyage.  Je  croi  avoir  infor^ 
mêle  Marquis  de  Ca  fiel -Rodrigo  de  tout 
ce  qu'il  eft  abfolument  neceffaire  qu'il  Ta- 
che. 
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che.  Le  dépit  de  voir  que  le  Baron  de  Ber- 
gaick  refufe  de  figner  le  projet  du  Traité 
fans  une  autre  dépêche  de  ce  Gouverneur, 
après  celle  que  je  lui  ai  rendue,  fuffit  pour  me 
faire  perdre  toute  ma  patience.  J'avoue 
que  mon  chagrin  ne  diminue  paslorfqueje 
confidere  que  je  fuis  honoré  du  même  ca- 
raâeredont  les  autres  Minières  font  revê- 
tus ,  &  qu^il  m*eft  impoflîble  de  me  mettre 
en  un  Equipage  qui  réponde  au  leur ,  n*a- 
yant  pu  faire  tous  les  préparatifs  neceflai- 
res pour  mon  voyage,  parce  que  je  n'étois 
pas  afTuré  d'avoir  cette  commiffion  ,  & 
que  le  Marquis  m'avoit  dit  politivement 
qu'on  lîgneroit  le  Traité  auffi-tôt  que  je 
ferois  arrivé;  je  dis  au  Baron  de  Bergaick 
que  je  croiois  que  celaétoit  d'une  neceffité 
abrolué,  &  que  j'efperois,  qu'en  trois  jours, 
on  pouroit  terminer  cette  affaire  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  voudrpic  pas  voir  finie  fans  y  in- 
tervenir, fouhaitant  que  tout  le  monde 
croye,  comme  on  Ta  crû  ici,  &  par  tout 
ailleurs,  depuis  le  commencement  de  cette 
affemblée ,  qu'on  ne  pou  voit  rien  faire  avant 
l'arrivée  du  Miniftre  du  Roi  mon  Maître, 
après  quoi  on  en  viendroit  incontinent  à 
une  conclufion.  Je  vous  prie  de  ne  trouver 
pas  mauvais  que  je  finilïe  cette  Lettre  pour 
prendre  un  peu  de  repos  ,  puis  qu*auffi- 
bien  vous  pourez  apprendre  les  autres  parti- 
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cularitez  par  la  copie  de  celleqiiej'ay  envo- 
yée ce  foir  par  un  Exprés  au  ]VIar<^uisdeCa- 
ftel-Rodrigo.  Je  finis  en  vous  affurantque 
mon  mal  ne  m^empêche  pas  de  penfer  à 
toutes  les  obligations  que  je  vous  ai ,  je 
fuis, 

Milord , 

De  votre  Grandetir  C^c, 

A  Aix  le  î8.  Avril  1 668. 


Au  Marquis  de  CaJleURodrigo. 


M 


ONSIEURi 


J'arrivai  hier  en  cette  ville.  J*ai  reçu  cet- 
te après-dinée  une  vifite  de  la  part  du  Ba- 
ron de  Bargeyck  ,  &  une  autre  de  la  part 
de  Monfieur  Colbert.  -Je  les  ai  traité  tous 
deux  également,  fur  la  parole  que  le  gen- 
tilhomme envoyé  de  la  part  du  Baron  m'a 
donnée,  que  Ton  Maître étoit  déjarêvemdui 
titre  d'Ambafladeur  ,  &  qu'il  étoit  muni 
des  lettres  &  de  pleins  pouvoirs  de  la  Reine 
elle  même.  Monfieur  Beverning  m^'a  aullî 
vifité  incognito  ce  matin;  &  tout  ce  qu'une 
grande  indifpofirion  qui  me  retient  à'pre- 
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fent  permet  que  je  dife  à  V.  £.  c'cft,  qu'il 
ne  refte  plus  d'autre  démarche  à  faire  pour 
fauverles  Païs-Bas,  quedefigner  inceflam- 
ment  le  projet  envoyé  au  Baron  de  Bar- 
geyck;  cela  eftfî  vrai  que  même  à  mon  ar- 
rivée tout  le  monde  en  attendoit  la  figaatu- 
re.  Celui  de  France  déclare  par  tout  après 
me  Tavoir  déclaré  à  moi  même ,  qu  il  eft  prêt 
de  figner  dès  ce  foîr  même  tous  les  points, 
tels  qu'ils  ont  été  couchez  par  nos  Mini- 
ftres  à  Paris.  Que  fi  le  Baron  de  Bargeyckî 
fait  ou  des  difficukez ,  ou  des  exceptions , 
il  donnera  Tes  réponfes  conformément  à  ces 
inftrud:ions ,  &  félon  l'exigence  des  chofes  ; 
&  qu'après  tout  ,  l'Efpagne  ne  doit  attri- 
buer qu'à  elle  feule  les  malheurs  qui  peu- 
vent naître  de  tant  de  délais  &  de  tems  per- 
du, fe  vois  fort  bien ,  qu'il  eft  prêt  à  fui- 
vre  &  à  aider  le  Baron  de  Bergeyck  dans 
tous  les  rétardemens  qu'on  pourra  apporter 
à  la  conclufion  de  cette  affaire  :  &  que  pré- 
voyant que  l'Efpagne  doit  enfin  s'accom- 
moder des  conditions  &  des  termes  du  trai- 
té ,  veu  l'engagement  où  la  Hollande  Ôc 
nous  5  lommes  déjà  entrez  par  nos  Mmiftres 
à  Paris  :  il  fe  promet  ou  de  voir  l'affaire  fe 
rompre,  ou  d'avoir  la  gloire  de  faire  céder 
l'Elpagne  fur  toutes  les  difticultez  qu'elle 
aura  raife  en  avant.   Cependant,  Monfieur 
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Beverning  ne  s*acteiid  point  à  voir  fufciter 
de  nouveaux  obftacles ,  &  de  nouvelles  dif- 
ficultez  touchant  cette  fignature,   après  les 
ordres  donnez  au  Baron  de  Bargeyck ,  6c 
dont  les  copies  ont  été  envoyées  en  Hol- 
lande. Pour  moi,  après  l'avoir  promis,  je 
n'ai  pu  reculer  à  porteries  ordres,  &  je  fuis 
dans  la  plus  grande  peine  du  monde  de  voir 
que  le  Baron  de  Bargeyck  fait  difficulté  de, 
figner  avant  que  d'avoir  reçu  un  autre  ordre, 
de  V.  E.    C'eft  pourquoi ,  je  la  fupplie  au 
nom  de  tous  ceux  qui  fouhaitent  le  bien  des 
Affaires  d'Efpagne  ,   &  de  la  Chrétienté  , 
d'ordonner  par  un  commandement  exprès, 
que  Tordre  Toit  figné ,  &  qu'on  n'y  mar* 
chande  plus  V.  E.  donnera  aufli  Tes  avis  au 
Baron  de  Bargeyck  touchant  ce  qu'elle  trou- 
vera bon  qui  Toit  négotié  dans  la  fuite  j  ce- 
la fait,  je  pourrai  compter  fur  le  fccours& 
l'aide  de  Monfieur  Beverning  ,   duquel  je 
n'attens  rien ,  tandis  que  la  chofe  fera  com- 
me elle  eft.    En  cas  que  V.  E.  fuive  d'au- 
tres voyes,  je  me  décharge  par  avance  de 
toutes  les  fuites  funeftes  qui  en  pourront  ar- 
river. Je  fupplie  encore  une  fois  V.  E.  de 
donner  cela  aux  inftances  d'une  perfonne 
qui  a  approfondi  cette  affaire,  avec  toute 
i'atcention  &  la  réflexion  dont  je  fuis  capa- 
ble, &  qui  en  porte  un  jugement  exempt 
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^e  paflîon ,  excepté  celle  qu'il  a  pour  la  coa* 
krvation  desPaïs-Bas,  je(uis. 

Moniteur  y 

Fotre  O'c^ 


A  Mïiorà  Arlin^îon. 


M 


ÏLORD, 


Dans  Fembarras  cù  nse  met  Tenvoî  de 
tant  d'Exprès  à  Bruxelles  j  tout  ce  que  je 
puis  faire  c'efl  de  vous  envoyer  les  copies 
des  dépêches  que  j'ai  été  obligé  d'écrire 
au  Marquis  de  Caftel-Kodrigo.  Elles  vous 
aprendront  en  quel  état  font  nos  affaires  ici. 
Les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  &  de  Hollan-* 
de  font  venus  pîufieurs  fois  en  conférer  avec 
moi  ;   quoique  je  n'aye  pas  encore  mis  le 
pié  hors  de  ma  chambre ,  &  ils  ne  font  que 
d'en  fortir  à  prefent.  Vous  verrez ,  par  cel- 
le que  j'envoye  fous  vôtre  couvert ,  à  quoi 
om  abouti  nos  conférences ,  &  j'efpere  que 
vous  voudrez  bien  me  pardonner  fi  je  ne  ré- 
pons pas  aujourd'hui  aux  deux  Lettres  que 
vous  m*avez  fait  l'honneur  de  m'écrirele  10. 
&  le  13.  du  Courant,    Le  morceau  de  pa- 
TomJ^  p  pi^ 
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pier  déchiré  que  vous  trouverez  ici ,  efl 
roriginal  d'aune  Apoftille  que  je  reçois  à  ce 
moment,  dans  une  Lettre  de  IMoniieur  de 
Wir,&que  je  vous  envoyé  pour  réponce  à 
celle  que  vous  m'écrivîtes  dernièrement. 
Et  celle  de  mon  Secrétaire  que  vous  trou- 
verez auffi  dans  ce  pacquet  rend  compte  à 
Monfieur  Williamfon  de  tout  ce  quis'eft 
pâfîe  jufques  ici.  Je  ierai  toute  ma  vie , 

Milord^ 

De  vôtre  Grandew  O^c, 
^A  Mx  U  3 o.  Avril  i66S, 


Au  Marquis  deCaftel-Eodrigo. 


M 


Onsieur, 


Je  trqpve  ma  fanté  fort  ébranlée  ,  &  à 
Dieu  ne  plaife  que  les  accidens  qu'eft  capa- 
ble de  m€  caufer  le  dépit  que  je  reflens  du 
train  que  prennent  les  affaires,  viennent fe 
joindre  à  mon  indifpofition.  Tout  ce  que 
j'ai  à  dire  c'efl: ,  que  T  AmbafTadeur  de  Fran-^ 
ce  à  ordre  de  ne  changer  pas  un  feul  mot  au - 
projet  de  nos  Miniftres  qui  font  à  Paris.  Ce- 
lui de  Hollande  a  les  mêmes  ordres  ;  le  Non- 
ce du  Pape  preflelafignature,  ôcinfîfte/ur 
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le  même  point:  enfin,  tous  les  Mîniftres 
d'Allemagne  font  dans  le  même  fentimenr. 
Le  Baron  de  Bergeick  refufe  de  figner  fans 
un  nouvel  ordre  de  Bruxelles  :  Là  defius 
rAmbaflâdeur  de  France  prelTe ,  &  moi  & 
Monfieur  Beverning  de  lui  donner  un  ade  ^ 
dans  lequel  nous  témoignions,  que  depuis 
l'arrivée  du  projet,  il  a  été  tous  les  jours 
prêt  à  figner.  L'AmbafTadeur  de  Hollande 
protefte  quil  ne  peut  pas  leluirefufer;  & 
que  même ,  lî  le  Baron  de  Bergeick  ne  Cu 
gne  pas  dans  la  journée  de  demain ,  il  partira 
d*ici  pour  s*en  retourner  en  Hollande.  Le 
Roi  très  Chrétien  à  fait  partir  tous  Tes  offi- 
ciers pour  aller  ouvrir  la  campagne  ,  &  il 
prétend  les  fuivre  enperfonne:  de  forte  que 
nos  Minières  à  Paris  appréhendent  de  nou- 
veaux defordres ,  Çi  on  n'arrête  tout  ce  grand 
mouvement  par  la  fignature  du  Traité.  Pour 
moi ,  les  inftrudions  que  j'ai  reçues ,  portent 
que  je  n'épargne  rien  pour  avancer  la  paix, 
&que  je  faffe  toutes  chofes  de  concert  avec 
rAmbaifadeur  de  Hollande ,  &  je  ne  puis  en 
aucune  forte  me  départir  de  fesrefolutions. 
Je  porte  le  plus  patiemment  que  je  puis  la 
mortification  de  pafTer  pour  un  homme  donc 
Vôtre  Excellence  s'eft  jouée,  lors  qu^'elle 
m'a  fait  expédier  un  ordre  auquel  on  ne  dé- 
voit pas  obéir,  &  queVôtreMiniftreàen 
effet  éludé  î  mais  je  ne  puis  voir  qu^'avec  la 
P  X  der- 
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dernière  inquiétude ,  que  toutes  les  affaires , 
de  la  Chrétienté  fe  brouillent  &  fe  perdent 
par  le  feul  caprice  du  Baron  de  Bergeick. 
Car  je  me  garde  bien  de  Tuppcfer  comme  les 
autres ,  une  feinte  en  Vôtre  Excellence ,  & 
de  lui  attribuer  de  nous  avoir  tendu  un  piè- 
ge, en  tirant  de  nous  les  affurances  deman- 
dées, fur  îa  promeiTe  de  faire  auffi-tôt  fl- 
âner le  Traité  ;  &  enfuite  de  m'a  voir  chargé 
d'un  ordte  pour  le  Baron  de  Bergeyck ,  qui 
par  avance  éteit  détruit  paruneinftrudion 
iecrete. 

Je  n'aurois  jamais  parti  de  Bru felîes,  fi 
Vôtre  Exceiience  ne  m'avoitafTuré de  bou- 
che, que  la  Baron  figneroit  fans  y  manquer 
tout  aulïi-tôt  que  je  jugeroislachofeabro- 
iument  neceffaire.  Nous  nous  Tommes  vus, 
&  je  lui  ai  reprefenté  lachofellpredéej  il 
neceflaire,  que  je  croi  que  la  France  n'a  pas 
remporté  plus  d'avantage ,  ni  ne  fe  Toit  éri- 
gée à  elle  même  un  plus  grand  triomphe  par 
le  gain  d'une  bataille  que  par  les  avances 
qu'elle  a  faites  en  cette  occafion. 

Pour  moi,  je  n'ai  eu  de  ma  vie  une  plus 
grande  mortification  que  celle  que  j'ai  ef- 
fuyé  en  cette  rencontre.  Je  fuis, 

JUcnfiewr  , 

Votre  Crc. 

"J.Jkln-^.Ai'rHlCC^. 

A  Mon-» 


M 


Mr.  le  Chevalier  Templeî  3  35^ 

AMonJïeur  ïVilliamfon 
Onsieur, 


Mon  Maître  étant  retenu  au  lit  par  une 
Maladie  dont  il  fut  attaqué  le  même  foir 
qu'il  arriva  ici  ;  &  qui  a  augmenté  par  Ja 
contrainte  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  îe  len- 
demain pour  recevoir  h  viGte  des  autres 
Minières î  il  m'a  ordonné  de  vous  rendre 
compte  de  Ton  voyage;  &  vx)us  prie  de  fai- 
re en  forte  que  Miiord  Arlington  s'en  con- 
tente, puis  qu'il  n'efl:  pas  en  état  des'acqui- 
ter  de  la  promeHe  qu'il  lui  fit  dans  fa  dernière 
de  lui  en  envoyer  lui  mêuîe  tout  ie  détail  ^ 
il  efpere  le  faire  à  la  première  occafion. 

Il  partit  de  Bruxelles  le  24.de  ce  mois, 
accompagné  de  vint  neuf  perfonnes,  dont 
ilyenavoitdixqui  portoient  fa  livrée.  Ou- 
tre fes  Domeftiques,  Miîord  StafFord,  le 
Capitaine  Brumidge,  &  le  Capitaine  We- 
feiy  lui  firent  l'honneur  de  raccompagner 
en  ce  vo3/age,  &  il  avoit  pour  fon  efcorte 
vint  gardes  du  Marquis  de  Cartel- Rodri-" 
go  qu'il  renvoya  le  lendemain  lorfqu'il  fut 
fur  les  Terres  de  Liège.  IlpaHa  la  première 
nuit  à  Louvain  fans  recevoir  aucunes  céré- 
monies, n'ayant  pas  voulu  prendre  d'autre 
P  i  carac- 
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caraderefur  les  Terres  d'Efpagne  queccliii 
qu^il  y  avoit  toujours  eu.  La  féconde  nuit 
il  logea  à  Herkinraedt ,  qui  eft  une  riche  Ab- 
baye de  Bernardines ,  où  il  fut  reçu  en  quali- 
té d'Ambafladeur  du  Roi  d'Angleterre.  Le 
lendemain  matin ,  les  Magiftrats  de  la  Vil- 
le de  Haflel  envoyèrent  demander  fi  fon  Ex- 
cellence pafferoit  par  leur  Ville  en  allant  à 
JM  aftricht ,  afin  de  le  préparer  à  lui  rendre  les 
honneurs  dus  à  fon  caradere  ;  mais  mon 
Maître  ayant  envie  d'éviter  ces  cérémonies 
aima  mieux  paffer  par  un  chemin  détourné 
qui  eft  à  un  mille  de  cette  place.  Cela  n'em- 
pêcha pourtant  pas  qu*il  ne  trouvât  tout  le 
chemin  rempli  d'une  multitude  de  Peuples, . 
^  parmi  eux  les  Magiftrats  de  la  Ville  qui 
!p  lior-^^rrnprpnf  -  ^  Ic  rcPfllerent  d*iin  Fe« 
ftin  &  d*une  grande  quantité  de  vin  au  rai- 
lieu  du  grand  chemin,  ce  qui  fut  accompa- 
gné d'une  décharge  générale  des  Canons  de 
Haflel. 

Il  arriva  le  même  foir  à  Maftricht,  y  ayant 
feulement  envoyé  un  de  fes  Domeftiques 
pour  lui  préparer  le  logis.  Il  fut  rencontré 
proche  de  la  Ville  par  un  Gentilhomme  que 
le  Rhingrave  envoyoit  au  devant  de  lui,pour 
lui  dire  que  s'il  avoit  fçû  l'heure  qu'il  de- 
voit  arriver,  il  feroitvenu  lui  même  au  de- 
vant de  lui ,  mais  qu'il  he  manqueroit  pas 
de  le  recevoir  à  l'entrée  de  la  Ville.  Lors  qu'il 
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y  entra ,  on  fit  une  décharge  générale  de  tout 
le  Canon  ,  &  il  pafTa  au  milieu  de  la  garnifon 
rangée  en  haye  dans  les  rues,  qui  lors  qu'il 
fut  paflTé  fit  auffi  fa  décharge.  Auffi  -  toc 
qu'il  fiit  à  THôtelerie,  il  fut  vifité  par  le 
Rhingrave  &  par  lesMagiftratsde  laVilIe, 
Le  lendemain  il  rendit  vifite  à  ce  Gouver- 
neur qui  vouloir  à  toute  force  l'accompa- 
gner à  Ton  Hôtelerie.  Lors  qu'il  fortit  de  la 
Ville  on  fit  trois  décharges  de  tout  le  Canon, 
&  la  garnifon  tira  beaucoup  plus  que  le  foir 
précèdent  ;  le  Rhingrave  le  rencontra  à  un 
mille  de  la  place  pour  s'acquitter  de  Ton  der- 
nier compliment,  &  dità  MilordStafFord 
qu'il  avoit  reçu  ordre  exprès  des  Etats  de 
rendre  à  fon  Caraétere  ^àTaperfonnetous 
les  honneurs  poffibles. 

De  Maftricht  il  envoya  une  Lettre  auBa- 
ron  de  Freshaim  à  Aix ,  pour  lui  donner  avis 
qu'il  y  arriveroit  le  Vendredi  27.  mais  qu'il  le, 
prioit  de  n'en  rien  dire  à  perfonne,  afin  qu'il 
put  y  entrer  fans  cérémonie  &  fans  bruit  ; 
n'y  venant  qu'avec  le  Train  d'un  Refident 
du  Roi  à  Bruxelles ,  parce  qu'il  avoit  été  fi 
preiïé  de  partir  qu'il  n'avoit  pu  faire  aucun 
préparatifs ,  fans  compter  qu'il  n'y  réfteroit 
que  fort  peu  de  tems.  Le  Baron  de  Freshaim 
fit  ce  dont  il  l'avoit  prié  &  tint  la  chofe  fécrc* 
te  î  maia  les  Habitans  en  ayant  été  avertis 
par  les  ordres  exprès  qu'ils avoient  reçus  de 
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Mdiû.nâ\t  envoyèrent  uneperfonne  au  Atr 
vant  de  luij  moitié  chemin  pour  le  compîi  - 
menter,  &  pour  le  prier  de  IbufFrir  qu'ils 
lui  fiflent  la  même  réception  qu'ilsavoient 
faite  aux  autres  Ambafiadeurs.  Mon  Maî- 
tre leur  dit  d'en  agir  comme  ils  le  jugeroient 
à  propos;  ce  qu'il  fit  principalement  à  cau- 
fe  que  rAmbaCTadeur  de  France  avoit  fait  (îx 
jours  auparavant  fon  encrée  folennelleavfc 
ïin  grand  Train,  &  en  grande  cérémonie} 
ëcmon  Maître  efperoit  que  lors  qu'il  auroit 
fait  cette  entrée  particulière  on  n'attendroit 
pas  qu'il  en  fît  d'autre  5    ainfi  il  fut  reçu 
dans  la  ville  au  bruit  du  Canon,  la  Bour- 
geoife  étant  fous  les  Armes  ;   &  auffi -tôt 
après  fon  arrivée  il  fut  complimenté  parles 
Magîflrats  de  la  Ville  &  par  un  Comman- 
dant  des  Troupes  du  Duc  de  Neubourg, 
qui  lui  dit  que  ce  Prince  lui  avoit  ordonné 
de  l'attendre  fur  la  Frontière  avec  deux  cens 
chevaux  pour  l'accompagner  dans  la  Ville, 
comme  il  avoit  accompagné rAmbsifadcur 
de  France;  mais  que  le  Baron  de  Freshaim 
î'en  avoit  empêché  en  TalTurant  qu'il  fou- 
haitoit  y  entrer  fécretement  &  fans  bruit. 

Le  foir  que  mon  Maître  arriva,  il  alla 
incognito  chez  l'Ambaiïadeur  de  Hollande 
environ  les  dix  heures,  ayant  réfolu  de  lui 
dire  qu'il  vouloir  vivre  avec  lui  tout  d'une 
autre  manière  qu'il  n'avoit  defTein  de  faire 
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avec  les  autres  Ambaflsdeurs ,  tant  à  caufe  de 
l'étroite  Alliance  qui  eft  entre  kurs  Maîtres 
qu^à  caufe  qu'ils  font  i  un  8j  l'autre  Média- 
teurs. L'Ambafîadeur  de  Hollande  étoit 
couché  j  mais  ayant  aprisledefïeindemon 
Maître  il  lui  rendit  vifite  le  lendemain  matin 
/ans  fuite  &  fans  cérémonie  ;  &  lui  aprit  tout 
ce  qui  s^étoit  paflé  ici^  ce  qui  fe  raportoit  fort 
bien  à  ce  que  nous  avions  enteudu  dire  par 
tout  oij  nous  pallions  fur  le  chemin  ;  qu'il 
ctoit  impoffible  de  rien  faire  jufqu'à  ce  que 
rAmbalfadeurduRoifut  arrrivé. 

Mon  Maître  fe  trouvant  fort  indifpofé  ce 
matin-là ,  dilïera  de  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée aux  Minières  ,  jufqu^à  dix  heures; 
mais  ils  le  prévinrent  en  lui  envoyant  faire 
leurs  complimens.  L' Ambaffadeur  de  Fran- 
ce le  fit  le  premier  &enfuite  ceux  d'Efpa- 
gne.  Il  leur  rendit  cette  civilité  le  même 
matin  :  &raprès  dinée^  il  reçut  leurs  vi« 
fîtes;  celle  de  rAmbaffadeur  de  France  la 
première,  &  enfuite  celle  des  Minidres 
d'Efpagne. 

La  première  fois  que  mon  Maître  vit 
rAmbalTadeur  de  Hollande  il  s'informa 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  lui  &  le  Nonce 
du  Pape,  &  ayant  apris  de  ce  Miniftre  que 
Tentremife  de  quelques  perfonnes  5  qui 
s'en  étoient  mêlées,  avoit  été  inutile 3  & 
qu'ils  ne  s'étoient  point  rendu  vifite  3  à 
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caufe  de  quelques  difficultez  infurmonta* 
blés,  &  qu'ail  ne  s'étoit  fait  aucun  conipli- 
mens  de  part  ni  d'autre  ;  il  pria  Milord  Staf- 
ford,  qui  alloit  voir  le  Nonce,  de  lui  dire  par 
manière  de  con  verfation ,  que  mon  Maître  , 
voyant  par  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  lui  & 
l'Ambafladeur  de  Hollande  5  qu'il  rencon- 
treroit  les  mêmes  obftades  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  de  lui  donner  avis  de  Ton  arrivée  ;  il 
îe  pria  auffi  de  Taflurer  en  même  tems ,  qu'il 
étoit  ferviteur  du  Cardinal  Patron  dont  il 
reconnoiffoit  le  mérite ,  &  avec  qui  il  avoit 
€u quelque  habitude  à  Bruxelles;  &  qu'il 
étoit  ravi  d'aprendre  que  fâ  fanté  continuoit 
à  s'aiFermir  depuis  fa  guerifon.  Je  croi  que 
Faâfaire  en  demeurera- là  j  mon  Maître 
n'ayant  pont  d*inftru6fcions  à  cet  égard,  & 
étant  bien  aife  de  fefervir  de  cette  occafioiî 
pour  éviter  tout  commerce  avec  lui  auffi  ci- 
vilement que  cela  fe  pouvoit  faire.  |enefai 
plus  rien  qui  mérite  de  vous  être  mandé.  Je 
fuis^ 

Votre  très'humhle  O^  tris^. 
obéijfant ferviteur 

ThEOD.   DoWNTON, 

ixk  iQ^d'A  vml.  1668, 
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A  VEUBîur  de  May  me e. 
Onsieur, 


Quoi  que  mon  indi/pofition ,  &  les  af- 
faires de  Monfieur  Sclionborne  m'ayent 
empêché  de  le  voir  depuis  mon  arrivée  en 
cette  Ville,  jen*ai  pourtant  pas  voulu  dif- 
férer plus  long  tems  fans  me  fervir  de  cette 
voye ,  pour  reconnoître  l'honneur  que  vôrre 
AltefTe  m*a  fait  par  fa  Lettre  du  12-  du  paifé,^ 
&  fans  lui  envoyer  dans  une  des  miennes  les 
offres  de  mes  fervices  ;  je  dis  de  mes  fervi- 
ces ,  car  pour  TafFedion  du  Roi  mon  Mai« 
tre  elle  eft  affez  connue  à  vôtre  AltefTe  &  n'a 
pas  befoin  de  mon  témoignage.  En  même 
tems  je  donnerai  à  vôtre  Alteffe  une  nouvel- 
le bien  agréable,  puifque  je  lui  apprendras 
que  la  paix  efl  conclue,  &  qu'à  l'heure  que 
je  lui  écris ,  les  traitez  en  font  entre  mes 
mains;  l'un  figné,  en  prefence  de  TAm- 
baffadeur  d'Hollande ,  &  l'autre  en  la  mien- 
ne, ce  que  j^'ai  été  bien  aife  d'obtenir  par 
précaution ,  &  afin  de  furmonter  les  difE- 
cuitez  furvenuës  lors  qu'on  à  livré  les  Infiru- 
mens  à  Monfieur  le  Nonce»  Je  donne  à 
vôtre  Alteffe  taute  U  joye  d'une  affaire  qui 
importoit  au  bonheur  de  TAllemagne  j> 
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comme  eî!e  la  donnera  avec  jafiîce  au  Roi 
mon  Maître  ;  car ,  quoi  qu'éloigné  &  à 
couvert  des  flammes  qui  devoroient  tant  de 
pais,  on  dira  pourtant  avec  juftice  qu'alla 
feul  plus  contribué  à  éteindre  cet  embrafe- 
inent,  que  tous  ceux  qui  en  étoient  &les 
plus  voi(ins&  les  plus  alarmez-  Et  puifque 
cette  paix ,  audi  bien  que  celle  de  Portugal 
a  Cl  légitimement  placé  k  Majefté  dans  le 
plus  haut  rang  entre  les  Pacifici,  Vôtre  AU 
teiîe  joindra  Tes  prières  aux  miennes,  afin 
que  le  bon  Dieu  y  ajoute  auffi  les  Beati.  Et 
comme  elle  a  tout  lieu  de  croire  le  Roi  mon 
Maître  des  fes  amis,  je  la  prie  auffidem'ef- 
limer  toujours , 

Mon^eHTj 


Votre  CTf. 


ui  Aix  le  1 .  Mai  1 66Î. 


A  Mtlord  Arlingîon. 

i.  Yl  I  L  0  R  D  , 

Depuis  ma  dernière,  j^ai  reçu  les  deux 
Lettres  que  vous  m'avez  fait  Phonneur  de 
m^écrire,  Tune  du  17.  &  l'autre  du  20.  dans 
Iciquelles  vous  vous  plaigniez  du  méchant 
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état  où  étoit  alors  nôtre  Traité  avec  la  Suéde, 
&  m'ordonniez  de  m'adrcfTer  au  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  pour  y  apporter  du  remède. 
J'ai  tâché  de  Tinfinuer  autant  qu'il  m'a  été 
poffible  ,  au  Baron  de  Bergeick  lorfqu'ileft 
parti  d'ici  pour  retourner  à  Bruxelles;  il  a 
fait  ce  voyage  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion ;  s*étant  mis  en  chemin  auffi.tôt  qu'on 
eut  figné ,  &  envoyé  les  inftrumens  du  Trai- 
té. Il  y  a  des  perfonnes  ici  qui  difent  qu'ii^ne 
s'eft  preffé  de  partir  que  pour  éviter  d'enten- 
dre parler  d'une  Garantie  générale  pour  la 
Paix  3  ce  qui  joint  à  tant  d'autres  difficultez 
&  délais  qu'il  a  fait  naître  avant  qu'on  fignât; 
fans  parler  des  plaintes  qu'il  a  faites  de  l'injuf- 
tice  &  de  la  violence  avec  laquelle  on  Ta 
obligé  d'y  confentir,  témoigne  afiez  la  con- 
trainte dont  on  a  ufé  envers  rÉfpagne  ;  quoi- 
que  je  fois  perfuadé  que  de  ce  Siècle,  cette 
Couronne  ne  fe  verra  pas  en  état  d'en  faire 
un  meilleur  ufage.  Pour  ce  qui  eft  de  moi ,  ii 
me  fembloit  que  puifque  Don  Jean  n'étoit 
pas  arrivé  avec  les  fecours  dont  on  a  fait  tant 
de  bruit  ;  &  que  mêmes  on  ne  l'attend  pref- 
que  plus;    que  puifque  la  Hollande  étoit 
abfolument  déterminée  à  la  paix ,  fans  avoir 
aucun  égard  à  l'honneur  ou  à  l'intérêt  de 
l'Efpagne  qu'autant  que  cela  s'accommode 
avec  leur  propre  intérêt,     puifque  l'Efpa- 
gne n'avoit  pu  trouver  les  moyens  d'engager 
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fa  Majefté  ,  &  la  Suéde  dans  fa  Querelle , 
faute  d*accorder  aux  deux  Couronnes  les 
Subiîdes  dont  elles  ont  befoin  ;  &  puis 
qu'enfin  fa  Majefté  n'étoit  pas  en  état  d'en- 
treprendre feule  5  la  defFcnce  des  Efpagnols  » 
&  que  par  confequent,  après  les  deux  pro- 
jets qui  s'étoient  faits  en  même  tems  à  Paris , 
il  n'étoit  que  trop  évident  à  TEfpagne , 
QhU  falloit  pajfer  far  la ,  ou  far  les  Fenê» 
très  :  Toutes  ces  raifons ,  dis-je ,  me  fai- 
foient  croire  ,  que  les  Efpagnols  ne  feroient 
aucune  difficulté  de  finir  cette  affaire  aufli- 
tôt  que  jeferoisarrivé,  afin  d'avoir  le  tems 
de  faire  venir  de  Madrit  les  ratifications  du 
Traité  avant  la  fin  du  mois ,  pour  ôter  tout 
prétexte  à  la  France  de  rompre  la  Négocia- 
tion; à  quoi  je  favoisqu*ils  fe  porteroient 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils  n'ignoroient 
pas  que  les  Efpagnols  n^'ont  fait  aucuns  pré- 
paratifs pour  fe  deffendre.  Toutes  ces  rai- 
Ions,  je  Ta  voue  j  m'ont  engage  à  preffer  le 
Baron  de  Bergeick  ,  auffi  fortement  que 
r  AmbafTadeur  de  Hollande  Ta  fait  lui  mê- 
me ,  de  terminer  cette  affaire,  &  depuis 
mon  arrivée  je  ne  l'ai  point  laifïe  en  repos  i 
&  je  ncpuism'empêcherdedirequej'étois 
à  bout  de  ma  patience,Iorfque  je  le  voyois  en 
retarder  la  conclufion  fur  deux  prétextes 
auffi  foibles  que  l'étoient  les  deux  derniers 
qu'il  prit  i  c'étoit  premièrement  qu'il  de- 
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mandoit  qu'on  n'y  inférât  pas  Tes  pouvoirs , 
parce  que ,  auffi  bien  que  ceux  de  M onfieur 
Colbert ,  ils  parloient  en  des  termesjfort  pi- 
quants, de  lorgine  de  la  Guère;  il  eu  vrai 
que  rAmbafTadeur  de  France  en  avoit  apor- 
té  avec  lui  qui  n'étoient  pas  du  même  ftile  5 
mais  on  lui  en  avoit  envoyé  d'autres  de  Fran-> 
ce  pour  repondre  à  ceux  que  le  Marquis 
avoit  donnez  au  Baron  de  Bergeick.  Mon- 
sieur Beverning  avoit  confeillé  à  ce  Miniftre 
de  les  faire  changer ,  il  eut  trois  Semaines 
pour  cela ,  &  ne  fit  aucune  difficulté  là.def-- 
fus,  jufqu*à  ce  qu'on  fignât  le  Traité,  & 
qu'on  deniandât  les  pouvoirs  pour  les  inférer 
dedans;  il  ne  voulut  paslefouifrir,  difant 
qu'il  en  attendoit  de  nouveaux  &  de  plus 
modérez  dans  deux  ou  trois  Jours  ,&  cepen- 
dant il  auroit  voulu  qu'on  eut  toujours  dé- 
pêché les  inftrumens  fans  la  copie  des  pou- 
voirs ,  quoi  qu'on  en  eut  fait  mention  dans 
le  Traité  comme  y  étant  inferez  ;  &  je  croi 
que  la  France  n'auroit  pu  fouhaiter  une  mcil" 
leure  occofion  de  rompre  cette  affaire ,  car 
il  eft  fur  que  ce  retardement  auroit  été  caufe 
que  les  Ratifications  ne  feroient  pas  venues 
dans  le  tems  marqué.  Il  nous  falut  tout  un 
pur  pour  furmonter  cette  difficulté  ;  Ô^ 
lors  qu'avec  bien  de  la  peine  on  eut  fait  en- 
tendre raifon  à  ce  Miniftre,  il  nous  jetta  dans 
lin  autpe  embarras  qui  n'étoit  pas  moindre  5, 

Car 
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Car  au  lieti  que  fcs  premiers  pouvoirs ,  8c 
tous  ceux  dont  il  avoit  donné  copie,  ou 
dont  iî  avoit  parlé  àtousiesMiniftres,  ne 
lui  donnoient  que  le  Titre  de  Député  du 
Marquis ,  avec  pouvoir  de  traiter  &  conclu- 
re comme  fi  le  Roi  d'Efpagne  y  étoit  en  per- 
fbnne  ;  lors  qu'il  inféra  Tes  pouvoirs ,  après 
avoir  obligé  JVioniieur  Coibert  de  refter  ici 
un  jour,  il  prefenta  Tinftrunient  avec  un 
pouvoir  entièrement  conforme  au  premier , 
excepté  que  celui  ci  lui  donnoit  le  Caractère 
d'Ambaifadeur  Plénipotentiaire  conjoinde- 
ment  avec  le  Titre  de  Député;  ce  qui  mit 
!Monfieur  Colbert  dans  une  û  grande  rage 
qu'il  fut  prêt  à  déchirer  tout  en  pièces;  & 
pendant  cinq  heures  de  tcms  Monfieur  Be- 
verning ,  &  moi  ne  pûmes  tirer  autre  répon- 
ce du  Baron ,  finon  qu'il  lui  étoit  impoffi- 
ble  de  faire  autrement  ,  proteftant  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  Pouvoir  ici  ,  ayant 
renvoyé  k  premier  au  IVIarquis  deCafteî- 
Rodrigo  lors  qu'il  eut  reçu  celui-ci ,  fui- 
vant  le  confeiî  qu'il  dit  lui  en  avoir  été  don- 
Tié  par  Monfieur  Beverning.  Nous  ne 
pouvions  pas  efperer  d'obtenir  de  Monfieur 
Colbert  qu'il  admit  cette  nouvelle  qualité, 
êc  nous  n'avions  aucune  raifon  de  l'en  pref- 
ier ,  cela  s'étant  fait  par  furprife ,  &  le  Mar- 
quis de  Caftel-Rodrigo  ne  pouvant  préten- 
dre en  aucune  façon,  d*êtrç  en  droit  d'en- 
voyer 
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voyerun  AmbafiTadeur.  Je  fus  pendant  cinq 
heures  à  la  gêne ,  croyant  cette  affaire  abfoîu- 
ment  rompue ,  à  caufe  de  tous  ces  délais  ;  & 
je  vous  avoué  que  le  Baron  me  fit  perdre 
patience,  d^'autant  plus  que  j'étois  perfbadé 
qu'il  avoic  dans  fa  poche  Tes  premiers  pou- 
voirs; &  Monfieur  Beverning  &  lui  en  vin- 
rent à  de  fî  groiïes  paroles  qu'ils  furent  plu- 
fîeurs  fois  fur  le  point  de  tirer  Tépée  dans  ma 
Chambre ,  &  je  crois  qu  ils  Tauroient  fait  en 
tout  autre  lieu.  A  la  fin  le  Baron  avoiia  qu'il 
avoitfe5  premiers  pouvoirs  avec  ordre  de  les 
faire  inférer  dans  la  Traité ,  en  cas  qu'il  ne 
pût  pas  faire  pafler  les  autres  5  mais  que  fes 
inflfudlions  portoient  qu'il  fit  auparavant 
tous  les  efforts  imaginables  pour  qu'on  fe 
contentât  des  derniers.  Four  lui  rendre  juf- 
tice ,   il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  s'ac- 
quitta de  cette  commifïion  tout  autremenc 
que  je  n'aurois  pu  fairejfans  qu'on  fe  fut  aper- 
çu de  la  violence  que  je  me  ferois  faite;  ce 
fut  ainfi  que  tout  fe  termina  la  nuit  du  qua- 
trième.    J'étois  fort  mécontent  du  procé- 
dé du  Baron  de  Bargeick,  &  je  m'en  expli- 
quai librement  dans  pluiieurs  Lettres  que 
j^écrivis  au  Marquis  de  Cafleî  -  Rodrigo  , 
qui  prend  parti  dans  cette  affaire  ,   &  l'a- 
voue en  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  comme  cela 
paroît  par  le  chagrin  qu'il  témoigne  contre 
ks  Miniilres  qui  ont  obligé  le  Baron  à  fe  de- 

fifler 
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fifter  de  toutes  fes  prétentions.  Depuis 
que  je  fuis  ici ,  j'ai  reçu  trois  Lettres  de  Ton 
Excellence,  furcefujet,  mais  fi  chagrines, 
&  Çi  emportées  ,  que  je  croi  qu'il  auroit 
mieux  fait  de  s'épargner  la  peine  démêles 
envoyer^  car  quoique  ce  quimeregardoit 
en  particulier  fut  afTez  civil  ;  cependant 
comme  elles  étoient  remplies  d'expreffions 
fort  piquantes,  à  Pégard  de  la  manière  dont 
on  a  voit  agi  avec  le  Baron  de  Bargeick  ;  de 
que  dans  tout  ce  procède  j'y  avois  eu  la  meil- 
leure part  ;  je  croi  avoir  lieu  de  m'en  reflcn-^ 
tir;  &  je  fuis  bien  fur  que  je  n'ai  rien  mérité 
de  femblable  d'aucun  Miniftre  de  Bruxelles 
ri  d'ici  ;  J'ai  répondu  aux  Lettres  de  ce 
Gouverneur  à  peu  près  fur  le  même  ton,  de 
forte  qiie  je  ne  fti  pas  comment  nous  vivrons 
enfemble  a  mon  retour;  c'eft  pourquoi  je 
n^'ai  pu  m'empêcher  de  vous  faire  tout  ce 
détail,  non  pas  pour  me  juftifier  auprès  de 
vous,  car  je  fuis  perfuadé  que  celaeft  fort 
inutile,  mais  afin  que,  ï\  vous  le  jugez  à 
propos ,  vous  juftifiez  ma  conduite  au  Com- 
te de  Molina  ,  &  au  Baron  d'ifola  ,  qui 
peut-être  auront  reçu  fur  ce  fujet ,  des  Let- 
tres du  Marquis  de  Caftel -Rodrigo  ,  du 
même  ftile  que  celles  qu'il  m'a  écri- 
tes. 

Je  me  fuis  employé  avec  beaucoup  de 
chaleur  &  d'empreHement  à  faire  réuffir  cet- 
te 
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te  afFaire,  que  rAmbalTadeur  de  Hollande 
dit  qu'on  n*auroit  pu  terminer  fans  moi , 
parce  que  j'étois  perluadé  par  tout  ce  que 
vôtre  Grandeur  m'a  écrit,  &  par  ce  que  j*ai 
apris de  plufîeurs  autres  perfonnes ,  non  feu- 
lement qu'on  le  fouhaitoit  en  Angleterre  , 
mais  même  que  la  fituationprefente  des  af- 
faires de  fa  Majellé  requeroit  qu'on  eut  la 
Paix  :  &  puifque  le  Roi  a  eu  la  gloire  de 
faire  deux  paix  d  impoitantes,  il  ne  nous 
refte  plus  rienàlouhaiter  (inon  que  nous  le 
puiffionsvoiren  état  défaire  la  guerre  au ffi- 
bien  que  la  Paix ,  lorfqu*il  s'agira  de  foute- 
nir  rhonneur  &  l'intérêt  de  fa  Couronne; 
&jenecroipasquenouspuiffionslong-temç 
réviter,  à  moins  que  nous  ne  nous  mettions 
vl!  pCîl.Miv  vie  i(t  fctcvuii  avec  îo^cwJtu  w»^ 

tirer  avantage.  Je  crois  que  le  tems  le  plus 
convenable  pour  prendre  des  réfolutions  qui 
tendent  à  cette  importante  fin ,  fera  après 
la  çonclufîon  de  cette  paix  générale,  lorf- 
que  fa  Majeflé  n'étant  point  engagée  dans 
aucune  guerre  étrangère  n'aura  pas  tant  bc- 
foin  de  demander  de  l'Argent  à  Tes  Peuples  ; 
car  la  faifon  de  reparer  le  mal  que  la  Tempê- 
te a  fait  à  un  Bâtiment ,  c'efl  quand  il  fait 
beau  tems;  &  pour  donner  le  radoub  à  un 
vaifleau ,  il  faut  le  mettre  à  fec. 

Dieu  Veuille  fe  fervirde  vous,  comme 
d'un  heureux  inftfument  en  fa  main  pour 

pro- 
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propofcr  &  exécuter  ces  réfoîutions ,  & 
BOUS  fafle  la  grâce  de  prendre  exemple  fur  les 
pauvres  Efpagnoîs  qui  par  leur  méchante 
conduite  dans  le  gouvernement  s^étant  ren- 
dus méprifâbles  à  îeursvoifins,  fefontvus 
expofez  à  leur  infolence  &  à  leur  caprice,  1 
fans  pouyoir  arrêter  leurs  conquêtes  ni  fe  ' 
defFendre  de  leur  violence  &  du  joug  qu'ils 
leur  ont  voulu  impofer;  ce  quin''ctoitque 
trop  Tufifant  pour  les  tenter  de  prendre  la  re- 
folution  defeiperée  donc  vous  avez  entendu 
parler;  de  céder  tout  ce  païs à  la  France,  6c 
îaiffer  aux  autres  le  foin  de  garder  leurs  Fron- 
tières ;  &  cependant  il  faut  avouer  que  tous 
ces  malheurs  font  des  Suites  infaillibles  de 
leur  conduite ,  &  qu^ils  ne  manqueront  ja* 
mais  d'arriver  à  tout  Prince,  ou  Etat  qui 
fuivra  Texemple  de  cette  Nation.  Je  fou- 
haite  que  cela  puide  arriver  à  la  France;  ce 
ieroit  le  vrai  moyen  de  voir  enfin  quelques 
bornes  à  une  grandeur  Ci  exceflfive;  mais 
c'ell:  ce  que- je  n'ofe  efperer  quand  je  confî- 
dere  les  qualitez  du  R.oi  d*apref  cnt,  qui  bien 
loin  d^êrre  négligent  fait  profiter  de  toutes 
iesoccaGons  qui  ie  prefentent ,  &quin'e(l 
pas  d'humeur  à  prodiguer  Tes  Finances  :  c''eft 
pourquoi  je  fouhaiterois  de  le  voir  plongé 
dans  les  plaifirs,  &  engagé  dans  quelque 
cntreprife  plus  difficile  que  la  dernière,  & 
dans  laquelle  cgus  n'euffions  pas  tanc  de  part 

que 
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que  nous  en  avons  eu  dans  celle-ci  ;  &:  cela 
pouroit  arriver  fi  ce  que  l'on  dit  ici  ef:  véri- 
table ;  qu'il  a  formé  le  deiTein  d'engager 
les  Eledeurs ,  ou  de  forcer  l'Empire  à  élire 
le  Dauphin  Koi  des  Romains  ;  car  quoique 
Ton  parti  foit  devenu  fort  puiiTanten  Alle- 
magne ,  &  qu'en  cas  que  l^Elccleur  de  Bran- 
debourg  fe  laifTe  gagner  ,  comme  on  le 
croit  5  il  ne  refte  rien  à  la  Mâifon  d'Autriche 
Ifînon  \ts  princes  de  Saxe  &  l'EIeâieur  de 
jTreves  5  il  me  femble  cependant  qu'un 
corps  compQfé  de  tant  de  différentes  parties 
comme  celui  de  l'Empire  ne  fe  lalfrera  pas 
faciiement  porter  à  prendre  de  nouvelles  rfte- 
fures  j  &  à  agir  de  concert  dans  une  affaire  de 
cette  nature. 

Monfieur  Colbert  dit  que  fon  Maître  en- 
verra ince/Tamment  dix  ou  quinze  mille 
hommfs  au  fecours  de  Candie;  ce  feroit 
une  Adion  bien  glorieufe  &  digne  d'un 
iPrince  Chrétien  qui  meriteroit  bien  des 
japlaudifleraens  ;  &  fi ,  conjointement  avec 
Iles  Hoilandois ,  nous  pouvions  engager  la 
îCour  de  France  dans  cedeffein;  je  croi  que 
jnous  aurions  lieu  d'être  contens  de  nos  pei- 
ines&  de  nos  foiris;  J'en  ai  parle  à  Monfieur 
|de  Bevernirg  qui  elldemonfentiraent,  & 
iqui  a  infinué  la  même  penlee  aux  Miniftees 
Âll^màns  qui  l'ont  regûë  âvec  avidité;  & 
i'efpers  que  cela  pourra  redflîr;  ce  quiefl 

d'au-? 
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d'autant  plus  à  fouhaiter  que  ce  feroit  le  vrai- j 
moien  de  délivrer  ces  Provinces  de  la  crainte-*  \ 
qu'elles  pouroient  concevoir  Çi  ,   après  la  ' 
paix ,  il  reftoit  à  la  France  tant  de  Troupes  ;* 
oifives. 

J'ai  deffein  de  commencer  demain  mon-' 
voyage  de  Bruxelles.  Monfieur  Beverning 
eft  parti  aujourd'hui  pour  s'y  rendre  ;  je  cror 
que  je  ferai  bien  cinq  ou  flx  jours  en  chemirii^' 
n^'y  ayant  rien  à  prefent  qui  m'oblige  à  faire  ; 
une  plus  grande  diligence.  Avant  que  de  ve- 
nir ici  je  reçus  fix  cens  livres  fterlin  qui  m'é- 
toient  dûs  de  mes  appointemens ,  &jefus  i 
bien  fâché  d'aprendre  par  une  Lettre  de  ma  '  | 
femme  que  la  crainte  oii  elle  étoit  que  je  né  | 
les  euffe  pas  reçues ,  Ta  voit  obligée  à  prefen-  ' 
ter  un  Mémoire  dontilfemblequeleCon- 
feil  n'a  pas  été  content.  Je  puis  la  defavouer  ' 
avec  beauconp  de  juftice&  de  vérité,  puif- 
que  cela  s'eft  fait  fans  ma  participation ,  &■' 
je  la  defâvouë  en  effet ,  efperant  néanmoins  - 
qu'on  lui  pardonnera  fon  trop  de  précaution'  - 

6  de  foin:  Quand  àîadepenfe  que  j'ai  été- 
obligé  de  faire  dans  ce  voyage ,  auflitôt  qu'il 
vous  plaira  me  l'ordonner ,  je  vous  en  enver- 
rai  le  compte  exad  qui  eft  entre  les  mains"'* 
de  mon  Secrétaire ,  afin  que  fa  Majefté  faffe 
à  cet  égard  ce  qui  lui  femblera  bon.  Je  fuis , 

Milord , 

De  Fotre  Grandffftr  C^c» 
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Au  Marquis  de  CafleURodrigo. 


M 


ONSIEURi 


J*ai  reçu  la  vôtre  du  4.  de  ce  mois;  &je 
fuis  bien  aife  que  vôtre  Excellence  eft  fi  fort 
fatisfaite  de  ce  qu'elle  appelle  la  modération 
du  Baron  de  Bergeyck  ,    pendant  qu'elle 
témoigne  être  fi  picquée  de  Taigreur  que  j'ai 
fait  paroître  en  me  plaignant  ici  de  fon  pro- 
cédé.   J'avouerai  tout  publiquement,  que 
voyant  retarder  avec  l'arrivée  de  Don  Juan , 
les  fecours  deftinez  &  promis,    &  voyant 
qu'on  en  feroit  peut^être  fruftré  -,    voyant 
la  Hollande  Ç\  éperducment  amoureufe  de  la 
paix ,  fans  égard  aux  intérêts  d'Efpagne  ; 
voyant  TEmpereur  jouer  dans  cette  affaire 
le  rôle  d'un  Prince  parfaitement  definterefle; 
voyant  que  TEfpagne  n'avoit  encore  agi  au- 
près du  Roi  mon  Maître ,  &  auprès  de  la 
Suéde,  que  par  de  belles  paroles  5  connoif- 
fant  que  Sa  Majefté  n'étoit  pas  en  état  d'en- 
trer feule  dans  cette  épineufe  négociation  ; 
&  que  pour  la  porter  à  le  faire ,  il  falloit  au- 
tres chofet  que  de  purs  motifs  de  generofité; 
Enfin  ,  voyant  TEfpagne  elle  même  ap- 
prouver le  Projet  de  Monfieur  de  Lionne, 
tel  qu'il  Tavoit  dreffé;  Faifant  attention  à 

tou-* 
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toutes  ces  chofes,  j'ai  crû  que  leur  intérêt 
demândoit  qu'iis  achevaflent  franchement 
TafTsire  j  gagnant  le  plus  de  tems  qu'il  feroic 
poffible  pour  faire  venir  les  ratifications  de 
Madrid  ;  &  ôtant  par  là  à  la  France  tout  pré- 
texte» &  toute  efperance  d'en  venir  aune 
mpcure  ;  à  moins  qu'elle  voulût  elle  même 
étaler  fa  honte  ,  &  faire  voir  fi  à  découvert 
fa  perfidie  &  Ton  ambition,  que  neceffaire- 
ment  la  Hollande  fe  trouveroit  engagée  dans 
votre  defenre.     Ces  mêmes  confiderarions 
ont  fait ,   que  j'ai  pouffé  autant  qu'il  m'a 
étépoifible,  à  terminer  promptement  l'af- 
faire,    dès  que  j'eus  clairement  apperçû, 
que  ni  rAmbaOadeur  de  France  ,  ni  celui 
d'Hollande,   non  plus  que  le  Nonce,  ne 
vouloient  point  écouter  la  propofition  de 
changer  quelque  chofe  aux  termes  du  Pro- 
jet.    Et  même  j'ai  régardé  toutes  les  diffi- 
cultez  du  Baron  de  Bcrgeick  fur  la  fignature, 
comme  faites  hors  de  propos,  &  d'une  fâ- 
cheuie  influence  pour  la  conclu fion  de  l'af- 
faire. Je  lui  ai  donné  le  tort  qu'il  s'eft  plaint 
de  la  forme  en  laquelle  étoicnt  conçus  les 
pouvoirs  de  Monfieur  Coîbert ,  il  y  a  crû 
•  entrevoir  de  l'aigreur,  fans  faire  reflexion 
qu'ils  étoient  drelTez  à  l'imitation  ,  &  peut- 
être  à  l'envie  des  vôtres  ;  les  premiers  Pou- 
voirs de  Monfieur  Colbert  ayant  été  conçus 
km  aucune  relation  au  palTé  ^  &  le  Baron  de 

Bar. 
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Bargeick  ayant  eu  trois  femaines  pour  faire 
venir  des  pouvoirs  plus  doux  &  plus  forta- 
bles  à  la  paix.  J'ai  été  aujii  fort  indigné  de 
ce  qu'il  nous  à  retenu  trois  ou  quatre  jours 
à  la  gêne  ;  &  cela  parce  qu'il  vouloit  inférer 
un  nouveau  pouvoir  avec  h  mot  d'  Jml?af- 
fadeur.  Le  Nonce  n'en  avoit  jamais  oiiî 
parler  auparavant  au  Baron  ;  car  la  moindre 
mention  n'en  avoit  pas  été  faite  dans  les  pou- 
voirs, dont  il  avoit  donné  copie  Quel- 
que légers  que  pui fient  paroître  de  tels  inci-- 
densjecroi  pouvoir  dire,  quefiMonlieur 
Colbert  par  la  fituation  des  affaires  &  des 
intérêts  de  fon  frère,  ne  s'étoit  pas  trouvé 
tout-à-fait  porté  à  la  paix,  jefuisperfaadé 
que  cette  belle  &  louable  modération  qu'on 
vante  en  Monlieur  Bergeick,  auroit  fuffi- 
pour  gâter  tout.  Je  fuis, 

JMilord^  , 

Kotre  Crc* 

Bruxelles  leii.de  Mai  I  ^68. 


A  Milorà  Arlingîon. 


M. 
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Vous  me  faifiez  efperer  par  celle  que  vous 
Tome  I,    "    "^        Q  m'a- 
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m'avez  fait  Phonneur  de  mVcrire  le  premier 
de  ce  mois,  que  je  recevrois  par  le  prochain 
Ordinaire  des  inftrudions  particulières 
pour  me  conduire  dans  TafFaire  que  nous 
négocions  ici  avec  les  Minières  de  Suéde; 
mais  ne  les  ayant  pas  encore  reçues,  tout  ce 
que  j'ai  pu  faire  jufques  ici ,  c'a  été  quelques 
diligences  générales  conjointement  avec  le 
Député  de  Hollande,  dans  une  Audience 
que  nous  avons  eue  enfemble  ce  Matin, 
Voici  fur  quoi  le  Marquis  de  Caftel-Rodri- 
go  s^'cfl:  principalement  retranché;  il  nous  a 
dit  que  lors  qu^il  avoit  promis  d^'envoyer 
des  Pouvoirs  au  Comte  de  Molina,  c'étoit 
en  tems  de  guerre ,  &  avec  intention  d'en- 
gager la  Suéde  dans  nôtre  affaire,  mais  que 
la  paix  lui  avoit  fait  changer  de  mefures;  & 
que  quoiqu'il  eut  plein  pouvoir  d'accorder 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos  en  tems  de  guerre , 
par  ce  qu'en  ce  cas ,  il  auroit  été  d'angereux 
d'atendreles  ordres  de  la  Cour  de  Madrid,  à 
caufe  des  diferens  accidens  qui  pouvoient 
arriver  ;  cependant  il  n'avoit  pas  le  même 
pouvoir  en  tems  de  paix;  que  tout  ce  qu'il 
pouroit  faire  étoit  d'écrire  furcefujet;  & 
qu'il  Tavoit  déjà  fait.  Qu'en  attendant  5  il 
feroit  bien  aife  de  favoir  ce  que  nous  nous 
proposons  par  cette  Alliance  ;  quel  feroit 
îe  Formulaire  de  la  Garantie  que  ce  Traité 
produiroit,  &  quels  avantages  ces  Provin- 
ces 
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CCS  en  retireroient ,  difantqueleComtede 
Molina  ne  lui  avoit  rien  mandé  fur  tout  ce- 
la. Qu'il  ne  favoit  pas  pourquoi  on  vou- 
loit  exiger  de  TEfpagne  qu'elle  payât  les 
Troupes  Suédoifes,  pour  le  tems  qu'elles 
avoientété  fur  pie  à  la  prière  des  Hdllandois, 
fans  que  cet  Armement  eut  eu  pour  but  les 
affaires  de  ces  Provinces,  afTavoir  depuis  la 
conclufion  du  Traité  de  Bredajufqu'à  celle 
de  nôtre  Alliance  à  la  Haye,  dans  laquelle 
îe  Comte  de  Dona  eft  entré,  ce  quieflla 
première  démarche  que  la  Suéde  aie  faite  par 
rapport  aux  intérêts  d'Efpagne. 

Le  Député  de  Hollande  infifta fortement 
fur  la  promeffe  de  fon  Excellence ,  &  fur  la 
déclaration  qu'il  nousavoit  faite  qu'il  avoit 
envoyé  Tes  Pouvoirs  au  Comte  de  Molina 
lui  difant  à  tous  momens  Res  non  ejî  intégra , 
C^  y  Mandatum  non  potejl  revocari ,  &  lui 
citant  je  ne  fai  combien  d'Argumens  tirez 
du  Droit  civil  ;  de  forte  que  la  di/pute  s'é- 
chauffa ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  faire  de  bien 
à  un  homme  qui  fe  porte  mal  ni  être  d'aucu- 
ne utilité  à  nôtre  affaire  j  je  détournai  la  con- 
verfation,  en  difant  au  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo  que  j'attendois  de  nouveaux  pou- 
voirs &  des  inftrudions  particulières  qui  me 
mettroient  en  état  de  le  fatisfaire  fur  tout  ce 
<^u'il  m' avoit  demandé  touchant  la  Garantie 
que  nous  avions  deffein  d''accorder. 

Q  z  Le 
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Le  Secrétaire  de  IVir.  le  Chevalier  Jean 
Trevor  eft  arrivé  ici  ce  matin,  avec  ordre 
de  terminer  l'affaire  des  Ratifications  ;  Pex- 
pedient  qu'on  a  trouvé  pour  cet  effet  c'eft 
d^'en  envoyer  une  d'ici  ^  en  cas  que  ctW^  du 
Traité  d' Aix,  qu'on  attend  d'Efpagne,  vint 
a  manquer  j  il  nous  a  aufli  aporté  des  inftruc- 
tions  pour  concerter  quelques  autres  cir- 
conflânces  à  l'égard  de  la  manière  dont  on 
fera  l'échange,  ce  qui  n'a  éré  réglé  dans  le 
Traité  que  fort  imparfaitement  ;  c^eft  à  dire 
qu'on  en  délivrera  une  à  faint  Germain ,  &: 
l'autre  à  Bruxelles.  J'ai  mené  le  Secrétaire 
cette  après  dîné  chez  le  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo ,  &  nous  fommes  convenus ,  qu'il 
partira  demain  pour  retourner  à  Paris  avec  la 
liatification  du  Traité  d' Aix ,  dans  laquelle 
on  inférera  les  mêmes  pouvoirs  5  ce  Gouver- 
neur ayant  entre  les  mains  un  blanc  fîgnéjqui 
doit  être  rempli  en  cette  forme,  &qui(era 
datte  du  18.  du  courant,  ce  qui  répondra 
à  celui  qui  partit  le  fécond  du  mois  après  la 
iignature  du  Traité  d'Aix,  &  qui  auroit 
pûenpaffant  par  ici  arriver  à  Paris  le  24.  qui 
eft  le  temps  que  ce  Secrétaire  croit  pouvoir 
s  y  rendre. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'échange ,  ilfe  fera  I 
Paris  par  les  mains  de  nos  Minières  ,  qui 
délivreront  les  Ratifications  des  Efpagnols, 
&  recevront  en  même  tems celles  des  Fran- 
çois, 
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çois,  de  quoi  le  Marquis  de  Caltel- Rodrigo 
eft  content.  Il  fera  publier  la  paix  auffi-tôt 
que  nos  Miniftres  auront  rc^û  les  Ratifica- 
tions, qu'on  pourra  après  cela  envoyer  ici 
tout  à  loifir.  Nous  avons  réfolu  de  faire 
réchange  le  26.  &  de  publier  la  Paix  le  28. 
pourvu  que  nous  recevions  un  Courier  qui 
nous  apporte  la  nouvelle  que  les  François 
le  feront  auffi  de  leur  côté  lemênfiejour. 

Quant  à  la  manière  dont  on  exécutera  le 
Traité,  je  vous  avoue  quemonfentiment 
ëtoiî  qu'on  n'en  devoit  point  parler,  jafqu'à 
ce  qu'on  eut  fait  l'échange  des  Ratifications, 
èc  que  la  Paix  eut  été  publiée,  àcaufequs 
cela  peut  faire  naître  de  nouvelles  difficultez 
qu'il  fera  beaucoup  plus  aifé  de  furmoncer 
lorfque  la  chofe  fera  faite  ,  &  qu'on  aura 
peut-être  commencé  à  defarmer  de  parî& 
d'âutreXe  Marquis  de  Çaftel-Rodrigo  étoit 
dans  la  même  penfée  ;  c'eft  pourquoi  il  a 
propofé  fur  cet  Article  feulement  qu'après 
la  publication  de  la  paix  il  fc  faffe  une  aflem- 
blée  de  CommifTaires  des  deux  cotez  j  & 
que  les  Médiateurs  feront  priez  de  partSc 
d'autre  d'y  envoyer  auflî  leurs  CommifTai- 
res, pour  accommoder  plus  facilement  les 
nouveaux  differensqui  pourroient  furvenit 
entre  les  parties  y  &  au  jugement  de  qui  lel- 
dites  parties  remettront  ces  fortes  de.diife- 
rens  j  &  que  ce  foit  à  Oudenarde  ou  à  Cour- 
0^1  trai 
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îray  que  cette  affemblée  fe  fade,  parce  que 
ce  font  deux  Places  très  commodes  pour  ré- 
gler les  limites  dont  on  pourroit  être  en  dif- 
pute.  Ayant  ainfî  ajufté  cette  affaire ,  & 
ce  Gouverneur  m'ayant  promis  que  j'au- 
rois  demain  à  midiles  Ratifications,  je  fuis 
forti  avec  le  Secrétaire  de  Mr.  le  Chevalier 
Jean  Trevor  j  Mais  le  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo  a  envoyé  après  moi  pour  me  prier 
qu*il  pût  me  parler  feul.  Lors  que  je  fuis  ren- 
tré, il  m'a  dit  qu'il  me  remercioit  de  Tavoir 
épargné  ce  matin  dans  la  difpute  qu'ail  avoir 
eue  avec  le  Député  de  Hollande  5  Qu'en  un 
mot  les  Hollandois  l'avoient  traverié  dans 
TAlliance  qu^il  vouloit  traiter  l^'an  paflé, 
avec  la  Suéde  ^  qu'ils  ne  l'avoient  fait  que 
pour  fe  rendre  Maîtres  du  Traité;  &  qu'a 
prefent,  ils  voudroient  acheter  Taffiftance 
des  Suédois  eux  dépens  de  rEfpagne:  Qu^il 
avoit  tout  (ujet  d'être  content  de  la  manière 
dont  fa  Majefté  avoit  agi  en  cette  occafion, 
mais  qu'il  ne  diroit  pas  la  même  chofe  da 
procédé  des  Hollandois  ;  Qu'il  ne  (avoir 
point  ce  qui  pouvoitlesdifpenferdepayerà 
la  Suéde  ce  qu'ils  lui  avoient  promis  aptes  le 
Traité  de  Breda  ;  &  qu'il  lui  fembloit  qu'il 
ctoit  bien  plus  raifonnable  que  tout  ce  que 
rfifpagne  poura  épargner  ,  foit  employé  à 
engager  la  Majeflé  à  faire  avec  cette  Couron- 
ne une  Alliance  encore  plus  étroite  ,  puif- 

qu'auflî 
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qu'auffi  bien  il  n  y  a  eu  que  ce  Prince  qui  foit 
entré  avec  afïedion  &  generofité  dans  les  in- 
térêts de  rEfpagne  j  &c  qui  é  toit  le  plus  ca- 
pable de  defFendre  cette  Couronne  s'il  avoir 
été  en  état  de  faire  la  guerre  fans  le  fecours  de 
fes  Peuples  :  Ce  Gouverneur  ajouta  qu'il  at- 
tendoit  en  peu  de  tems  le  Baron  d^Tfola  pour 
conclure  la  Garantie  &  terminer  cette  affaire 
avec  la  Suéde  j  &  qu'enfin  s'il  faloit  abfolu  - 
menr  que  TEfpagne  payât  cette  fommc ,  on 
la  remettroit  toute  entière  entre  les  mains  de 
fa  Majefté  pour  en  difpofer  comme  il  lui  plai- 
roit.    Je  remerciai  Ion  Excellence  des  ter- 
mes obligeans  dont  il  s'étoitfervi  en  parlant 
de  ce  que  nous  avions  fait  pendant  tout  le 
Cours  de  cette  affaire;    mais  je  le  priai  de 
prendre  ceci  pour  un  fondement  loiide  fur 
quoi  on  doit  appuyer  ce  qui  refte  encore  à  fai- 
re ;   c'eft  que  l'Efpagne  ne  doit  point  des- 
obliger les  HoUandois ,  quand  mêmes  ce  (e- 
roit  pour  nous  obliger,  mais  qu^elle  doit  au 
contraire  diffimuler  tous  les  relTentiffemens 
qu'elle  peut  avoir  contr'eax ,  &  les  facrifier 
aux  avantages  que  les  EfpagnolsÔi  nous  re- 
tirerons delà  rupture  qu'ils  ont  faite  avec  la 
France.     Ce  fut  ainfi  que  finit  nôtre  conver- 
fation  j  &  nous  fommes  à  prefent  en  aulîi 
bonne  intelligence  que  nous  Tétions  avant 
mon  voyage  d' Aix.  Cette  bonne  intelligen- 
ce avoit  été  interrompue  par  quelques  Let- 
Q  4  1res 
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très  que  j*avoîs  reçues  de  Ton  Excellence,  & 
aurquelies  j'avois  répondu  de  la  manière  que 
Je  croiois  qu'elles  le  meriroient;  étant  peut- 
être  naturel  à  un  même  homme  de  n'avoir 
aucun  penchant  à  faire  du  mal  à  perfonne ,  & 
de  ne  pouvoir  foufFrir,  fans  reflTentiment, 
qu'on  lui  en  faiïes  car  je  croi  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  morale  pour  nous  empê- 
cher de  faire  tort  aux  autres,  mais  il  me  feni- 
ble  qu'il  eft  très  difficile  d'avoir  aflez  de  chrif- 
tianilme  pour  fouffrir  avec  patience  celui 
qu'on  nous  fait.  Je  fuis , 

Jldilord , 

De  votre  Granàew  €^c. 

A  Bruxelles  Un,  Adai  1668. 
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M 


Onsieur 


Par  ma  dernière  lettre  d'Aix  la  Chapel- 
le, je  vous  ai  appris  la  fîgnature  de  la  paix, 
&  j'efperois  par  celle-ci  vous  apprendre  la 
ratification;  mais  elle  n'efl  pas  encore  arri- 
vée de  Paris.  Cependant,  les  ravages  faits 
par  les  Troupes  Françoifes  dans  toute  la 

Flan- 
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Flandre,  Prieurs  approches  de  cette  Ville, 
caiifent encore  de  Falarme  ici,  comme  s'ils 
avoient  deilein  de  chicaner  fur  quelques  for- 
malitez,  &  en  attendant,  fe  mettre  en  état 
de  remporter  les  plus  grands  avantages  au 
moment  de  l'expiration  de  la  Trêve.  Je  ne 
veux  point  former  le  moindre  foupçon  d'un 
tel  procédé  dans  les  François.  Le  Roi  Très- 
Chrétien  ayant  déjà  donné  avis  de  la  paix, 
tant  au  Pape  qu^'aux  autres  Princes;  Et,  (ce 
qui  eft  de  plus  grand  poids)  fâchant  que  la 
Suéde  a  déjà  entré  dans  la  Triple  Alliance. 
CVft  pourquoi,  la  chofe  dont  je  me  mets 
le  plus  en  peine ,  eft:  de  tirer  de  rEfpagne 
la  fatisfadion  ftipulée  pour  la  Suéde.  Vos 
Députez  ici  vous  ont  fans  doute  déjà  com- 
muniqué fur  cet  article  les  réponfes  du 
Marquis ,  à  la  vérité  un  peu  froides  &  in- 
certaines. Je  lui  ai  remis  depuis  une  lettre 
de  la  part  du  Roi  mon  Maître  fur  ce  fiijer, 
fort  preflante,  mais  je  n^'en  ai  jufqu'ici  pâ , 
tirer  d'autre  reponfe  ,  Ç\  non  qu'il  n'a  pas 
encore  vu  le  traité  de  nôtre  Triple  Alliance  5 
&  qu'il  ignore  quels  avantages  y  (ont  conte- 
nus pour  i'Efpagnc  ;  &  s'ils  font  balances 
également  entre  la  France  &  TEipagne.  Il 
forme  auCS  des  difficultez  fur  les  fubfides 
des  mois  écoulez  entre  la  conclufion  duTrai- 
té  à  Brcda,  &  la  date  du  nôtre  à  la  Haye  3 
qui  étoit ,  dit-il ,  le  premier  jour  que  la  Sué- 
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de  a  commencé  dVxaminer  les  affaires  d'Ef- 
pagne ,  &  d'y  faire  attention.  Enfin  il  ajou- 
te qu'il  a  écrit  en  Efpagne  fur  cette  ma- 
tière ,  &  qu^il  en  attend  la  réponfe  ,  fcs 
pouvoirs  étant  plus  amples  en  tems  de  guer- 
re qu'en  tems  de  Paix.  Par  la  fuite  de  fon 
difcoursj^'aicrûappercevoir,  qu'il  eft  aflez 
perfuadédela  neceilicé  de  l'affaire,  &  qu'il 
y  veut  venir  5  mais  comme  il  fait,  qu'il  a 
dutemsjufquà  la  ratification  venue  de  Sué- 
de ,  ihâche  des*en  fervir,  dans  l'efperan- 
ce  que  les  fecours  d'argent  arriveront  avec 
Don  Jean.  Mais  peut-être  que  cetempori- 
fement  a  un  autre  principe,  &  qu'il  y  a  des 
efprits  dans  le  monde  faits  de  telle  forte, 
qu'ils  ne  fauroient  jamais  aller  rondement 
en  belbgne  ,  &  qui  (ongent  toujours  à  ga- 
gner du  tems,  lors  même  qu'il  s'agit  d'al- 
ler aux  noces  ,  comme  lors  qu'il  eft  quef- 
îion  d'aller  à  la  mort. 

En  attendant,^  Roi  mon  Maître  a  trouvé 
bon  de  faire  écrire  une  autre  lettre  à  la  Rei- 
ne d'Efpagne  elle  même  fur  ce  fujet ,  pour 
venir  à  bout  de  cette  affaire ,  malgré  les  difîi- 
cultezqui  fe  pourront  rencontrer  ici.  Il  me 
femble  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  que 
Meffieurs  les  Etats  fuiviilent  la  même  voye , 

6  qu'ils  fiflent  écrire  au  Marquis  &  en  mê- 
me tems  à  la  Reine,  afin  de  prefler  l'affaire. 
Ces  deux  lettres  étant  conçues  en  termes 

obli- 
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oblîgeans ,  &  au  lieu  d'aigrir  le  difFerent  ]  &c 
de  groffir  les  difficultez  ,  paroifTanc  avoir 
pour  bue  de  pacifier  toutes  chofes  ,  &  de 
tendre  à  une  prompte  conclufion  touchant 
les  Ratifications  de  la  Guarantie  ,  pour- 
roient  produire  un  très  bon  effet.  Voilà  mon 
opinion  fur  cette  affaire  :  j^'ai  eu  un  aflez 
long  Commerce  avec  les  Efpagnols  pour 
connoître  un  peu  leur  génie  ;  &  je  ne 
doute  point  que  je  ne  vienne  à  bout  de 
-ce  que  j'ai  entrepris  ,  ainfi  que  je  fuis 
déjà  venu  à  bout  de  chofes  plus  diffici- 
les ,  pourvu  que  nous  marchions  tous 
d'un  même  train  ,  ayant  affaire  à  mêmes 
gens. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez  comme 
moi  du  fentiment ,  qu'après  la  paix  faite, 
il  fera  neceflaire  de  faire  nos  efforts  pour 
amener  les  chofes  a  un  échange  des  places, 
tant  pour  éloigner  les  François  de  vos  fron- 
tières 5  que  pour  laifTer  les  Efpagnols  en  état 
de  fe  mieux  défendre  contre  de  nouvelles 
furprifes  &  de  nouvelles  invafîons.  Ceci 
mérite  vos  reflexions.  Vous  penferez  aufB 
à  la  manière  dont  il  faudra  s'y  prendre  pour 
entamer  &  pourfuivre  cette  affaire.  Il  me 
femblequeloccafionlaplus  propre  d'entrer 
en  matière  fur  cela ,  fera  fur  l'exécution  de  h 
Paix  ;  de  de  reprefenter ,  que  la  reflicution  de 
la  Bourgogne  dans  Tétat  où  elle  eft  à  prefenr. 
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eft  une  offre  peu  convenable  aux  promelTes 

du  Roi  Très  Chrétien. 

J'ai  prié  Monfîeur  Beverning  de  vous  en- 
tretenir fur  une  petite  particularité  touchant 
nôtre  dernier  Mémoire  fur  le  Traité  de  Ma- 
rine. La  chofe  ne  me  paroît  pas  importante , 
mais  parce  que  quelques  uns  de  vos  bons 
amis  ont  pris  à  tache  de  me  blâmer  moifeul 
en  particulier:  comme  je  n*ai  point  eu  de 
nouvelles  de  Monfieur  Beverning  depuis  fon 
départ ,  je  ferai  bien  aife  de  favoir  s'il  vous  ea 
a  parlé  5  &  ce  qui  vous  en  femble.  Je  fuis, 
Mmjleur^ 

Vôtre  O^ç» 
A  Bruxelles  y  leij.  MdiC6%, 


M 


A  Monfieur  de  Wiî. 


ONSlEURi 


Ayant  pris  tant  de  part  dans  vospro/pc- 
îites ,  &  dans  les  applaudiflcmens  que  vous 
recevez  de  îout  le  monde  j  il  eft  bien  jufte 
que  j'en  prenne  dans  vos  difgraces  &  dans 
vos  pertes  \  de  que  je  vous  di(e  avec  autant 
de  douleur  que  de  vérité  5  que  j'ai  été  vive- 
ment 
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ment  touché  de  la  dernière  perte  que  vous 
venez  de  faire.    Il  y  a  long.tems  que  j'ai  re- 
marqué que  vôtre  Domeftique  vous  à  tou- 
jours (èrvi  d'unique  relâchement  dans  les 
fatigues  que  vous  caufent  les  affaires  publi- 
ques 5  &  qu^au  lieu  de  recourir  à  ces  divertif- 
femens  qui  approchent  fi  fouvent  de  l^extra- 
vagance  &  du  crime  ,   vous  faifîez  toujours 
confîfter  les  vôtres  à  cultiver  les  fruits  de  l'a- 
mitié conjugale,  &  de  la  tendtefïe  paternel- 
le. J'avois  remarqué  auffi,  avec  quelle  joye  & 
quelle  confiance  vous  vous  étiez  déchargé  de 
tous  les  foins  du  ménage  fur  cette  vertueufè 
époufe  ,   qui  nevitplusàpreient  que  dans 
l'eflimeS:  le  fouvenir  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  l'ont  connue  ;  ôc  par  là  je  ne  fèns  que 
*trop  combien  fà  perte  vous  doit  fenfible- 
ment  toucher  :  ni  la  bienfeanee  ni  laraifon  ne 
fouffrent  point  que  j*entreprenne  de  vous 
confoler  fi  fubitement.    C'eft  pourquoi  je 
vous  dirai  feulement,  que  fans  une  Ci  triflc 
occafion ,  vous  n'auriez  pas  eu  celle  d'étaler 
toute  la  force  de  vôtre  ame ,  qui  fuccom- 
bc  quelquefois  plus  promptement  &  plus 
abloiument  fous  ks  affligions  domefliques 
que  fous  le  revers  de  la  Republique,  ouïes 
difgraces  de  la  guerre  :  on  fe  familiarife  avec 
ces  dernières  ,    &  on  s'y  endurcit  avec  le 
tems  ;  mais  les  premières  confervent  tou- 
jours le  droit  de  nous  attendrir  &  d«  nous 
Q  7  tou-. 
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toucher  infiniment.  Je  vous  prierai  donc  de 
ne  pas  négliger  cette  occafion  de  vôtre  gloi- 
re,  &  au  plus  fort  de  vôtre  douleur ,  de  ne 
point  oublier  avec  quel  dévouement ,  &  de- 
puis quel  tems  vous  avez  époufé  le  bien  de 
vôtre  Patrie  ,  &  avec  le  fien  ,  celui  de  la 
Chrétienté  dans  ces  dernières  conjondu- 
res  ;  vôtre  attachement ,  vos  foins ,  vôtre 
tendreiïe  même  lui  font  dûs ,  puiique  vous 
vous  devez  vous  même  tout  entier  à  elle, 
pefperc  qu'à  l'avenir  vos  veilles  &  vos  fati- 
gues pour  la  Republique  vous  procureront 
quelque  foulagement ,  ou  du  moins  appor- 
teront quelque  divcrfion  à  vos  ennuis ,  au 
lieu  des  travaux  &  des  fueurs  qu'elles  vous 
ont  coûté  autrefois. 

Ayant  commencé  cette  lettre  unique** 
ment  dans  la  vue  de  me  confoler  avec  vous , 
je  ne  veux  point  la  finir  en  y  mêlant  quel- 
que chofe  qui  foit  étranger  à  vôtre  douleur. 
Je  ne  vous  parlerai  donc  point  d'affaires  , 
&  je  vous  dirai  feulement  que  le  Roi  mon 
Maître  me  prefie  tous  les  jours  fur  les  pré- 
paratifs de  mon  départ  j  je  n'y  apporterai 
d'autres  retardemens  que  ceux  que  mes  af- 
faires domeftiques  rendent  indifpenfables 
après  une  (î  longue  abfence.  En  attendant , 
je  puis  vous  aflûrer  que  je  n'ai  rien  apperçu 
ici  qui  puifle  tant  foit  peu  altérer  ou  rallen- 
tir  les  foins  de  nos  véritables  &  communs  in- 
térêts , 
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terèts,  quejefaiconfifter  dans  la  f ef meté  & 
la  durée  de  nôtre  dernière  Alliance  :  vous 
verrez  cela  plus  au  long  à  mon  arrivée.  Je 
fuis , 

Monjiewry 

Votre  cri. 

A  Londres  le  3.  "iuillet  1^68. 


tyfMonJieurU  Chevalier  Jean 
Temple. 


M 


OnsieurJ 


Quoique  nos  derniers  voyages  ayent  pu 
caufer  la  perte  ou  le  retardement  de  quel- 
ques-unes de  vos  Lettres  qui  nous  manquent 
depuis  quelque  tems;  je  croi  cependant  que 
vous  avez  toujours  bien  reçu  les  nôtres  quoi 
qu'elles  ayent  été  écrites  en  differens  en- 
droits. Il  eft  vrai  que  je  ne  me  fuis  pas  don- 
né rhonneur  de  vous  écrire  fouvent ,  parce 
que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  permettre 
de  conferver  mes  yeux ,  &  de  ne  vous  don- 
ner de  mes  nouvelles  quelorfque  je  nefe- 
rois  pas  trop  occupé ,  m'aflurant  que  vous 
vous  contenteriez  de  celles  que  ma  fœue 
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prendroit  la  liberté  de  vous  écrire.  Mais  à 
prefent  que  je  fuis  de  retour  après  trois  ans 
d^abfence  ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  de- 
voir de  vous  rendre  compte  de  mon  voya- 
ge, du  fejourque  je  fais  ici,  &  de  tout  ce 
que  je  prévois  devoir  arriver ,  tant  par  raporc 
à  mes  intérêts  particuliers  que  par  raport  aux 
affaires  publiques. 

Après  la  conclufion  de  la  Triple  Allian- 
ce ,  &  celle  du  Traité  d^Aix ,  je  crus  qu'itne 
me  reftoit  plus  rien  à  fouhaiter  ,  &  je  me 
trouvai  fans  ambition  5  ayant  vu  la  Flandre 
fauvéej  comme  fi^'eut  été  par  un  miracle 
de  ceux  qu'on  dit  être  ordinaires  à  la  Maifon 
d'Autriche;  &  l'intérêt  général  de  la  Chré- 
tienté affermi  &  afluré  contre  la  Puiffance  Se 
les  attentats  de  la  France  ;  confîde rant  d'ail- 
leurs que  l'honneur  de  Sa  Majeflé&defes 
Royaumes  étoit  monté  dans  les  païséttan- 
gers  5  à  un  point  où  il  n'avoit  pas  été  depuis 
pfufieurs  Siècles ,  &  ou  nous  n'avions  pas 
lieu  de  croire  qu'ail  pût  arriver  après  l'affront 
que  nous  avions  reçu  à  Chattam ,  &  la  Paix 
de  Breda  qui  fuivit  cette  affaire.  Je  par- 
tis d' Aix  pour  retourner  à  Bruxelles^croyanc 
demeurer  dans  ce  pofle  jufqu'à  ce  que  j'en 
fuffe  plus  las  que  je  ne  l'étois  alors,  car  je 
vous  avoué  que  j'aimois  cette  Ville  ;  Mais 
aufli-tôt  que  j'y  arrivai ,  j'y  trouvai  ^cs 
kîtres  de  Milord  Arlington  qui  m'ordon- 
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noient  de  la  part  du  Roi  de  garder  l'équipage 
d'Ambafladcur  que  j'avois  alors  que  je  fis 
mon  voyage  d'Aix,  pour  aller  iervir  Sa  Maje- 
ftéavecle  même  caradere  àlaHaye,  où  le 
Roi  avoir  refolu  de  m'envoyer  pour  renou- 
velleràroccalion  de  nôtre  nouvelle  Allian- 
ce 5  un  caractère  que  l'Angleterre  n'avoit 
point  donné  à  aucun  de  Tes  Miniftres  en  ce 
païs-Ià  depuis  le  règne  du  Roi  Jaques.  Ainfi  je 
fus  en  liberté  de  prendre  congé  du  Marquis 
de  CafteKRodrigo  &  de  retourner  en  Angle- 
terre au(îî-tôc  qu*ilmeplairoit  j  jepaflaipar 
Hollande  &  laiflai  la  plus  grande  partie  de  mes 
Domeftiques  &  de  mon  équipage  à  Utrechr, 
Lors  que  j'arrivai  à  Londres  je  fus  reçu  du 
Roi  &ds  la  Cour  beaucoup  mieux  que  je 
ne  le  merirois,  &  que  je  ne  m'yattenaois} 
mais  cela  n^eft  pas  extraordinaire  ;  car  les 
Négociations  auxquelles  j^avois  été  employé 
depuis  les  Fêtes  de  Noël  ont  fait  plaifir  à 
tout  le  Monde.  Je  ne  connois  pas  C\  pea 
la  Cour  5  quoique  j'y  aye  été  fort  peu ,  que 
je  ne  fâche  fort  bien  qu'on  ne  dorr  pas  per- 
dre l'occafion  de  tirer  avantage  de  Topinion 
qu'on  peut  avoir  que  vous  avez  rendu  de 
bonsfervicesj  &  que  vous  méritez  quelque 
îecompenfe  j  fuppofé  qu^on  ait  envie  de 
poufler  (a  fortune  5  6c  c'eft  ce  que  me  re- 
prefentenf  tous  les  jours  ceux  qui  font  de- 
puis peu  profeffion  d'êrre  mes  Amis,  aulîi 
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bien  que  ceux  qui  l'ont  efFedivemcnt  été 
depuis  long-tems;    mais  je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  m'imaginer  par  quel  endroit 
î'aimeritéque  Sa  Majefté  me  donne  autre 
cholequenibsapointemens  qui  font  le  prix 
de  mes  fcrvices  ;    car  fi  dans  mon  emploi 
j'ai  âcqnis  de  Thonneur  j  c'eft  encore  plus 
que  je  ne  pouvois  efperer ,  &  c'eft  ce  qu'on 
ne  m^'avoit  pas  mis  en  ligne  de  compte.  De 
plus  je  ferois  bien  fâché  de  demander  de 
largentauRoi  dans  un  rems  oii,  fuivantce 
que  j'entend  dire  à  la  Cour,il  en  a  plus  befoin 
que  moi.L' Ambaiîadeur  d^rpagne^S^  le  Ba- 
ron d^Ifola ,  aufli  bien  que  plufieurs  autres  de 
mes  AmiSjVeuIent  à  toute  force  demander  un 
titre  pour  moi ,  &  j*ai  aflez  de  peine  à  les  en 
empêcher  5  mais  je  vous  aiTure  quecen''eft 
pas  ce  que  je  fouhaite  ;  &  Ç\  jamais  on  m'en 
offroit  quelqu'un ,  j'ai  bien  refblu  que  ce  fe- 
ra vous  qui  Taurez ,  fi  vous  voulez  l'accep- 
ter ,    finon  que  ce  (oit  mon  fils.     Je  croi 
pourtant  que  ce  n'eft  pas  là  une  chofe  qu*on 
doive  attendre  de  la  Cour  làns  beaucoup  de 
fblicitations,   de  forte  que  je  me  compte 
auffi  éloigné  à  cet  égard  que  je  Tétoisilya 
fix  mois  j   feulement  on  m'a  deftiné  pour 
une  autre  Ambafiade  ;  perfonne  ne  fçait  en- 
core à  quoi  cela  aboutira  :  Milord  Arlington, 
&  Milord  Garde  des  Seaux  me  preflent  fort 
de  fdire  mes  préparatifs  en  diligence  j  ils  ont 
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l'un  &  l'autre  beaucoup  de  bonté  &  d'affec- 
tion pour  moi  j  &  font  très  portez  à  affer- 
mir les  mefures  qu'on  a  prifes  depuis  peu 
pendant  leur  Miniftere ,  les  confîderant  com- 
me un  efîet  de  leur  habileté  qui  leur  a  acquis 
beaucoup  d'honneur.  Ils  difent  que  toutes 
les  affaires  que  le  Roi  a  aprefent,  tant  en  An- 
gleterre que  dans  les  pais  étrangers ,  tombe- 
ront fur  moi  lorfque  je  ferai  en  Hollande, 
puis  qu'il  s^agira  de  prévenir  toutes  les  entie- 
prifesqueles  François  pourroient  faire  pour 
rompre  nos  Alliancesj&  diminuer  la  confian- 
ce reciproqne  qui  eft  à  prelent  entre  la  Hol- 
lande &  nous;  &  d'engager  l'Empereur  & 
les  Princes  de  l'Empire  dans  la  Garantie  de  la 
paix  ;  c'efl  pourquoi  ils  me  prclïent  fore 
de  partir  fans  retardement.  D'un  au- 
tre côté  5  il  femble  que  les  Commifîaires  de 
la  Treforerie  aiment  ma  compagnie  ,  & 
qu'ils  ayent  envie  de  me  retenir  ici  :  car  après 
que  quelques-uns  d'entre  eux  eurent  eflayé 
d'empêcher  la  réfolution  oti  le  Roi  ctoiE 
d'envoyer  un  AmbalTadeur  en  Hollande , 
fous  prétexte  qu'il  y  avoir  très  long-tems 
qu'on  n'avoit  donné  ce  Caraftere  à  aucun  àc 
ceux  qui  avoient  été  employez  aux  affaires 
dans  ce  païs-là  ,  ou  du  moins  d'em.pêcher 
que  ce  fut  moi  qui  eut  cet  honneur  ; 
n'ayant  pu  reuffir  dans  ce  defîein ,  ils  fe  font 
mis  en  tête  de  me  préparer  le  chemin ,  en  fai- 
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fanr  de  nouveaux  reglemens  dans  FEchi- 
quier ,  dont  il  y  en  a  qui  concernent  les  Em- 
plois dans  les  pa'ïs  étrangers ,  ceux  là  ont  fait 
decendre  l'Argent,  quon  donne  aux  Am- 
bafîadeurs  pour  leur  Equipage ,  de  trois  mil- 
le livres  Sterlin  à  quinfe  cens  pour  ceux 
qu'on  envoyé  en  France ,  ÔcenErpagne,  & 
ont  afligné  mille  livres  à  ceux  qui  font  en- 
voyez dans  les  autres  Cours;  ^îesAmbaf- 
fadeurs  de  France  d>c  d'Efpagne  qui  avoient 
cent  livres  fterlin  par  Semaine  n'en  auront 
plus  que  àix  par  jour ,  &  ceux  qui  feront  em- 
ployez dans  les  autres  pais  n'en  auront  que 
fept.  Quoique  les  Commidaires  prétendent 
que  ce  règlement  foit  l'efrct  d'un  plan  d'épar- 
gne qu'ils  ont  jugé  néceiliiire  euégardài'ë. 
tat  oii  font  à  prefent  les  Finances  5  jecom- 
prens  cependant  fort  bien  que  cela  me  regar- 
de plus  particulièrement  que  les  autres;  & 
Milord  Arlington  avoue  qu  il  croit  la  même 
cho(c  ,  &  s'intereflc  dans  cette  affaire,  ne 
.doutant  point  que  ce  ne  Ibit  l^'ouvrage  de 
quelques  méchants  efprits  qui  lui  portent 
envie  auffi  bien  qu  à  moi ,  &  qui  font  enra- 
gez de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  depuis  peu  entre 
les  Hollandois  &  nous ,  fur  tout  parce  qu'ils 
n'aiment  pas  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  faire  prendre  au  Roi  les  refolutions  qu'il  a 
prifes.  Pour  moi  je  vous  avoue  que  ce  traite- 
ment m'cft  fenfible  ,   non  feulement  parce 
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que  je  ne  Tai  pas  mérité,  n'ayant  jamais  fb- 
licité  cet  emploi  ,   &  fa  Majefté  m'ayanc 
choifî  de  (on  propre  mouvement ,  mais  en- 
core parce  que  par  le  peu  d'expérience  que 
j'en  ai  fait  dans  ma  dernière  Ambaffade,  je 
fuis  convaincu  que  cette  fommen'eft  pas  ca- 
pable de  fournir  à  la  depenfe  à  quoi  je  ferai 
obligé  5  fi  je  veux  foûtenir  mon  caraderc 
d'une  manière  qui  falTe  honneur  à  Sa  Maje- 
fté,  où  à  moi  même ,  dans  les  pais  étrangers  5 
&  quoique  je  n'aye  pas  deffein  de  faire  ma 
fortune  dans  ces  fortes  d'emplois  5  j'avoue 
pourtant  que  je  ne  prétend  pas  non  plus  m'y 
ruiner^  c'eft  pourquoi  j'ai  été plufieurs fois 
fur  le  point  de  refufer  cette  AmbafTade,  à 
moins  que  l'on  ne  voulût  m'accorder  ce  que 
tous  les  autres  ont  eu  avant  moi.  MaisMi- 
1  lord  Arlington  croit  qu  il  eft  abfolument  né- 
I  ceflaire  que  j'entreprenne  ce  voyage ,  &  ne 
!  veut  pas  entendre  parler  d'aucun  refus.    Il 
j  dit  que  c*eft-là  ce  que  nos  bons  Amis  deman- 
1  deroienr  j   qu'ils  n'ont  pas  eu  d'autre  vûë 
!  lors  qu'ils  ont  fait  ce  changement  5  &  que 
ile  (eul  moien  de  rompre  leurs  mefures&  de 
les  faire  enrager ,  c'cft  d'accepter  cet  emploi; 
m'aflurant  que  ce  règlement  ne  durera  pas 
trois  mois  j  que  lors  qu'on  veut  faire  fortune, 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  une  petite  fomme 
!  d'Argent  qui  n'cll  qu'une  bagatelle  ;  &  que 
'  Sa  Majefté  ne  peut  pas  manquer  de  faire  la 
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mienne  tout  d'un  coup;  qu  11  n*y  a  rîen  que 
[e  ne  puifle  elperer  au  retour  de  cette  Am- 
bafïade,  &  que  file  Roi  n'avoit  pas  crû  qu'il 
étoit  abfolument  necedaire  pour  le  bien  de 
fbn  fervice  de  m^envoyer  en  Hollande  dans 
la  conjoindture  prefente  ,  il  m'anroit  déjà 
fait  Secrétaire  d'Etat  à  la  place  de  Monfieur 
Moris;  mais  que  cette  place  étoit  deftinée 
au  ChevalierJeanTrevor,  parce  que  je  ne  la 
pouvois  pas  remplir  pour  \qs  raifons  qu'il 
venoit  de  me  dire.  Milord  Garde  des  Seaux 
eft  auffi  d'avis  que  je  ne  dois  point  refufer  cet 
emploi^  &  il  dit  qu'en  me  donnant  ce  con- 
feil  il  confîdere  mes  intérêts  auffi-bien  que 
ceux  du  Roi  :  Monfieur  le  Chevalier  Robert 
Long  vôcre  ancien  Ami  eft  dans  la  même 
penfée ,  &  dit  que  lorfque  j'aurai  pafTé  un  an 
ou  deux  dans  cette  Ambaflade,  je  ne  puis  pas 
manquer  d'être  fait  Secrétaire  d'Etat ,  ou 
d'aller  Ambaiïadeur  en  Efpagnc  ;  deux 
moyens  infaillibles  pour  faire  fortune. 

Après  tout  5  j'ai  bien  de  la  peine  à  m'y 
refoudre ,  &  je  fouhaiterois  bien  que  vous 
me  fiffiez  la  grâce  de  me  dire  ce  que  vous  en 
penfez  5  mon  frère  me  feroit  aufîi  beaucoup 
de  plaifir  de  me  mander  fon  fentiment  là- 
defTus:  &afin  que  vous  puiffiez  plus  faci- 
lement me  donner  vos  bons  confeils,  je 
vais  vous  dire  une  circonftance  qui  me  fait 
un  peu  de  peine,  quoi  qu'elle  n'en  faffe 
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aucune  à  mes  Amis.  ÏIs  croyent  qu*il  eft 
impofïible  qu'on  puiffc  rompre  les  méfures 
que  le  Roi  a  prifes ,  &  qu'il  ne  peut  y  arri- 
ver aucun  changement  ,  quelques  efforts 
que  puiiïent  faire  de  certains  efprits  malins 
&  envieux  3,  pour  nous  embarafler  dans  de 
nouvelles  affaires  qui  s'accommoderoient 
mieux  à  leur  intérêt  particulier.  Mais  je 
vois  clairement  qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes 
qui  font  d'une  autre  opinion.  Le  Chevalier 
Thomas  ClifFord  dit  à  un  de  mes  Amis  en 
confidence,  dans  le  tems  que  la  Cour  étoit 
en  joye  pour  la  conclufion  de  la  Triple  Al- 
liance; Etbiennonohpant  toutes  ces  Accla- 
mations  ,  il  faut  que  nous  ayons  encore  une 
guerre  avec  les  Hollandois  dans  feu  de  tems. 
Et  je  m'aperçois  déjà  bien  que  lui  &  le  Che- 
valier George  Downing  tâchent  avec  toute 
i'adrefTe  imaginable  d*engager  la  Compa- 
gnie des  Indes  à  faire  aux  Hollandois  des 
propofitions  aufquelles  ils  ne  confentiront 
jamais  j  &  qui  ne  ferviront  qu'a  leur  fai- 
re foupçonner  qu'ils  ne  doivent  pas  faire 
grand  fonds  fur  les  mefures  qu'ils  ont  pri- 
fes avec  nous  ;  &  que  nous  avons  deffein  de 
laiffer  toujours  une  porte  ouverte  pour  leur 
faire  querelle  fur  quelques  nouvelles  vexa- 
tions que  nous  prétendrons  avoir  reçues  , 
lors  que  nous  en  trouverons  occafion.  D^un 
autre  côté  les  François  remueront  Ciel 
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hc  Terre  pour  diminuer  la  confiance  recipro^ 
que  qui  eft  entre  les  Hollandois  &  nous ,  qui 
leur  rompt  toutes  leurs  mcfures ,  &  fans  la- 
quelle ils  auroient  fait  tout  ce  qu^'ils  auroient 
voulu.    S*ils  peuvent  ils  tâcheront  de  Té- 
^branlcrducôté  de  la  Hollande  par  la  jalou- 
fie  qu'ils  donneront  à  cette  République ,  de 
rinterct  que  nous  prenons  au  Prince  d'O- 
range ,   ou  par  quelque  autre  artifice ,  & 
n'épargneront  ni  promefTes    ni    menaces. 
Quand  mêmes  je  pourrois  les  empêcher  de 
réùflîr  en  Hollande  ;   ils  ne  feront  pas  de 
moindres  efforts  en  Angleterre ,  &  y  trou- 
veront des  perfonnes  qui  font  déjà  prêtes  à 
leur  aider  dans  ce  deffein ,  &  plufieurs  autres 
qui  fe  joindront  à  eux,  quoi  qu'ils  ne  fe 
foient  pas  encore  déclarez.  Si  par  ce  moyen , 
ou  par  quelque  autre  accident  on  venoit  à 
changer  de  mefures  ;  mon  voyage  de  Hol- 
lande me  f croit  fort  dommageable ,  quoi 
qu'on  me  payât  de  mes  appointemenss  & 
fi  on  ne  me  les  paye  point  je  ferai  ruiné  ;  & 
je  puis  fort  bien  m'attendreà  ce  dernier  mal- 
heur ,  vu  la  haine  que  me  portent  quelques- 
uns  des  CommifTaires  de  la  Treforerie  ;  & 
lorfque  mon  AmbafTade  fere  finie ,  je  vien- 
drai ici  dans  un  nouveau  Monde ,   èc  trou- 
verai que  toutes  les  belles  promefTes  qu'on 
m'a  faites  font  autant  de  Châteaux  en  Ef- 
pagne^  J'âvoiie  qu'on  peut  dire  beaucoup 
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de  chofes  pour  me  prouver  qu'il  efl:  de 
mon  intérêt  d'accepter  cet  emploi  ;  mais 
d'un  autre  côté  ,  je  fuis  bien  comme  je 
fuis,  &  je  fai  qu^'il  n'y  a  qu'une  aventure 
pareille  à  celle-là  qui  puifle  me  ruiner.  Je 
vous  fupplie  de  me  dire  vôtre  fentiment  fur 
toute  cette  affaire;  &  fî  j'ofois  prendre  la 
liberté  je  vous  prierois  très-humblement  de 
me  faire  la  grâce  que  jepufTe  vous  voir  ici , 
puifquej'y  fuis  comme  enchainé,  &  qu'il 
m'eftimpoffibled'enfortir  pour  aller  vous 
rendre  mes  devoirs  au  lieu  o\x  vous  êtes. 
Jufqu'à  ce  que  j'ayereçû  de  vos  nouvelles, 
je  les  laiiïerai  parler  de  mon  AmbaOade  tant 
qu'ils  voudront  fans  m'en  mêler ,  &  je  fuis 
fur,  que,  quoi  qu'ails  en  penfent,  je  pour- 
rai différer  mon  voyage  jufqu'à  la  fin  du 
mois  d'Août, dans l'efperance  de  vous  voir 
ici  -,  ce  qui  fera,  je  vous  affure,  la  plus  grande 
fatisfadion  que  puiffe  avoir. 

Jido'ûfieur^ 

Votre  0"€t 
A  Sheen  le  lo.  ]uillet  léCè. 
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ECRITES 

A   MONSIEUR 

Le  Chevalier  Temple. 


Lettre  de  Mr.  le  ChevalierTho- 
mas  Qifford, 


ONSIEURi 


J'ai  reçu  vôtre  obligeante  Lettre  du  \l  du 

paflé:  &  toutes  les  nouvelles  que  je  pour^ 

rois  vous  mander  d'ici  reflemblent  aux  Mar- 

chandifes  qu'on  y  trouve  qui  ne  font  pas  à 
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comparer  avec  cdks  des  Pais  plus  Méridio- 
naux ;  ainfî  il  y  a  de  l'aparence  que  vous 
perdrez  au  troc;  mais  auffi  cela  rehaulTera 
le  prix  de  la  bonté  que  vous  avez  pour  moi. 
J^efpere  que  la  more  du  R.oi  d'Efpagne  ne 
changera  aucunement  Térat  des  affaires  que 
nous  avons  avec  cette  Couronne.  Je  ne  puis 
encore  vous  dire  quel  fuccès  auront  mes  Né- 
gociations 5  je  vous  en  dirai  quelque  chofe 
dans  la  première  que  j'aurai  l'honneur  de 
vous  écrire.  L'adrefTe  dont  vous  vous  fer- 
vezpourme  faire  tenir  vos  Lettres  eft  fort 
furc;  vous  pouvez  vous  en  fervir  jufqu'à 
ce  que  je  vous  donne  avis  delà  changer,  ce 
que  je  ferai  avant  que  de  quitter  cette  Vil- 
le. Il  a  couru  un  bruit  ici  cette  nuit,  qu^u- 
ne  Efcadre  de  la  Flote  Angloife  avoit  pris  à  - 
Fleckcry  neuf  VaiUcaux  Marchands  Hol- 
îandois,  Se  coulé  un  à  fonds  :    mais  après 
avoir  examiné  cette  nouvelle  ,  j^'ai  trouvé 
qu'elle  n*avoit  aucun  fondement.   Il  y  a  en- 
core deux  Vaifîeaux  de  la  Compagnie  Hol- 
hndoïfQ  des  Indes  à  Tunsburg  ,    proche 
Chrifliane en  Norvège,  &  deux  autresqui 
font  retournez  à  Bergen:  maislesfix  Vaif- 
feaux  de  Guerre  &  le  Vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  qui  fe  retirèrent  dans  le  dé- 
troit du  Sund  après  la  tempête,  fe  font  mis  en 
Mer  ôc  font  route  du  côté  du  Texeî.  Le 
VaiiTesa  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  en- 
tra 
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tra  dans  la  Rivière  Elve  y  décharge  fes  Mar- 
chandifes ,  &  les  envoyé  en  Hollande  fur  de 
petites  Barques  qui  n'ont  pour  Convoi 
qu'un  Vaiffeau  de  huit  ou  dix  pièces  àet 
Canon  j  ilspaOerontpar  les  Ouates,  jecroi 
qu^un  Câpre  qui  les  y  attendroit ,  ne  feroit 
pas  mal  fes  affaires. 

Quelques  VaKTeaux  HoIIandoisqui  font 
chargez  pour  Dantzick  arrivèrent  ici  hier 
au  foir ,  &  fe  vantèrent  que  leur  Flote  com- 
pbféede<juatre  vingt-dix  voiles  fous  la  con- 
duite de  R  uyter  avoit  fait  route  Dimanche 
dernier,  du  côté  de  l'Angleterre  ,  &  qu'el- 
le alloit  dans  la  Manche  pour  fe  joindre  aux 
François  3  perfonne  n'ajoute  foi  à  cette  nou- 
velle. 

Vous  voyez  qu'elle  peine  je  me  donne 
pour  trouver  dequoi  remplir  une  pauvre 
Lettre  ;  mais  je  vous  prie  que  cela  ne  vous 
décourage  pas,  &  ne  vous  empêche  point 
d'^entretenir  Commerce  avec  moi;  car  quand 
je  n'aurois  rien  du  tout  à  vous  mander,  je 
ferai  toujours  bien  aife  d'avoir  occaiion  de 
vous  affurer  que  je  fuis , 

Monfieur, 

Votre  très-humble ,  O^  très' 

ajfetlionne  ferviteur 
Thomas  Clifforp. 

A  Copenhague  ,  tc}.  OÛob ,  166  5  • 
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Lettre  du  Comte  de  CUrendon^ 
Grand  Chancelier* 


M 


On  sie  ur. 


J'avoue' que  depuis  vôtre  départ,  j'ai  re- 
çu trois  de  vos  lettres.  Je  ferois  confus  d^y 
répondre  à  prefent,  s'il  avoit  é'cé-eji  mo^i 
pouvoir  de  le  faire  plutôt.  Je  me  fîatequQ> 
Milord  Arlington  qui  efl  de  mes  amis,  &) 
qui  naturellement  aime  à  rendre  julHce  à 
tout  le  monde  ,  vous  aura  dit  ce  qui  fn*a 
empêché  de  vous  écrire.  îlya  près  de  trois 
mois  que  les  douleurs  de  la  goutte  ne  me 
permettent  pas  de  me  fervir  de  la  pîume  , 
&  à  peine  puis -je  encore  la  tenir.  Je 
ne  (uis  pas  mêmes  en  érat  de  fortir  de 
ma  chambre  ,  &  tout  ce  que  je  puis  faire 
c^eftde  m'y  tenir  de  bout  plutôt  que  d'y 
marcher  ;  de  forte  que  je  ne  me  ferois  pas 
hazardé  à  vous  écrire  celle-ci  ;  fi  ce  n'efi: 
que  Milord  Arlington  qui  vous  a  toujours 
mandé  tout  ce  que  nous  refolvions  enfem- 
ble,  eftàprefenthorsla Ville;  &  ayant îû 
vôtre  dernière  Lettre  qui  eft  arrivée  depuis 
ion  départ,  je  croi  qu'il  eft  néceflaire  que 
je  vousdife  quelque  chofe  fur  une  ou  deux 
panicularitez  que  j'y  trouve.  Pre- 
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Premièrement  je  croi  que  le  Marquis  de 
Caflel-Rodrigoefl:  fort  généreux,  &  que 
c^'eftunami  fort  utile  au  Roi  nôtre  Maî- 
tre j  je  le  regarde  comme  Tinfirument  qui 
peut  le  plus  contribuer  à  cette  Alliance 
étroite  entre  les  deux  Couronnes ,  qui  ell 
fî  néceffaire  pour  leur  intérêt  réciproque. 
Ceft  pourquoi  il  faut  tâcher  de  ne  lui  kif- 
fer  pas  le  moindre  ombrage  qui  puiffe  lui 
faire  foupçonner  nôtre  prudence  par  raport 
à  nos  propres  affaires ,  ou  nôtre  afiFeâion 
envers  TEfpagne.  Par  raport  à  nous  mê- 
mes 5  il  faut  lui  faire  fentir  que  nous  n*i- 
gnorons  pas  combien  il  nous  feroit  diffici- 
le &  pénible  defoûtenir  une  guerre  contre 
la  Hollande,  &  de  nous  préparer  en  même 
tems  à  en  avoir  une  avec  la  France  ;  &  ain- 
fî  il  ne  fe  peut  pas  que  nous  ne  fouhaitions  de 
tout  nôtre  coeur  de  nous  voir  délivrez  d'un 
de  ces  deux  Ennemis  ;  &  nous  ferions  bien 
aifeque  les  Hollandois  fiflent  les  premiers 
pas  pour  en  venir  à  un  accommodement, 
jf'avois  toujours  crû  que  la  propoîitionqui 
nous  fut  faite  par  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne ,  venoit  de  Don  Stephano ,  &  je  n'a- 
vois  jamais  entendu  dire  que  le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  y  eut  aucune  part  :  mais 
comme  elle  étoit  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  celle  derAmbaOadeur  de  Fran- 
ce ,  on  ne  put  rien  déterminer  là-defius. 
R  5  Nous 
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Nous  avons  pourtant  fait  tout  nôtre  poffi- 
ble  pour  inviter  Tous  main,  les  Plollan- 
doiànous  faire  quelque  avance  ;  &  nous 
ne  demanderons  rien  pour  le  Prince  d'O- 
range ,  depeur  que  cela  ne  lui  porte  pré- 
judice. Si  nous  voyons  jour  à  pouvoir  dé- 
tacher les  Hollandois  àts  intérêts  de  la  Fran- 
ce, ce  qui  concerne  encore  plus  TEfpagne 
que  F  Angleterre  5  je  fuis  Turque  nous  leur 
accorderons  tout  ce  qui  fera  raifonnable. 
Nous  avons  lieu  d'approuver  le  procédé  de 
rEvéquedelVîunflerj  &  nous  ne  le  loup- 
çonnons  aucunement  d'avoir  defTein  de 
faire  Ton  Traité.  Si  nous  avons  manqué  de 
râffiller  dans  le  tems  que  nous  Pavions  pro- 
mis ce  n'eH:  pas  nôtre  faute,  cela  efl  venu 
de  la  main  de  Dieu  j  mais  nous  reparerons 
bien-tôt  ces  manquemensj  &  nous  avons 
lieu  de  nous  promettre  que  les  Princes  de 
i'Empire  Faideront  en  fecret  ,  depeur 
que  dans  peu  de  mois ,  les  delTeins  des 
Fî-ançois  étant  plus  Manifeiles  ,  ces  Prin- 
ces nevinOent  à  regreter  de  n'avoir  pas  era- 
|>êché  fa  ruïne ,  &  de  n'avoir  pas  contribué  à 
lemaincenir  dansunpofie,  oiiilsfouhaite- 
îoienr  bien  alors,  mais  trop  tard,  le  voir 
encore,  pour  en  retirer  les  avantages  con- 
fîdcrables  qu'ils  en  peuvent  attendre. 

Il  n'y  a  rien  à  prefent  à  quoi  on  doive  Xn* 
yùlÏQï  avec  plus  d'application,  &d'induf- 
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trie  qu'à  tâcher  de  bien  unir  P  Angleterre, 
l'Efpagne  &  la  Flandre ,  puifque  de  cela  feui 
dépend  le  repos  ^' la  Paix  de  la  Chrétienté. 
Je  fuis  très-fur  que  nôtre  Maître  y  a  beau- 
coup de  penchant;  &jecroiau(ri  quel'Ef- 
pagney  eft  fort  difpofée,  cependant  je  ne 
voi  pas  qu'elle  faOe  paroître  beaucoup  d'em- 
preflement  ,•  ce  que  j'attribue  à  la  lenteur 
ordinaire  avec  laquelle  on  agit  à  la  Cour  de 
Madrid  ;  &  auffi  à  rEfperance  qu'ils  ont 
peut-être  conçue  que  nous  achèterons  leur 
amitié  à  un  prix  que  je  fuis  perfuadé  que 
nous  n'en  voudrions  pas  donner.  J'efpere 
que  Milord  Sandwich  qui  partira  pour 
TE^âgne  avant  trois  Semaines  pourra  met- 
tre cette  aifaire  en  bon  train. 

Vous  voyez  que  mon  écriture  quin'eit 
jamais lifibîe,  i'eft  encore  moins  qu'à  l'or- 
dinaire, àcaufeque  j'ailamain  fortfoible, 
&  qu'elle  me  tremble  continuellement.  Js 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous 
prenne  en  fa  Sainte  Garde.  Je  vous  fuplie  de 
m'écrire  lorfque  vous  aurez  reçu  celle-ci. 
Jîfuis, 

Monjïcur , 

Votre  ajfe>lio'ané  fervketir 

C  LAREND  G  N. 

A  Oxford  le  z8.  Decefnbre  i66j, 
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Lettre  de  Monfieur  le  Chevalier 
George  SavilL^ 


Monsi 


EUR, 


Je  crains  de  pécher  contre  Tinterêt  public 
en  voulant  vous  engager  par  ceile-ci  à  entre- 
tenir avec  moi  un  commerce  qui  vous  eftfi 
inutile ,  &  que  vous  fera  perdre  un  tems  que 
vous  pouriez  beaucoup  mieux  employer. 
Mais  je  m*aperçois  que  je  confidere  pîus 
mon  intérêt  que  le  vôtre  ;  car  je  ne  puis  me 
refoudre  à  vous  donner  un  témoignage  de 
Famitié  que  j^'ai  pour  vous,  qui  me  coûteroit 
trop  cher,  s*il  falloir  que  je  me privafTe du 
plaifir  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  C'eft 
pourquoi  j'accepte  librement  Tofre  que 
vous  m'avez  faite,  &  vous  prie  de  me  faire 
la  grâce  de  m'écrife  quelques  fois.  Vos 
Lettres  me  feront  aufïî  agréables  lors  qu'elles 
m'aprendront  feulement  que  vous  vous  por- 
tez bien ,  que  fi  elles  m'aprenoient  les  meil- 
leures nouvelles  du  monde  par  raport  au  pu- 
blic, en  qui  je  ne  m'intereffe  que  par  rap- 
port à  mQS  Amis .  Je  voi  que  le  Roi  de  Fran- 
ce eil  fort  en  colère  &  qu'il  veut  être  nôtre 

cn- 
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ennemi  :  il  ne  déclare  pas  la  guerre  en  ^  hon^ 
nète  homme  %  cela  me  fait  efperer  qu'il  ne  la 
continuera  pas  en  homme  fage. 

J'ai  encore  quelque  efperance  que  les  An- 
glois  qui  ont  coutume  d^'aller  en  France  pour 
y  acquérir  de  lapoliteiTe,  pourront  apren- 
dre  à  vivre  à  Meffieurs  les  François.  L'Al- 
liance que  nous  avons  traitée  avec  TErpa- 
gne  efl:  une  bonne  affaire  pour  nous;  cela 
s'eft  fait  fi  à  propos  &  Ci  bien ,  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  croire  que  vous  y  avez  eu 
part.  Je  vous  dirai  que  nous  fommes  dans 
de  terribles  allarmes ,  aprehendant  à  toute 
heure  Tinvafion  des  François ,  ce  qui  fait 
qu'on  fe  prépare  à  les  bien  recevoir?  &j'ef- 
pere  qu'ils  ne  nous  trouveront  pas  fi  divifez 
ni  ^\  peu  préparez  qu'ils  fe  le  promettent. 
Je  finis  en  vous  aflurant  que  je  luis , 

Aionjteury 

F'etretrès'humble  Cotres- 
oheijfam  ferviteur 

George  Savilî*' 

A,  .Je  ^,  Février  1666. 


♦  Ctfo^t  Uspro^rti termesdiant s'ejlftrvi Mr-  SavHL 
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Lettré  de  Mr.  VEvéque  de  Munfkr, 


M 


Onsieur, 


Vous  m'avez  donné  tant  de  marques  de 
vôtre  amitié  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à 
Feftime  que  j'ai  conçue  pour  vous.  J'ai  ap- 
pris ,   cependant  avec  beaucoup  de  plaifir 
par  la  vôtre  du  25.  du  mois  pafTé  que  vous 
avez  encore  pour  moi  la  même  affedion ,  & 
que  vous  fouhaitez  toujours  avec  la  même 
ardeur  le  bien  de  mesaffaires.    Je  fais  mes 
préparatifs  pour  avoir  ,   ce  printems,  une 
Armée  en  campagne  ;   &  je  ne  doute  pas 
qu'on  n^ait  foin  de  me  faire  toucher  le  trei- 
zième payement  tout  d'un  coup  ;   ou  du 
moins  que  vous  n'ayez  de/a  les  trente  mille 
Rifdales  tous  prêts  à  Bruxelles";    Se  que 
vous  ne  falliez  enforte  qu'on  m*en  remettre 
2  5 .  autres  milles  par  Lettres  de  change  à  Co- 
logne :  car  il  eft  fur  que  fi  je  reçois  ce  paye- 
ment en  petites  fommes  je  ne  pourrai  rien 
faire  qui  reponde  à  une  fernblable  entreprife; 
&  que  je  ne  ferai  pas  plus  en  état  d'entrepren- 
dre cette  expédition,  que  fi  on  differoit  le 
payement  total  des  Subfides.     D'ailleurs  je 
trouverai  cette  année  plusderefiftanceque 
l 'aanée  paifée ,  car  il  s'eft  élevé  contre  moi 

des 
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des  ennemis  que  jen'avoispasprevû,  &je 
croi  que  PEledeur  de  Brandebourg  fe  join- 
dra à  eux.  Mais  j 'efpere  que  T  Alliance  de 
la  Suéde,  8c  les  Lettres  deSaMajeftéqui 
m^'ont  été  communiquées ,  &  qui  doivent 
être  tenues  fecrettes  ,  companferont  tout 
cela.  Je  vous  afTure  qu'il  n  y  a  rien  que 
j'aye  delTein  d'obferverplusinviolablement 
que  l'Alliance  que  j'ai  traitée  avec  Sa  Majef- 
té,  ôc  que  rien  ne  fera  capable  de  m'en  dé- 
tacher. J'efpere  que  la  Médiation  que 
l'Empereur,  &  les  Princes  m'ont  offerte  ne 
fera  pas  foupçonner  que  je  fonge  à  prendre 
d'autre  réfolution  î  puifquela  conjon6lure 
de  mes  affaires  ne  m'a  pas  permis  de  la  rejet- 
ter  ouvertement.  Pour  gagner  du  tems 
j'ai  retenu  cette  propofition  fans  la  laifTer  al- 
ler au  de  là  des  préliminaires  concernant  les 
Médiateurs,  la  manière  de  Négocier  &  les 
moyens  de  fureté  qu'on  proposera ,  étant 
entièrement  refolu  de  ne  me  point  feparer  de 
l'Alliance  de  Sa  Majefté^  car  j'attens  tout 
mon  bonheur  de  fa  protedion.J'ai  bien  de 
la  joye  d'aprendre  que  la  paix  de  l'Angleter- 
re avec  i'Efpagne  a  été  iignée  à  Madrid ,  & 
qu'on  l'a  envoyée  en  Angleterre  pour  y  être 
ratifiée.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que 
nous.en  puiffions  bien-tôt  reffentir  les  bons 
effets  ;  &  que  les  Efpagnols  puiffent  être 
prêts  pour  le  tems  auquel  j'aprens  que  la 

Hol- 
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Hollande  a  auffi  déclaré  la  guerre  à  Tinfliga- 

tiondes  François.  Je  fuis, 

Monjîeur , 

Totre  treS'ohligé fervkeur 

C H.  Bernard. 

A  Mmfier  le  ii.  Février  1 66è, 

Lettre  de  Mr.  le  Chevalier 
George  SavilL 


M 


On  sieur. 


Celle-ci  eft  pour  vous  remercier  des  deux 
Lettres  que  vous  m^'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire ,  &  que  j'ai  reçues  en  même  tems  ; 
j'aurois  bien  des  chofes  à  vous  dire  fur  ce  fu- 
jet ,  fi  ce  n'eft  que  je  ne  veux  pas  rompre  l'ac- 
cord que  nous  avons  fait  enfemble ,  d'agir 
librement,  &  lans  cérémonies;  cependant 
il  faut  que  vous  me  permettiez  de  vous  dire 
que  je  fuis  auflî  fur  de  vôtre  amitié,  lorf- 
que  je  vois  que  vous  penfez  à  moi  dans  un 
tems  où  je  ne  pourrois  pas  me  plaindre  que 
vous  me  fiffiez  tort  quand  mêmes  vous 
m'oublieriez ,  vu  les  affaires  importantes  qui 
vous  occupent,  que  je  le  ferois  par  tous 

les 


a  My,  le  Chevalier  Temfîe,  5^5 

les  témoignages  imaginables  que  vous  pour- 
riez m'en  donner  :  &  vous  me  ferez 
juftice  fi  vous  êtes  perfuaclé  que  j'en  ail 
une  fenfible  reconnoiflance ,  &  que  Referai 
toujours  prêt  de  vous  rendre  tous  les  fervi- 
ces  dont  je  fuis  capable,  lorf  que  vous  croi- 
'  rez  que  je  puis  vous  être  de  quelque  utilité- 
Vôtre  Lettre  me  fait  voir  combien  il  eft  pré- 
judiciable de  vivre  éloigné  du  Monde;  à 
prefent  qu'il  m^'efr  impoITible  d'écrire  trois 
Vi^n^s  de  ^^^/j-y^;?/ en  échange  des  vôtres  qui 
font  remplis  de  chofes  qui  les  font  recevoir 
avec  plaiiir.  Je  vous  écris  comme  fi  j'avois 
été  mort  une  vinraine  d'années;  j'en  fuis  fi 
confus  que  je  fouhaiterois  prefque  que  les 
François  euflenc  déjà  mis pié  à  Terre,  afin 
de  pouvoir  vous  mander  quelque  hiftoire 
lamentable ,  ce  qui  vaudroit  toujours  mieux 
que  de  n'avoir  rien  à  vous  dire.  Je  nefai 
pas  fi  ces  Mefiieurs  feront  d^'humeur  à  faire 
décente  fur  nos  Côtes,  mais  je  fai  bien  que 
cela  dépendra  du  fuccès  que  nous  aurons  en 
Mer,  &  de  la  conftance&delafoidel'E- 
vêque  de  IVIunfter,qui  pourroit  bien  être 
ébranlée  Ci  vous  ne  la  foûtenez  par  vos  Let- 
tres de  change.  Il  y  a  tant  d'aparence  qu'il 
fe  trouvera  le  plus  foible,  cette  Campa- 
gne ,  que  je  crain  qu'il  ne  foit  tenté  dene 
pas  garder  la  foi  aux  hérétiques ,  plutôt  que 
de  vouloir  acquérir  le  titre  glorieux  de 

Mar-  ' 
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Martir  dans  nôtre  Calendrier.  Je  ferois  bien 
aife  d'aprendre  que  l'Efpagne  voulût  fe  join- 
dre à  nous  pour  nous  aider  à  emporter  la  bal- 
îance;  mais  je  crains  que  îe  mauvais  fuccès 
qu'ils  ont  eu  dans  la  dernière  guerre  neies 
empêche  de  fe  déclarer  contre  la  F]ance,quoi 
qu'ils  foient  convaincus  que  c'eft  leur  intérêt. 
De  plus  la  Couronne  eft  dans  le  Berceau  ;  & 
je  croi  que  le  Confeii  d'Efpagne  efl  auffi  lent 
dans  Tes  délibérations  que  nôtre  Chambre 
des  Communes.  De  forte  que  je  voi  bien 
que  nous  ne  devons  compter  que  fur  la  force 
éc  le  courage  de  l'Angleterre,  y  ayant  fort 
peu  d'aparence  que  nous  recevions  du  fc- 
cours  des  étrangers. 

Je  croi  qu'avant  que  vous  receviez  celle- 
ci  y  vous  aurez  déjà  rendu  vilîte  à  Mademoi- 
k\\^  Beverwart  ,  qui  eil:  une  preuve  con- 
vainquante que  la  dernière  guerre  ne  nous  a 
pas  fait  concevoir  une  Ç\  grande  anthipa- 
thie  contre  les  Hollandois  ,  puifque  nous 
allons  chercher  parmi  eux  une  perfonne  pour 
nous  donner  des  ÎVliniftres  d'Ecat  pour  le 
Siècle  prochain.  Le  Capitaine  qui  entroit 
dans  un  Port  ami,  chargé  d'une  commiiîion 
fi  paifible  a  eu  bien  du  malheur  d'être  falué 
Il  rudement.  Mais  cela  s'étant  fait  par  un 
fimple  Officier  fans  ordre  de  fon  Comman- 
dant, ce  n'eft  qu'une  bagatelle. 
Je  me  fers  de  l'adreife  que  vous  m'avez 

don- 
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donnée;  mais  fî  vous  ne  receviez  pas  celle- 
ci  ,  j^'ofe  me  flater  que  vous  ne  m'accuferez 
pas  de  négligence  ,  &  que  vous  attribue- 
rez ce  retardement  à  un  effet  du  malheur  de 
celui  qui  efl:  5 

Monfîeury 

Votre  tres-humhle  O^  très 

ohéijfant  ferviteur 

George  SAVriLL. 
k,  .,le^.  Avril  1 666, 


heure  de  Monftmr  VEvêque  de 
Munfter. 


M 


Onsîeur, 


Je  fuis  perfuadé  que ,  par  vos  bons  ofîces, 
îe  Baron  de  Rofenback,  mon  Envoyé,  fe- 
ra fi  bien  re^ûàvôtre  Cour,  qu^ilauralc 
moyen  d'informer  Sa  Majefté  de  tout  ce 
que  j'ai  deflein  de  faire.  Et  j'efpere  que  vous 
me  donnerez  une  nouvelle  preuve  de  vôtre 
affedion  en  ni'aidant  à  perfuader  au  Roi  que 
la  néceffité  qui  m'a  contraint  d'accepter  la 
paix,  n'a  en  rien  diminué  lereiped,  les  de- 
voirs ,  &  le  fervice  que  je  lui  ai  voué ,  &  que 
je  veux  lui  rendre  toute  ma  vie.  Pourcec 
effet  j'ai  ordonne  à  Rintorf  mon  Agent  de 
"-^^       .  -  -  cul^ 
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cultiver  en  mon  nom  une  Amitié  très  étroi- 
te avec  vous ,    &  de  vous  communiquei? 
mes  affaires  les  plusfecretes;  étant  bien  ré- 
folu  de  rechercher  foigneufement  toutes  les 
occafions  de  rendre  fervice  à  Sa  Majefté  j  & 
pour  commencer ,  j'ai  renvoyé  au  Marquis 
de  Caftel-Rodrigo  les  Troupes  de  Brabant 
auOTi-bien  que  celles  qui  ont  été  levées  dans 
le  cercle  de  Bourgogne  qui  (ont  encore  en 
leur  entier.  Et  à  prefent  il  y  a  ici  quelques 
Regimens  Allemands  qui  fe  préparent  àfe 
mettre  en  marche  pour  aller  en  Flandres  ; 
les  Holiandois  font  témoins  oculaires  de 
leur  Bravoure  ,   comme  je  croi  que  vous 
l'aurez  déjà  apris  de  ce  Gouverneur.     Or 
puis  qu*il  eftdemoninterêtqueSa  Majefté 
fâche  que  Tes  Troupes  font  entretenues  à  fon 
fervice ,  j'aurois  bien  de  la  joye  fi  vous  vou- 
liez prendre  la  peine  d'en  informer  le  Roi  en 
même  tems  que  le  Baron  de  Rolemback  ar- 
rivera à  Londre,  &  de  lui  faire  fentirque 
par  cette  démarche  je  lui  donne  un  témoi- 
gnage du  zele  ardent  que  j'aurai  toute  ma  vie 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Je  vous  en  au- 
rai une  fenfible  obligation.     J'attens  cette 
grâce  de  vous  &  demeure. 
Monsieur  y 

Votre  très  obligé fervkewr 
Ch.  Bernard. 
k*.  Je  11,  Mai  1666, 

Let' 
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Lettre  de  Milord  Arlington. 


M 


Onsièurj; 


Ce  que  vous  me  mandiez  dans  la  vô- 
tre du  deuxième  m*a  été  écrit  fort  au  long 
par  celui  que  je  foupçonne  en  être  Tauteur, 
mais  fa  relation  diffère  en  quelques  circon- 
flances  de  la  vôtre.  On  eft  fort  en  peine  de 
favoir  ici  fi  c'eft  la  bonne  volonté  qui  lui 
manque  ,    ou  l'imagination.    Pour  vous 
parler  franchement ,    fon  nom  /eul  fuffit 
pour  empêcher  qu'on  n'ajoute  foi  à  une 
vérité;  c*étoit  à  contre  cœur  que  je  Tai  em- 
ployé en  Hollande;   non  pas  pour  faire  la 
Paix  ,   mais  pour  nous  envoyer  des  nou- 
velles; cependant  je  ne  le  décourage  point 
d'écrire  ,    quoique  j'aimaffe  bien  mieux 
que  ce  qu'il  nous  mande  nous  vint  de  quel- 
que autre  main.  Jecroique  vous  ferez  bien 
de  le  traiter  fur  ce  pié-là.    Mais  c'eft  affez 
fur  ce  fujet,  pouvant  vous  entretenir  d'un 
autre  qui  en  vaut  bien  mieux  la  peine.  Vous 
apprendrez  par  le  Pacquet  que  je  vous  en- 
voyé la  vérité  effedive  de  ce  que  je  ne 
vous  dis  qu'en  paflant  &  par  conjeéture  dans 
ma  dernière.    Je  n'ai  ofé  le  confier  à  per- 
sonne de  ma  connoiflance  pour  le  mettre 

en 
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en  François ,  à  caufe  des  Termes  de  Mer 
dont  il  eft  rempli.   Sï  vous  pouvez  trouver 
quelqu'un  qui  le  puifTe  bien  traduire ,  &  Je 
rendre  bien-tôt  public  vous  rendrez  un  Ci-- 
gnaléferviceà  Sa  Majefté;  &  vous  pouvez 
hardiment  mettre  en  ligne  de  compte  ce 
qu'ail  vous  en  coûtera.  De  plus  j'ai  promis 
àSaMajefté  de  vous  engager  à  faire  impri- 
mer quelque  petit  écrit  de  vôtre  façon ,  qui 
puifTe  en  re veillant  agréablement  les  bons 
Hollandois ,  leur  infpirer  non-feulement  des 
penfées  de  Paix ,  mais  aufli  les  déterminera 
la  faire  à  des  conditions  raifonnablcs ,  en  les 
âfTurant  quf  Sa  Majeftéla  fouhaite  toujours, 
&  recevra  avec  plaifir  toutes  les  Ouvertu- 
res  que  les  Etats  lui  en  feront  faire  en  An- 
gleterre i  fe  promettant  qu'ils  ne  feront  pas 
difficulté  d*agir  en  cette  occafion  de  la  mê- 
même  manière  dont  ils  agirent  dutemsde 
TUfurpateur  CromweJ.    Cet  écrit  drelîe 
comme  vous  le  jugerez  à  propos  produiroit 
infailliblement  quelque  bon  effet  en  Hol- 
lande ;  &  feroit  un  Ouvrage  digne  de  vous , 
qui,  comme  je  fuis  perfuadé,  êtes  capable 
d^'en  compofer  de  bien  plus  confidcrables .  Il 
faudroit  fur  tout  faire  fentir  aux  Hollandois 
que  tous  les  grands  fecours  ,  &  avantages 
qu'ils  ont  retiré  de  leur  étroite  union  avec 
ia  France  ,     ne  font   remarquables  qu'en 
C€  qu*iîs  ont  contribué  à  faire  ajouter  ïoi 

aux 
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aux  relations  qu'il  a  plu  à  Mefficurs  les 
François  de  j-épandre  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  ,  &  leur  ont  aidé  à  allumer 
leurs  feux  dejoye  pour  leurs  heureux  fuc- 
cès. 

Sa  Majefté  ira  ce  fpir  à  Tunbridge  pour 
voir  la  Reine  5  n'en  ayant  pas  eu  le  loifir 
Jufqu'àprefent.  jefuis. 

Moniteur  y 

Votre  très'humhle  O-*  très* 
ajfeElionné  ferviteur 

ArlingtonJ 

A  Whltehd  le  3  o.  ]uillet  1 666^ 

Je  voudrois  bien  que  vos  Emiiïaires  vous 
rendiffent  un  compte  éxaâ:  de  l'état  delà 
Flote  Hollandoife  qui  s'eft  retirée  en  Ze- 
îande  ,  &  du  tems  qu^elle  fera  prête  à  fe 
remettre  en  Mer;  &  qu'ils  vous  informaf- 
fent  au  vrai  du  nombre  de  VaifTeaux  dont 
elle  efl:  compofée.  Vous  pouriez  vous  fer- 
vir  de  la  voye  de  Mr.  Ny pho  pour  nous  en- 
voyer ce  détail  en  diligence. 


Lettre 
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Lettre  du  Comte  de  CUrendon. 


M 


ON  SIEUR-,  .    .  ■.!•/[  ^^ 


J'ai  bien  des  excufes  à  vous  faire  de  n'a- 
voir pas  répondu  ponduellement  à  toutes 
vos  Lettres  dans  le  tems  que  je  les  ai  reçues  j 
ce  qui  peut-être  vous  aura  lait  de  la  peine: 
mais  je  fuis  bien  fur  que  vous  avez  appris  par 
Ta  diligence  &  Texaditude  de  MilordAr- 
lington  n?on  bon  ^mi  tout  ceque  j'aurois 
pu  vous  dire. 

La  dernière  Lettre  que  j'ai  reçue  de  vous 
etoitdu23.de  ce  mois 5  depuiscetems-là, 
il  a  plu  à  Dieu  de  faire  des  chofes  furprenan- 
tes  en  nôtre  faveur,  &  de  mqçtre  nos  affai- 
res /ur  un  très-bon  pie;  je'iie  douje point 
que  vous  ne  (oyez  mieux  infiruit  des  parti- 
cuiaritez  de  nôtre  dernière  vidoire  ,   que 
nous  ne  le  fommes  ici.    Au  fentiment  de 
tout  le  Monde  ,  cette  vidoire  eft  grande 
&  noble ,  &  fort  furprenante  à  un  égard  i 
c'eft  que  nôtre  Flote  prerque  entière  eft  à 
prefent  devant  les  Pgrts  ennemis,  fans  avoir 
été  obligée  de  renvoyer  que  très- peu  de  nos 
VaiflTeaux  pour  être  radoubez  :    &  je  croi 
que  cet  heureux  fuccès  fera  changer  de 

méfu- 
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méfuresà  la  plupart  des  Cours  delà  Ch.é- 
tienté.  Jefouhaite  de  tout  mon  cœur  qu'il 
puiflc  produire  un  bon  effet  fur  refpritde 
ceux  dont  la  Cour  où  vous  êtes  doit  rece- 
voir Tes  ordres ,  &  que  cela  les  puifle  en- 
gager à  prendre  des  refoîutions  plus  vi- 
goureufes  que  de  coutume  ;  autrement 
je  crain  bien  que  leur  manque  de  fer- 
meté ne  Toit  tôt  où  tard  fatal  à  cette 
Monarchie.  11  eft  encore  au  pouvoir  des 
E/pagnols  de  fe  mettre  en  état  de  ne  plus 
craindre  à  l'avenir  les  infultes  de  la  France; 
ce  qui  eft,  à  mon  avis,  la  plus  grande  b£« 
nedidion  qu'ils  puiffent  attendre  en  ce 
monde  ;  mais  s'ils  manquent  Toccafion 
qui,  fe  prefente  aujourd'hui  ,  il  leur  fe- 
ra  difficile    d'en   retrouver  une  fembla- 

le. 

Je  ne  doute  pas  que  Mr.  Ogniate  mon  bon 
ami  ne  foit  déjà  arrivé  avec  toute  forte  de 
contentement  :  &  je  veux  bien  vous  avouer 
que  j'ai  toujours  fouhaité  que  ces  affaires 
priffent  un  bon  train.  Ces  fortes  de  Concer- 
nions n'étant  en  effet  que  ce  que  Téquité- 
nous  engage  de  leur  accorder,  à  moins  que 
nous  n'euâîons  deffein  de  faire  croire  à  tout 
le  monde  que  lors  que  nous  fommes  en 
guerre  avec  la  Hollande,  nous  ne  voulons 
pas  avoir  de  Paix  avec  la  Flandre.  Je  fonhaite 
de  tout  mon  cœur  que  cet  accord  foit  ponc- 
Tom.L  S  tucl- 
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tuellement  &  religieufement  obfervé  de 
notre  côté  ,  &  qu'on  fafTe  un  châtiment 
Exemplaire  de  ceux  qui  violeront  la  pro- 
tection dont  on  efl:  convenu  i  &  quoique , 
comme  vous  Tavez  fort  bien  remarqué,  les 
Efpagnols  puifîent  s^en  fervir  pour  alTurer 
leur  trafic  avec  les  Hollandois;  cependant 
ils  ne  pourront  pas  le  faire  long  -  tems 
fans  que  cela  fe  découvre;  &  fe  rendroient 
par-là  infâmes  ,  aux  yeux  de  tout  Tuni- 
vers.  Je  fuis  très,  perfuadé  que  le  Marquis 
de  Cartel  -  Rodrigo  prendra  garde  à  cette 
affaire  d'auffi  près  qu'il  lui  fera  polîible  : 
&  Mr.  Ogniate,  qui  efl:  l'homme  le  plus 
propre  qu'on  pouvoit  choifir  pour  cet- 
te commiffion  ,  y  veillera  auffi  avec  fa  dili- 
gence ordinaire  ;  &  je  fuis  très -fur  qu'il 
avertira  le  Gouverneur  de  tout  ce  qu'il 
découvrira.  Je  ne  fçai  fî  ce  Gentilhomme 
vous  efl:  bien  connu  ;  mais  croyez  moi  , 
il  mérite  vôtre  amitié  ,  &  c'eft  ce  qu'un 
véritable  Angîois  ne  peut  légitimement 
lui  refufer,  ayant  eu  pour  SaMajefté  lors 
qu'elle  fe  retira  en  Flandre  la  même  véné- 
ration qu'il  pourroit  lui  rendre  à  prefent 
dans  fes  Royaumes  ,  êc  ayant  eu  pour 
nous  qui  avions  l'honneur  d'accompagner 
Sa  Majeflé  toute  l'aifedion  &  toute  la  ci- 
vilité imaginable.  Et  comme  le  refpeâ: 
qu'il  eut  alors  pour  nôtre  Maîcie  fut  d'u- 
ne 


a  Mr.  le  Chevalier  Temple,  405 
ne  grande  utilité  à  fa  Majefté  ;  auffi  je 
croi  qu'il  a  été  fort  préjudiciable  à  la  for- 
tune de  cet  honnête  homme  ;  &  fi  nous 
n^'avons  pour  lui  tous  les  égards  qu'il  peut 
fe  promettre  ,  nous  ne  méritons  pas  de 
trouver  jamais  de  femblabks  amis.  Je 
fuis> 

Monjîeur , 

Votre  affeBionné  ferviteur 

ClAP.  ENDON. 

A  Worcepr  le  2.  d'Août  1666, 


Lettre  de  Monfieur  le  Chevalier 
Guillaume  Coventry, 


M 


O  NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  ,  j'ai  informé  Sa 
IVîajerté  &  Son  Alteffe  Royale  de  la  ma- 
nière dont  vous  avez  difpofé  des  pafleports 
en  blanc  qui  vous  avoient  été  envoyez  ; 
je  leur  ai  reprefenté  auffi  que  les  Peuples 
de  des  Provinces  en  fouhaitoient  encore 
d'autres  de  la  même  nature  ;  quoiqu'on 
ait  déjà  pourvu  à  kur  fureté  par  Tac- 
cord  qu'on  a  fait  avec  Monlieur  Ogniats 
Si  lut 
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furquoi  Sa  Majefté  a  bien  voulu  confenj- 
tir  qu'on  en  envoyât  davantage  ,  je  me 
fers  de  cette  voye  pour  vous  en  faire  tenir 
cinq.  Si  vous  en  fouhaitez  un  plus  grand 
nombre  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire  fçavoir 
&  je  vous  les  enverrai  ;  je  n'ai  pas  jugé 
à  propos  de  groffir  davantage  ce  Pac- 
quet. 

La  Flote  Françoife  a  été  dans  le  Canal  ;  & 
celle  du  Prince  Robert  ayant  chaffé  fur  les 
Ancres  par  la  force  de  la  Tempête,  &par 
d'autres  femblables  accidens,  ce  Prince  ne 
put  rencontrer  les  François  lors  qu'ils  entrè- 
rent dans  la  Manche ,  &  nous  ne  favons  pas 
encore  s*ils  en  font  fortis.  Demain  nous,en 
ferons  mieux  inftruits.  La  même  Tempête 
qui  fit  arrer  les  VaifTeaux  du  Prince  Robert , 
en  difperfa  quelques-uns  de  la  Flote  Fran- 
çoife ,  &  il  y  en  eut  fept  qui  tombèrent  dans 
nôtre  Efcadre  blanche  ;  nous  en  primes 
un  nommé  le  Rubis  monté  de  cinquante 
quatre  pièces  de  Canon  &  de  cinq  cens 
hommes;  le  refte  fut  pourfuivi  par  quel- 
ques-unes de  nos  Frégates  ;  j'ignore  en- 
core avec  quel  fuccès.  Je  croi  que  le 
Corps  de  leur  Flote  eft  retourné  du  côté 
de  Bref!:,  ou  de  la  Rochelle.  Nous  avons 
apris  que  Monfieur  de  Ruyter  eft  mort  , 
&  qu'on  a  choifi  \xn  autre  Admirai  à  fa 
Place. 

On 


a  Mr.  le  Chevalier  Temple,  407 
On  a  voté  aujourd'hui  dans  le  Parle- 
ment qu'on  accordera  à  Sa  Majefté  tous 
hs  Subfides  dont  elle  aura  befoiniainfi  nos 
voifins  verront  que  le  courage  ne  nous 
manque  pas  au  milieu  de  tous  nos  mal- 
heurs. Je  fuis  5^ 

Monfieur ,  "• 

T^otre  très-humhle^  C^*  très- 
ajf^^ionné  fervlteur 

Guillaume  CovENT  il  Y. 

^    *    ,   »,    le  11.  Sept.  l666. 


Lettre  de  Monfieur  le  Duc  d'Ormmi. 


M 


O  N  S  I  F.  U  R  , 


Je  n'entreprendrai  pas  de  répondre  à  tou- 
tes  les  Lettres  que  j'ai  reçues  de  vous.  Elles 
m'ont  inftruit  fort  pertinemment  de  tout  ce 
qui  s'eft  paOe;  &  j'en  ai  euquelques-unes 
avant  mêmes  que  je  pulfe  avoir  aucune 
nouvelles  d'Angleterre  touchant  les  cho- 
fes  dont  vous  preniez  la  peine  de  m'infor- 
mer.  Je  porterai  demain  vôtre  livrée  ,  & 
éprouverai  peut-être  lî  vôtre  Camelot  de 
Pruxelles  refifte  auffi-bien  à  la  pluye  d*Ir- 
S  5  lande. 
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lande,  quejeraivûrerîflerà  celle  de  Flan- 
dre. Je  vous  reraercie  de  ce  prefent  -,  il 
m*e[î:  d'autant  plus  agréable  qu'il  efl:  venu 
fort  à  propos  tant  à  l'égard  de  la  faifon ,  que 
parce  que  je  ne  fai  pas  encore  Ç\  mes  rentes 
de  la  St.  Michel  pourront  bien  fuffire  à 
m^achetter  deux  habits  ;  &  j'en  pourrai 
avoir  deux  de  vôtre  étoffe ,  fi  j'ai  à  faire  à  un 
honnêre  homme  de  tailleur. 

J'aiapris  d'Angleterre  que  vous  êtes  in- 
formé de  tout  ce  qui  fepaiTe  ici.  Les  Corn- 
iiîifraires&  leurs  partifans,  je  veux  dire  les 
Avocats,  Procureurs,  &  tout  ce  qui  en  dé- 
pend 5  ont  toutes  les  affaires  entre  les 
mains,  &  auront  bien- tôt  tout  F  Argent, 
&parcon[équent,  quand  il  leur  plaira,  les 
Terres  qui  font  endifpute,  &  qu'on  vou- 
droit  partager.  Ils  fe  vangent  fur  nous  en 
Angleterre  de  la  diminution  de  leurs  reve- 
nus; mais  je  crainque  cela  neîeurfaffe  pas 
grand  profit  5  ils  nous  ont  pris  à  leur  avanta- 
ge, &  peut-être  le  F^oiauffij  Sa  Majefté 
abefoindeSubfideSj  &  il  n'y  a  que  l'An- 
gleterre qui  puifTe  lui  en  donner.  Je  fou- 
haitede  tout  mon  cœur  que  nous  puifïions 
bien-tôt  entendre  parler  de  quelque  ouver- 
ture de  Paix  ;  alors  le  Roi  ne  fe  verroit  plus 
obligé  de  confentir  à  des  chofes  deraifon- 
nables  ,*  ou  nous  ferions  mieux  en  état  de 
nous  pafTer  du  Commerce  de  l'Angleterre 

qu*on 


à  Mr.  le  Chevalier  Temple  409 

qu'on  nous  deffend.  Au  bout  du  compte 
ils  ne  peuvent  que  nous  empêcher  d'en- 
voyer nos  Beftiaux  à  leurs  marchez.  Je  fuis 
trèsfincerement, 

Monfieur , 

p^oîre  très-  ajfeElionné ferviteur 
Ormond. 
A  Kilîe'/mj  le  i^.  OBoh.  166^ 


Lettre  de  Mr.  le  Chevalier  Guil- 
laume Cûvcntry, 


M 


Onsieur, 


J^'ai  reçu  la  vôtre  du  cinquième  avec  h 
Lettre  de  change  de  cinquante  livres  fter- 
lin  que  vous  m*avez  fait  la  grâce  de  m 'cn^ 
voyer  ;  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fait 
bien-tôt  payée.  Je  vous  ai  déjà  tant  d'obli- 
gations de  cette  nature  qu'elles  font  deve- 
nues ordinaires,  &  qu'elles  ne  me  permet- 
tent pas  de  trouver  de  nouveaux  termes 
pour  vous  témoigner  la  reconnoi (Tance  que 
j'en  ai. 

Nous  fommes  ici  dans  l'attente  de  ce 

que  fera  l'Armée  de  Suéde  à  Bremen  ,  Se 

S  4  de 
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de  ce  que  produira  la .  Confédération 
qu'on  a  faite  contre  cette  Couronne.  Nous 
aprcnonsque  le  Duc  de  Savoye&  la  Répu- 
blique de  Genève  fe  font  brouillez  enfem- 
bîe;  aparemmenî  il  y  en  aura  d'autres  qui 
fe  mêleront  dans  cette  querelle  ;  en  forte 
que  rinfluence  de  Tannée  66.  s'étendra  plus 
loin  que  les  puritains  n*en  conviennent  à 
l'égard  des  révélations  qu'ils  prétendent 
devoir  s'accomplir  cette  année  feulement 
p_ar  raport  à  l'Angleterre. 

Nous  fommes  encore  occupez  dans  le 
Parlement,  à  chercher  des  expediens  pour 
lever  de  TArgenî  ;  cependant  nous  termi- 
nerons bien- tôt  cette  affaire  ,  &  je  croi 
qu'elle  fera  bien  avancée  la  Semaine  prochai- 
ne. Jeiuis, 

Monjleur , 

Voire  trh-humhle  ^  très' 
affeclionné  firviteur 

G.    COVENTRY. 

A  Whkehd  le  i,  Novemh,  i6G6. 


Let' 


k  Mr.  le  Chevalier  Temple.  -f  î  t 

Lettre  deMonJieurUDuc  d'Ormond. 


Mo 


NSIEUR, 


J'ai  reçu  la  vôtre  du  1  lors  que  j'etois  en 
chemin  pour  venir  ici ,  oii  j'ai  deflfein  de 
pafTerlereftederhiver.  On  ne  fçait  encore 
de  quelle  manière  l'Eté  fe  paflera.  Les  pré- 
paratifs de  guerre  que  nous  faifons  feroient 
prefque  croire  que  nous  fommes  furs  delà 
Paix,  ce  qui  foit  dit  fans  aucune  reflexion 
fur  la  conduite  du  Roi  ou  de  Tes  Minif- 
tres. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  remercier 
de  toutes  les  honnêtetez  que  vous  avez  fai- 
tes à  mon  neveu  Clancarty  ;  &  fur  tout  de 
ce  qu'à  la  conlideration  vous  avez  bien  vou- 
lu tâcher  de  faire  obtenir  un  Paffeport  au 
CoIonel'Murphy ,  &  que  vous  avez  eu  foin 
de  r  Argent  que  ce  Colonel  avoit  ordre  de 
vous  mettre  entre  les  mains  s'il  le  jugeoiî  à 
propos.  J'ai  écrit  ,  cet  ordinaire ,  à  Mr. 
le  Chevalier  Jean  Shaw  de  le  tirer  en  Angle- 
terre quand  il  lui  plaira  ,  &  je  fuis  prêt  à 
payer  le  Colonel  ici. 

Touteft  tranquille  enEcoffe,  &  la  Se= 

dition  a  été  étouffée  dans  le  Berceau;   c'eft 

ce  que  l'on  aura  peut-être  peine  à  croire  en 

S  î  Hol. 
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Hollande.  Cela  m'obligea  de  venir  ici  en 
diiigence  ,  &  je  me  preparois  à  pa(Ier  les 
PêtesdeNoél  dans  le  Nord  fi  la  Rébellion 
avoit  duré.  Vous  faurez  plutôt  d" Angle- 
terre que  d'ici,  ce  que  l'on  découvrira ,  & 
quel  châtiment  on  fera  foufFrir  aux  coupa- 
bles. Je  fuis  bien  perfuadé  qu'il  y  a  beau- 
coup de  gens  ici  qui  ne  leur  fouhaitent  pas 
de  mal,  ce  qui  eft  un  grand  acheminement 
aune  correfpondance  Se  union.  Ceux  qui 
ont  bonne  opinion  des  PresBiteriens,  ap- 
pellent ceux  Cl  Remonirans  ;  mais  pour  moi 
je  croi  que  toute  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tr'eux ,  c'efi:  que  ceux-ci  croyoient  être  en 
ctat  de  pouvoir  changer  le  Gouvernement, 
èc  que  les  autres  fouhaiteroient  bien  pouvoir 
le  faire. 

Quand  vous  aurez  le  loifir,  vous  m'o- 
bligerez de  me  mander  quelle  forte  de  Fort 
on  élevé  à  Charle-Roi  ,  &  quel  nombre 
d'Infanterie  &  de  Cavalerie  il  pourra  con- 
tenir. Je  fuis  toujours  avec  fincerité , 

Monfieur^ 

Votre  très-humhle^  C^trèi- 
^e^ionné  ferviteur 

O  R  M  G  N  D, 

A  Dublin  le  18.  Décembre  îC66. 

La- 


kMr,  ieChvalier  Temple,         415 

Lettre  du  même. 


M 


.Onsieur, 

Je  fuis  bien  fur  qu'il  n  y  a  peiTonne  au 
monde  qui  ait  redenti  autant  de  plaifir  que 
moi  en  aprenant  Theureux  fuccès  de  vôtre 
Négociation ,  plus  pour  la  parc  que  vous  y 
avez  eue  que  pour  autre  chofe.  Depuis  que 
j*ai  reçu  la  vôtre  du  24.  je  n'ai  pas  eu  allez  de 
tems  pour  examiner  jufqu'oû  peuvent  s^'é^ 
tendre  les  heureufes  fuites  qu'on  peut  légiti- 
mement fe  promettre  de  laconcîufîondece 
Traité.  Voici  les  premières  reflexions  qui 
me  font  venues  dans  Tefprir  ;  c'eft  que  ce 
Traité  produira  un  tres-bon  effet  en  Angle- 
terre, &  qu'aparemment  il  mettra  le  Parle- 
ment de  bonne  humeur;  ce  que  je  regarde 
comme  le  fondement  de  tous  les  autres  avan- 
tages que  nous  efperons  en  retirer ,  par  la  ré- 
putation &  le  crédit  que  cela  nous  donnera 
chez  nos  voi(ins.  Je  ferois  bien  aife  de  (avoir 
quand ,  &  en  quel  lieu  vous  vous  fixerez , 
afin  que  je  puiiîe  vous  faire  tenir  mes  Lettres 
quand  je  croirai  qu'elles  en  vaudront  la  pei- 
ne.Je  fuis,  Monfeur , 

Vôtre  îres^Jirmhle  O^  très 

affeclionné  ferviteur 

Ormond, 

àDélmlëZC},Ja^v,  166  j,         S  6     Let- 
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Lettre  de  Monfleur  VAmbaffa- 
deur  Coventri> 


M 


On  S ï EUR 5 


J'ai  reçu  la  vôtre  du  ip.dejuiîletî  &je 
vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  ne 
doute  p2S  que  vous  n'ayez  déjà  apris  que  les 
difFerens  Traitez  de  paix  ont  été  fignezici 
le  3!  de  Juillet.  Nous  avons  été  Ci  occupez  à 
faire  les  Dépêches  que  devoir  porter  en  An- 
gleterre le  Chevalier  Guillaume  Coventri , 
que  je  n^âi  pas  eu  le  tems  de  vous  en  infor- 
mer piûtôt.  Le  Traité  entre  nous  &  les  Etats 
coniiile,  dans  une  entière  abolition  des  pré- 
tentions qu'on  pourroit  avoir  de  part  &  d*au- 
sre;  Ôc  porte  qu'un  chacun  demeurera  Maure 
de  ce  dont  il  étoit  en  podeffion  le  f^deMai 
de  Tannée  1667.;  &  que  ce  qui  a  été  pris 
depuis  fer^  reftitué  ;  ce  qui  s^'entend  des 
Terres,  ôc  Forterefîes:  à  Fégard  des  Vaif« 
(eauxjqu'ils  feront  de  bonne  prife  jufqu'après 
la  publication  de  la  paix  ;  Tous  A6tcs  d'hof- 
îilité  doivent  ceiîer  dans  la  Manche  douze 
jour  après  ladite  publication  >  &à  propor- 
tion dans  les  autres  Mers;  après  quoi  on  re- 
nouvellera le  Traité  de  i66z.ôc  ks  deuxNa- 
tions  fe  ierviront  des  Articles,  dont  h  France 

&l€S 


4  Mr,  le  Chevalier  Temple,  41  « 
&  les  Etats  font  convenus  au  fujer  des  IVîar- 
chandifes  de  contre-bande,  jufqu'à  ce  que 
nous  ayons  fait  un  règlement  &  un  Accord 
particulier  pour  les  deux  Etats.  Le  refte  du 
Traité  rétablit  en  toute  fa  force  &  vigueur 
celui  de  1 6(^2.  fans  en  retrancher  aucun  Arti. 
cle,  excepté  le  onzième  où  étoient  contenues 
nos  prétentions.  Pour  ce  qui  eft  de  P  Aéte  de 
la  Navigation ,  vous  aurez,  iâns  doute,  ouï 
dire  qu'on  Ta  révoqué.  Mais  il  n'en  eft  rien  ; 
&  r  Article  concernant  cette  affaire  ne  don-^ 
ne  pas  ,  félon  moi  ,  plus  d'avantage  aux 
Etats  que  l'Ade  leur  en  donnoit  auparavant. 
Quand  aux  François,  nous  nous  reftituons 
les  uns  aux  autres  tout  ce  qui  avoir  été  pris  de 
part  &  d'autre  ,  &  tout  ce  qui  s'eft  pafîé 
doit  être  mis  en  oubli.  Pour  ce  qui  regarde 
le  Danemarc  ,  . .  "^ . .  ce  qu'il  devoir  à  la 
Compagnie  des  Marchands  de  Hambourg, 
la  France  iniîftant  conjointement  avec  lui 
fur  cet  Article;  la  plus  forte  raifon  qu'ils  al- 
léguèrent c'efl  que  ce  n'étoit  pas  une  dette 
qui  eut  été  contradée  par  lui,ou  par  fon  père; 
niais  au  contraire  qu'elle  avoit  été  mile  fur 
fon  père  pour  avoir  aiîifté  le  feu  Roi  :  ik  de 
plus  ils  nous  iaiiïerentlechoix,  ou  de  nous 
accorder  de  cette  manière  ou  d'en  venir  à  un 
compte  de  ce  qui  a  écé  pris  de  part  &  d'autre, 
&]d'en  faire  rellitution  ;  mais  cette  dernière 
S  7  pro- 

*  //  manque  ici  ^ntlque  choft  dant  l^originah 
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propofîtion  auroit  été  trop  préjudiciable  au 
Roi  notre  Maître  i  c'eft  ainfî  que  lacliofe 
s'eft  pa{rée,&  je  croi  que  voila  en  peu  de  mors 
la  fubftance  des  trois  Traitez. 

Je  ne  (ai  comment  cette  Lettre  vous  fera 
rendue ,  ni  en  quel  lieu  elle  vous  trouvera  : 
car  nous  croions  ici  que  Bruxelles  eft  affiégé, 
&  cela ,  f  uivant  la  coutume  de  cette  Campa- 
gne 5  vaut  autant  dire ,  que  prife. 

Dans  un  jour  ou  deux  il  ne  reliera  plus  au- 
cuns Minières  ici  excepté  nous  5  ils  vont 
tous  hors  la  Ville  ;  &  dans  quinze  jours  ils  fe- 
ront tous  de  retour  pour  y  attendre  la  Rati- 
fication. Je  fuis  avec  bien  de  la  (inceri- 
té, 

Monfieur^ 

Votre  treS'humble  tT  ires 
çbéiffant ferviteur 

Henry  Coventri. 

4  Breda  le  4.  juillet  1 66-j. 


Lettre  de  Milord  HoUis. 


Mon 


s  I E  U  R  t 


Un  des  Domefliqucs  de  Milord  Staflford 

m'a 


à  Mr,  le  Chevalier  Temple.  417 
m'a  rendu  la  vôrre,par  laquelle  j'aprens que 
vous  avez  remis  le  voyage  que  vous  deviez 
faire  ici ,  croyant  que  nous  en  ferions  déjà 
partis.  Monfieur  T AmbafTadeur  Covencri , 
&  moi  vous  prions  d'alïurer  Monfieur  le 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo  que  nous  fbm- 
mes  très-reconnoiffans  de  Thonnêteté ,  &  de 
la  bonté  qu'il  nous  a  témoignée  en  cette  oc- 
cafion.  Mais  il  n'eft  pas  pôfïîble  que  nous 
quittions  fi-tôt  cette  Ville  ;  ainfi  vous  pouvez 
en  toute]  aflurance  nous  faire  cet  honneur  , 
&  nous  le  recevrons  avec  plaifir  ;  ce  fera  alors 
que  nous  pourrons  nous  entretenir  à  loifîr 
de  l'état  oii  font  nos  affaires  ici,  &  faire  les 
triftes  reflexions  qu'elles  méritent  5  cet  en- 
tretien fera  plus  propre  pour  une  conférence 
que  pour  une  Lettre.  C'eft  pourquoi  je  ne 
vous  en  dirai  rien  à  prefènt.  Je  fuis  &  ferai 
toute  ma  vie , 

Mon^xeuYy 

'    Votre  tres-hptmble  O^  très 
affe^ionné ferviteur 

HOLLISa 

k  Breda  le  ^.Juillet  1667* 


Let^ 
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Lettre  de  Monfieur  Vt^mbajjfa' 
deur  Coventri. 


M 


O  N  S  I B  U  R  , 


Je  vous  remercie  très-humblement  du 
Daim  que  vous  nous  avez  envoyé  5  il  arriva 
fort  à  propos,&  je  m*en  fecvis  le  même  matin 
que  je  le  reçus.  Nous  n'avons  rien  de  nou- 
veau à  vous  mander  ;  finon  que  nous  pafîbns 
ici  nôtre  tems  dans  la  rejouïflancc  Ôc  dans 
la  bonne  chère  5  &c  que  nous  attendons  nos 
vaiffeaux  qui  pouront  nous  purger  de  tous  les 
excès  que  nous  faifons  ici.  Nous  ne  nous 
contentons  pas  de  boire  à  vôtre  fanté,  mais 
nous  en  demandons  auffi  au  Ciel  la  continua- 
tion par  nos  prières.  Le  vin  que  nous  avons 
bu  à  vôtre  faute  nous  a  déjà  été  fort  utile,  puis 
qu'il  nous  a  aidé  à  digérer  nôtre  ^enaifcn  j 
ôc  les  vœux  que  nous  fefons  pour  vous  (ont 
refervezpour  des  confiderations  plus  impor- 
tantes. Pour  finir  je  vous  dirai  qu'on  entend 
plus  le  brait  des  Tambours  Se  des  Trompet- 
tes depuis  la  paix  qu'on  ne  faiioit  pendan't  la 
guerre;  cependant  j'efpere  que  ce  bruit  ne 
iera  pas  li  fatal  qu'on  fe  l'imagine  à  i'ifle, 
A  prefent  que  nous  avons  la  paix  je  fouhaite- 
rois  de  tout  mon  coeur  qu'elle  fut  bien  réta- 
^.  :^  blie 


a  Mr.  le  Chevalier  Temple,  4 1 9 
blîe  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Chré- 
tienté. Je  vous  prie  de  croire  que  je  fuis  très 
iînccrement, 

Monfieur^ 

Votre  tres-humhle  Cr  très 
ohe'ijfmt  ferviteur 

HenriCoventry. 

4  Breddle'il.  d'Août  166  j. 


Lettre  de  MiloràLiJle^ 

JXJlOnsieur, 

Je  n'ai  point  répondu  à  la  dernière  Lettre 
que  vous  m^'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  : 
la  retraite  eft  à  plusieurs  égards  la  nuit  de  la 
vie  de  l'homme,  qui  (e  paiïe  dans  robfcurité, 
dans  les  ténèbres ,  &  dans  le  fommeil;  ce  que 
je  vous  dis,  afin  que  vous (achiez que c'efl 
ce  genre  de  vie  que  je  mené  qui  eft  caufe  de 
toutes  les  fautes  que  je  commets  envers  vous. 
Il  n'y  a  ni  cour ,  ni  afTemblée  proche  de  nous , 
finon  chez  Milord  Crofts.  Mr.  le  Chevalier 
Thomasingram  n'a  point  fait  parler  de  lui  cet 
Eté.La  vieilleLadi  Devonfhire  continue  tou- 
jours dans  la  rejouïflance  &  dans  les  Feftins  ; 

&c'eft 
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èc  c'eil  depuis  peu  le  principal  Teatre  où 
MonfieurWaller  paroîc.La  focieté  des  beaux 
Efprics  qui  à^afîemble  chez  Monfieur  le  Con- 
îroleur  veut  a  peine  le  laifler  entrer;   ôc  le 
pauvre  Chevalier  Jean  Denham  eft  auffi  tom- 
bé en  partage  aux  Dames  :    il  ne  manque 
gucres  aucune  desaiTembléesoùondînei  il 
parle  plus  qu*il  n^a  jamais  fait,  &  il  eft  fort 
content  de  ceux  qui  femblentréCouter  avec 
plaiiir  ;  il  élève  jaiques  aux  Cieux  la  Duchei- 
fe  de  Mommouïh,  &  Miladi  Cavendish  , 
parce  qu'il  croit  qu^eiles  l'entendent  volon- 
tiers :  s'il  n'avoit  pas  la  réputation  d'êire  fou, 
je  penle  qu'il  palîeroit  dans  toutes  les  com- 
pagnies pour  avoir  plus  d^'efprit  qu'il  n'en  aie 
jamais  eu.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  foit  fort  ex- 
travagant,tout  ce  qu'il  y  a  c'eft  qu  il  aime  tou- 
jours à  parler  de  lui  même;ç'a  toujours  été  [on 
penchant:  quelques  perfonnes  de  fa  connoif-    ^ 
fance  dilèst  que  ia  vanité  l'a  fait  devenir  fon. 
Toutes  les  perfonnes  de  qualité  d'ici  au- 
tour fe  préparent  à  marcher  à  leurs  Quartiers 
d'hiver  à  Londres.  On  commence  à  parler  de 
l'embraflement  de  cette  Ville  avec  autant 
celui  d'indifférence  qu'on  pouroit  parler  de 
Troye.  Il  y  a  apparence  que  nous  demeure- 
rons fans  compagnie  à  Sheen.     Madame 
Luddal  ne  fait  pas  encore  Ci  elle  y  reftera  ;  ôc 
nous  avons  apris  que  lorfque  Mr.  le  Chc-  * 
valicr  Jaques  Sheen  ôc  Madame  fa  femme 
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fe  preparoient  à  quitter  Tlrlande  unefuricufe 
crampe  a  faifi  cette  Dame  :  de  forte  que  les 
Domeftiqiies  de  Mr.  le  Chevalier  Sheen  ne 
fçavent  pas  encore  fi  nous  le  verrons  ici  cet 
hiver. 

Permettez  moi  Monfieur,  d'aiïurer  Ma- 
dame Temple  de  mes  rcfpeds  ;  &  lorfque 
vous  écrirez  à  Madame  GifFard  ;  je  vous  prie 
de  lui  prefenter  mes  très- humbles  fervices. 
Nous  avons  eu  une  grande  conteftat  ion  ma 
fille  &  moi  5  pour  lavoir  qui  de  nous  deux 
écriroit  cet  ordinaire  à  Bruxelles  i  &  parce 
qu^oQ  a  trouvé  que  j^'étois  îemoinsoccupc 
il  a  falu  que  je  vous  aye  écrit ,  la  première  fera 
pour  Madame  Temple ,  àc  ce  fera  ma  fille 
qui  récrira. 

Je  vous -Touhaite  route  (brte  de  bonheur 
dans  vos  affaires  &  fiiis , 

Aïonjïeur , 

Kotretrès^affe^ionné  fervheur 

l1  s  L  E. 

^ , , ,  le  16.  Sept.  i66y> 


Let' 
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Lettre  du  Comte  de  Sandwich. 


Mon 


s  î  E  11  R  5 


Celle-ci  eft  pour  vous  demander  pardon 
de  ce  que  je  ne  vous  écrivis  pas,  par  le  der- 
nier courier,  &  vous  remercier  de  la  Lettre 
à  laquelle  f  aurois  du  repondre  pour  lors ,  & 
d^une  autre  du  feptiéme  defeptembre,  qui, 
iâns  parler  des  bons  &  importans  avis  dont  el- 
le étoit  remplie,  ma  donné  bien  delà fatis- 
faction  en  m'aprenant ,  qu'une  des  copies  du 
Traité  pourra  arriver  furement  en  Angleter- 
re. On  en  a  envoyé  deux  autres  par  Merj  une 
qui  partit  de  ^Calais  lez.  du  mois  d'Août  j 
&une  autre  qu'on  envoya  par  un  Vaifleau 
qu'on  fit  partir  tout  exprès  deRigoen  Gal- 
lice  ,  avec  ordre  de  débarquer  au  Midi  de 
l'Irlande  un  Gentilhomme  qui  efl:  venu  ici 
avec  moi.  J'ai  crû  que  c'étoit-là  la  voye  la 
plus  fûre  pour  éviter  les  dangers  ,  &  la 
moins  ennuyeufe  ,  le  trajeét  étant  allez 
court.  Et  je  m'imagine  qu'elles  arriveront 
toutes  en  Angleterre  à-peu-près  dans  le  mê- 
me tems. 

Le  lieu  où  je  fuis  ne  me  fournit  pas  beau- 
coup 

*  Ilya  Calais  dam  l'triginaltW  croit  pourtant  que  a  dtvuit 
îtreCadis, 
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coup  de  nouvelles  à  vous  mander  :  en  recom- 
penfe  de  celles  que  vous  m'avez  aprifes. 
Nôtre  affaire  de  Portugal  fuit  le  pas  de  la 
gravité  Efpagnole.  On  a  éloigné  de  la  Cour, 
1  e  Prcfident  de  Haz^ienda  j  mais  on  lui  con- 
tinue toujours  les  appointemens  dehx  mil- 
le Ducats  par  an,  douLii  doitjouïr  pendant 
fa  vie ,  &  après  lui  fa  femme ,  6c  fon  fils  aî- 
né, qui  en  jouiront  auffi  pendant  leur  vie. 
Don  Lopez  de  Los  Rios  a  été  fdit  Prefidcnt 
de  Hazjenda  en  fa  Place.  Ce  dernier  eft  pro- 
che parent  de  Caflillo ,  &fa  créature-,  Tau-, 
tre  efl  proche  parent  du  Duc  de  Médina  de 
Las  Torres. 

Le  Comte  de  Fuenfalida  Grand  d'Efpa» 
gne  eft  mort  depuis  peu.  La  plus  grande 
affaire  que  j'aye  à  prefentici;  c^'ell:  d'apren- 
drequele  Traité  que  j'ai  négocié  a  été  re- 
çu en  Angleterre  ;  &  c*eft  ce  que  j*atens  de 
jour  en  jour  ;  fî  j'aprens  quelque  chofe  qui 
mérite  vous  être  mandé,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  écrire.  Je  fuis, 

Moniteur , 

Votre  très-humhle  Cr  très- 
affeclionné  ferviteur 

Sandwich. 

A  Madrid  le  27.  Seft,  166 j, 

i 

Leu 
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Lettre  du  m^me. 


M 


Onsieur, 


J'efpere  que  vous  aurez  la  bonté  de  me 
pardonner    d'avoir  laiiïe  partir  les  autres 
Couriers  (ans  vous  donner  de  mes  nouvel- 
les j  maisjen'orepasabuftr  plus  long-tems 
de  vôtre  patience  ,  &  je  ne  veux  pas  man- 
quer celui-ci ,  quoique  je  lois  fi  accablé  d'af- 
faires que  je  ne  pourrai  pas  vous  écrire  tout 
ce  que  je  voudrois  bien  que  vous  fuiîicz. 
vous  faurez ,  s'il  vous  plaît ,  que  le  Voya- 
ge que  Monfr.  Godolphin  devoir  faire  en 
Portugal  à  toujours  été  différé ,  jufqu'à  ce 
qu*enfin  on  a  trouvé  qu'il  étoit  neceffaire 
que  j'y  aille  en  perfonne  ;  &  pour  lors  il  re- 
Iblutdefefervirdela  permifîionque  le  Roi 
mon  Maître  lui  avoir  accordée  de  retour- 
ner en  Angleterre  &  fe  mit  en  chemin  Mar- 
di matin  pour  aller  à  Bilbao.  Vous  connoif^ 
fezfi-bienceque  vaut  Mr.  Godolphin  qu'il 
feroit  inutile  de  vous  dire  le  chagrin  que  j^'ai 
eu  en  me  feparant  d'un  Ami  fi  généreux ,  fi 
accompli  &  fi  digne  d'être  aimé;  &  je  fuis 
bienaife,  de  voir  auffi  vôtre  amitié,  6^ la 
mienne  convenir e  in  aliquo  tertio. 

Mon  voyage  de  Portugal  rencontre  au- 
tant 
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tant  &  plus  de  difficultez  que  celui  qu'y  de- 
voie  faire  Mr.  Godolphin  ;  &  enveriréjene 
puis  encore  vous  dire  pour  certain  li  j'y  irai , 
ou  non. 

Les  Efpagnols  ont  reformé  à  Badajos  deux 
Regimens  d' Allemands^  on  dit  qu'ils  étoienc 
commandez  par  de  très  bons  Officiers  qui 
font  bien  refolus  de  ne  fervîrjamais  TEf- 
pagne.  Le  Roi  d'Efpagne  a  eu  la  petite  Véro- 
le^ maisilefl  tout  à  fait  hors  dednger. 

On  a  fait  Dom  Pedro  Gouverneur  de 
Portugal  pour  affilier  Ton  Frère  dans  ion  ad- 
miniftration,  de  même  que  la  Reine  Mère  Ta 
fait  pendant  (a  Régence  5  &  \ts  Requêtes 
qu'on  prefente  font  de  la  même  manière. 

La  Reine  s'eft  retirée  dans  un  Couvent , 
proteftant  que  le  Mariage  n'a  point  été  con- 
fomméj  &  le  Roi  a  déclaré  la  même  chofe 
par  écrit  &  par  ferment.  Ainfî  la  Reine  pour- 
fuit  la  diflolution  de  Ion  Mariage  en  Cour 
d'Eglife.  Le  feptiétne  de  ce  mois  TAmbalIà- 
deur  qui  avoir  amené  la  Reine,  &  qui  s'ap- 
pelle le  Marquis  de  Sande  fat  tué  dans  la  rue 
d'un  coup  de  Carabine ,  &  on  ne  fçài  par  qui. 

Je  vous  fouhâite  de  bonnes  fêtes  &  fuis 
véritablement. 

Monsieur  ^ 

Votre  très- humble  O^  très" 
affe  Si  tonné  Çervitewr 

San  dwx  ch« 
A  Madrid 'f^  le  Décembre  1667.  Si 
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Si  je  vais  en  Portugal  je  vous  prie  de 
continuer  toujours  à  m'écrire ,  &  d  adrefler 
vos  Letres  à  Mr.  Jean  Werdep ,  qui  eft  un 
Gentilhomme  qui  mérite  que  vous  Tefti- 
miez.  C'eftun  ami  fur  lequel  je  puis  mV- 
furer ,  il  me  fait  la  grâce  de  refter  chez  moi 
pendant  mon  abfence ,  Ôc  aura  foin  des  af- 
faires du  Roi  en  cette  Cour  &  m'adrcflera 
vos  Lettres. 

Lettre  de  Monjieur  Gourville. 


Mon 


SIEUR, 


Par  la  copie  de  la  Lettre  que  Sa  Majefté 
Britannique  a  écrite  aux  Etats  des  Provinces-. 
Unies,  j'apprens  que  vous  êtes  un  homme 
pacifique.  LeMemoireque  vous  avez  pre- 
ienté  pour  demander  des  Commiflaires  pour 
chercher  enfemble  les  moyens  de  parvenir 
à  une  bonne  Paix  ,  doit  faire  croire  que  c'eft 
tout  de  bon  que  vous  voulez  donner  le  ré* 
posa  la  Chrétienté.  Vous  fçavez  comme  je 
Tai  toujours  fouhaitc ,  mais  elle  me  fera  au- 
tant plus  agréable,  delà  voir  faite  de  vôtre 
main  :  Tout  dt;-  bon  je  me  réjouis  que  Sa 
Majefté  Britannique  vous  ait  choifi  pour  une 
(î  grande  &  li  importante  affaire.  Quand  el- 
le connoura  à  vôtre  mérite,  je  m*aiTureque 

vous 
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vous  aurez  toujours  les  plus  grands  emplois  ; 
&  je  vous  allure  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de, que  jufquà  ce  que  je  vous  voye  Chan- 
celier d'Angleterre  ,  je  ferai  toujours  des 
vœux  pour  vôtre  avancement.  Et  en  atten- 
dant ,  je  ferai  toujours  plus  véritablement 
que  perfbnne  du  monde. 

Aionjleur , 

Votre  très-hniTéle  ,  &  îrcs- 
ohçïjfant  ferviteur 

G  O  U  R  V  1  L  L  E. 

\A  Lunehourq  ,  28.  lan.  1668. 

Si  vous  avez  bien  envie  de  faire  la  Paix 
je  la  tien  fort  avancée  ;  les  Princes  ici  té- 
moignent la  dcfîrer:  Je  ne  croyois  demeu- 
rer en  ce  pais  ici  que  huit  ou  dix  jours,  & 
m'y  voila  au  bout  de  quatre  mois.  Je  vous 
prie  de  me  mander  li  vous  croyez  que  Ton 
s'alïemblera  à  Aix,  &  à-peu-près  le  tems, 
afin  que  j'y  fafle  retenir  ma  chambre:  &  Ci 
vous  voulez  confidamment  me  mander  l'o- 
pinion que  vous  avez  de  la  paix ,  je  vous  en 
ferai  obligé.  La  mienne  effc  que  fi  vous  la 
voulez,  vous  la  ferez:  mais  je  ne  fuis  pas 
fi  convaincu  que  vous  lapuilfiez  empêcher, 
ù  Monfieur  de  Wic  a  autant  d'envie  de  la 
faire  comme  bien  des  gens  le  croyent,  félon 
ce  que  l'on  m* en  mande. 

JomsL  T  Leurs 
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Lettre  àe  Monfieur  Gourvïlle. 

XVX  O  N  s  I  E  U  R  , 

Toute  la  modeftie  de  vôtre  raifbnnemenc 
ne  m^'empêchera  pas  de  croire ,  que  tout  au- 
tre Minilireque  Sa  Majefté  Britannique  eut 
envoyé  à  la  Haye^  n'auroit  pas  fait  en  bien 
des  mois  ce  que  vous  avez  achevé  en  quatre 
jours.  Sans  flatterie  c*eft  une  chofe  qui  vous 
doit  extrêmement  Tatisfaire.  J'ai  d'abord 
foupçonné  que  vous  aviez  fait  ce  traité  de 
quelque  concert  avec  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Caftel-Rodrigo  :  car  encore  que 
le  Roi  mon  Maître  ait  tout  fujet  d'être  con- 
tent de  le  voir  accorder  ce  qu'il  a  demandé; 
néanipoins  le  méchant  confeil  des  Efpa- 
gnols  les  a  mis  en  état  de  recevoir  vôtre  ou- 
vrage comme  le  falut  de  ce  qui  leur  relie- 
ra aux  Païs-Bas.  Je  n'avois  point  re- 
gretté mon  abfcnce  de  la  Haye  que  depuis 
que  je  fçai  que  vous  y  êtes:  Je  ne  fçaurois 
encore  (avoir  le  temps  que  je  ferai  obligé  de 
demeurer  ici  5  Monfieur  de  Lionne 
m'ayanc  chargé  de  la  part  du  Roi  de  quelques 
ordres  en  cette  Cour,  tant  que  fai  lieu  de 
croire  que  cela  accommodera  mes  affaires 
c'ed  pourtant  un  chemin  qui  me  peut  con- 
duire à  cette  fin:  je  fuis  très  forcement  per- 

fuadé 
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fuadé  que  le  Roi  mon  Mairre  fe  tiendra  à 
TAlternative.  Monfiear  de  Lionne  m'a 
mandé  que  Sa  Majefté  étoit  contente  de  ce 
que  vous  aviez  fait  à  la  Haye;  &  que  (î  la 
façon  en  eut  été  un  peu  plus  obligeante ,  il 
n'y  auroit  eu  rien  à  defîrer.  Ces  Princes  ici 
fouhaitent  fort  la  Paix  aux  conditions  que 
vous  la  voulez  faire  :  la  Ligue  du  Rhin  en 
cft  très  fàtisfaice  ,  ainfî  félon  les  apparen- 
ces les  Efpagnols  auront  beau  faire,  on  fau- 
veraleurpaïs  en  dépit  d'eux  pour  cette  fois 
ici.  Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  vous  croyez 
aileràAixj  j'ai  fort  envie  devoir  cette  Né- 
gociation ,  &  je  n*aurois  rien  à  defirer  fi  j,c 
fçavois  vous  y  trouver.  Je  roi  par  cette  af- 
faire ici,  que  la  paix  ce  fera  5  ou  que  ce  fera 
une  grande  guerre;  mais  tout  me  fait  croi- 
re le  premier  ;  &  fi  on  ne  veut  point  de  moi 
en  France  ,  je  m'en  vai  prendre  mon  parti 
pour  le  refte  de  mes  jours.  Je  ne  doute  point 
que  Ton  ne  me  laifîe  faire  un  tour  à  Paris 
pour  voir  fi  je  pourrois  m'accommoder  ; 
mais  je  crains  que  Ton  ne  me  fafie  des  diffi- 
cultez  infupporrables. 
Je  vous  fupplie  de  me  croire  toujours  3 
MonfieuTy 

Votre  très'humhle  &  très- 
oheijfantfervheur 

GOU  RV  ILLE. 

A  Lunchourgle  22.  Fevr,\66^, 

T  2.  Je 
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Je  pourrai  peut-être  vous  voir  à  la  Haye 
plutôt  que  vous  ne  penfez. 


Lettre  de  Mcnfieur  de  Wiî, 


M 


Onsieur,' 


Le  porteur  de  celle- ci  m^'a  bien  délivré  la 
Lettre  qu'il  vous  a  plû  me  faire  l'honneur  de 
m*écrire  d'Anvers  le  24.  de  ce  mois  ;  &  j'y  ai 
vu  avec  agrément  le  zèle  &  la  diligence 
que  vous  avez  apporté  pour  l'avancement 
de  nôtre  affaire  commune ,  comme  auffi  les 
bonnes  difpofitions  que  vt>s  offices  ont  dé- 
jà fait  naître  dans  l'efprit  de  Monfieur  le 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ,  &  l'apparen- 
ce d*une  déclaration  plus  fatisfaifante  que 
nous  recevrons  fur  la  prière  commune  qu^on 
lui  va  faire  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  de  cet  Etat.  Jen^aipas  tardé  de 
communiquer  &  délibérer  le  contenu  de 
ladite  lettre  avec  les  Commiflaires  Ats  Etats 
Députez  fur  ce  fujet  de  nos  dernières  né- 
gociations 5  &  nous  efperons  que  vous  ju- 
gerez avec  nous  qu'il  efi:  abfolumentnecer- 
fàireque  Son  Excellence  fe  déclare  fans  plus 
de  dciai ,  &  fans  aucune  referve ,  conformé- 
ment à  la  difpofîtion  de  ce  qui  eft  conclu  en- 
tre TAngleterre  &  cet  Etat  5  {c^i\%  deijrer  au 

preaî- 
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preallable  aucun  concert  plus  particulier  que 
celui  qui  eft  fait ,  figné  bc  ratifié  entre  nous 
&  parnos  Maures.  Car  puifqueleRoi  de 
France  a  vu  par  les  derniers  progrès,  com- 
me les  Espagnols  font  foibles  &  négligents  ; 
il  eft  à  appréhender  que(î  Mon(ieur  le  Mar- 
quis laifte  écouler  le  mois  de  Mars  fans  s'ê- 
tre déclaré  nettement  comme  nous  le  de- 
vrons 5  le  Roi  de  France  ne  foit  très  aife 
de  n'être  pas  obligé  après  l'expiration  ea 
vertu  de  fa  parole  donnée ,  de  faire  la  Paix 
fur  1"  Alternative;  &  qu'il  ne  (e  ferve  enco- 
re du  temps  &  du  defordre  des  Efpagnols 
pour  furprendre  en  même  façon  le  Duché  de 
Luxembourg ,  &  une  grande  partie  de  ce  qui 
refte  auKoi  d'Efpagne  danslePaïs-Bas;  & 
pour  (e  régler  par  après  félon  les  occurrences. 
Les  Etats  Généraux  fe  trouvent  obligez  6c 
entièrement  refolus ,  au  cas  de  refus  du  Roi 
de  France  ,  ou  des  échappatoires  recher- 
chées de  fon  côté ,  après  qu'on  lui  aura 
infinué  que  Monfieur  le  Marquis  a  accep- 
té Pune  ou  l'autre  partie  de  l'Alternative , 
d'exécuter  en  la  manière  la  plus  vigoureu- 
feque  faire  le  pourra,  le  contenu  au  troi- 
fiéme  de  nos  Articles  féparez;  par  confé- 
quent  de  rompre  conjointement  avec  l'An- 
gleterre en  guerre  ouverte  contre  la  France, 
d'agir  de  concert,  non-feulement  pour  la 
defenfe  des  Païs  -  Bas ,  mais  auffi  de  fur  tout 
T  s  d'at- 
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d'attaquer  &  incoaimoder  la  France  de  leurs 
forces  maritimes  ^  &  mênie  par  des  defcen- 
tesj  ouinvafions  dansiePaïSj  &  en  toute 
autre  manière  :  mais  d'autant  qu^il  faut 
prefuppofer  publiquement ,  que  le  Roi  de 
France;  après  avoir  donné  fa  parole  par  une 
lettre  circulaire  non-  feulement  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  auxdits  Etats ,  mais 
aulTi  à  plufieurs  Princes  d'Allemagne  ,  ne 
voudra  pas  manquer  à  une  promeflcfî  folen- 
neliement  donnée  ;  nous  ne  pourrions  en 
aucune  façon  entrer  en  concert  &  ligue  avec 
rE(p^gne  ,  avant  que  ce  cas  foit  effeétive- 
ment  arrivé  :  Et  nous  jugeons  qu'un  tel 
concert  &  une  telle  lisue  faite  devant  la  fai- 
fon ,  droit  fort  capable  de  produire  Teffec 
que  Monfieur  le  Marquis  fouhaite  ;  mais 
qui  eft  tout  à  fait  éloigne  du  but  de  Sa 
Majefté  de  la  Grande  Bretagne,  &  de  leurs 
Hautes  Puifîances:  car  il  ne  peut  vous  être 
inconnu  que  fon  Excellence  prefereroit  la 
continuation  de  la  guerre  avec  nos  fecours, 
à  la  conclufion  delà  Paix  fur  l'Alternative, 
Et  Sa  Majeflé  aufîî-bien  que  leurs  Hautes 
Puiiïances  préfèrent  cette  paix  à  la  conti- 
nuation d'une  guerre  dont  ils  feroient  obli- 
gez de  porter  toutes  les  dépences  >  &dont 
tout  le  profit  feroit  pour  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  Or ,  nous  comprennons  fort  bien 
qu^un  tel  concert  &  une  telle  ligue  que  Son 

Ex- 
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Excellence  defire,  mectroit  le  Roi  deFrance, 
dans  une  necelïîcé  abfolue  de  continuer  là 
guerre;  d'autant  que  fe  rendant  après  une  tel- 
le ligue  faite  à  ce  que  fouhaitent  Tes  ennemis^ 
il  paroîcroit  publiquement  qu'il  y  fiit  obli- 
gé par  cette  liaifon  ,  ôc  par  conléqucnt  par 
fes ennemis  mêmes:  &  partant  FafFaire  ell 
judicieufement  propofée  par  /on  Excellen- 
ce pour  parvenir  à  Ton  but;  mais  puifqu'eî- 
le  nous  feroit  perdre  le  nôtre  ,  nous  ef- 
pcrons  que  vous  en  détournerez  Mon- 
fleurie  Marquis,  ^  que  vous  lui  ferez  per- 
dre toute  eiperance  de  ne  pouvoir  pas  par 
Ton  grand  génie  même  nous  engigcr  com- 
me par  gayeté  de  cœur  ,  où  nous  ne  vou- 
lons venir  qu'au  cas  d'une  fatale  neceilué. 
lime  femble  quefon  Excellence  feroit  tort 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  aux  Etats 
Généraux ,  de  ne  fe  fier  pas  à  leur  afîedion 
&à  leur  honneur,  dont  il  s*agit  auiîî-bien 
que  de  leur  intérêt,  après  la  liaifon  &  le  pas 
qu'ils  ont  fait  déjà  enfemble.  Mais  fi  après 
qu'elle  aura  accepté  nos  propolitions  ,  le 
Roi  de  France  vient  à  reculer,  ou  à  cher- 
cher des  échappatoires  ;  alors  le  Roi  delà 
Grande  Bretagne  ,  &  les  Etats  Généraux, 
cntrans  dans  le  parti ,  &  même  en  rupture 
avec  la  France ,  il  fera  très  à  propos  que  Ton 
concerte  avec  fon  Excellence  la  manière 
dont  on  agira  dans  le  territoire  du  Roi  fon 
T  4  '         Mai- 


4 $4  Lettres  écrites 

i4airre  j  ^  que  Ton  ne  laiiïc  pas  cepen-* 
dant  d'entrer  en  aâ:ion  fans  la  moindre  per- 
te de  temps.  Il  ne  fera  donc  nullement 
neceiïaire  que  je  me  trouvé  fur  nos  Fron- 
tières pour  la  fin  propofée  par  fon  Excel- 
lence, ce  qui  d'ailleurs  me  feroic  tout  à 
iait  impofîible  ;  &  encore  bien  moins  que 
l'on  envoyé  quelqu'un  d'ici  à  Bruxelles  , 
d'autant  que,  les  Députez  des  Etats  qui 
s'y  trouvent  prefentement  ,  font  ceux-là 
même  que  l'on  pourroir  choifîr  pour  la  Çin. 
defirée  j  vous  pouyant  aflurer  que  je  ne 
pouvois  nommer  perfonne  ,  en  qui  l'Etat 
aulli-bien  que  moi  en  particulier  ,  puffenc 
avoir  plus  de  confiance,  dont  ils  vous  don- 
neront fans  doute  des  preuves  auili  -  bien 
que  de  leur  intégrité  &de  leur  bonne  con- 
duire.  Je  vous  fupplie  donc  Monfieur  , 
dnfer  avec  eux  delà  même  iranchife,  dont 
vous  avez  ufé  envers  moi  ,  &  je  vous  de- 
meure garand  qu'eux  de  leur  côté  en  ufe- 
rontdemême:  &fi  vous  avez  été  en  quel- 
que façon  fatisfait  de  ma  manière  d^agir  , 
comme  je  Tai  été  de  la  vôtre  ,  que  vous  le 
ierez  tout  à  fait  de  celle  defdits  Députez  de 
i'Etat.  Aurefte,  nous  approuvons  fort  les 
diligences  que  vous  ferez  départ,  &  d'au- 
tre diredement  aux  Miniftres  du  Roi  de 
la  Grande  Bi'etagne  &  de  cet  Eta-r  à  Paris  5  & 
nous  nous  promettons  de  vos  Offices  com- 
muns 
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muBsIa  paix  univerfdle  de  la  Chrétienté, 
au  grand  profit  du  public  ,  &  à  la  gloire 
éternelle  de  vos  perfonnes  ;  laquelle  vous 
fouhaite  avec  autant  d'afFedîon  queperfon» 
ne  du  monde  ,  celui  qui  eft  ,  &  qui  de- 
meurera à  jamais , 
JUdonfieur^ 

F'otre  très- humble  Outrés- 
offeBionné ferviteur 
Jean    de  Wit. 
A U  Haye  iei<y,  Fevr.  1 668, 


Lettre  du  même, 

JL  VX  O  N  s  I E  u  R  5 

Ca  été  avec  beaucoup  de  fatisfa^tion  que 
J'ai  apris  par  vôtre  dépêche  du2.de  ce  mois, 
&  par  celle  de  Meffieurs  les  Députez  de  !'£=. 
tat  ,  le  fuccez  provilionnel  qu'il  a  plu  au 
bon  Dieu  d'odroyer  à  vos  (oins  &:  à  vôtre 
diredion  auprez  du  Marquis  de  Caftel-Ro- 
drigo  ;  &  je  ne  doute  point  que  la  conduite 
que  vous  avez  tenue  pour  aifpoferceuxdu 
Confeil  d'Etat  de  ce  païs  à  fe  conformer  au 
fentiment  de  fon  Excellence  ne  produile 
leur  appJaudiflement.  J'efpere  que  devant 
que  celle-ci  vous  fera  rendue,  vous  aurez 
yegûc  de  fon  Excellence  une  déclaration  5 
T  K  dans 
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dans  les  formes  &  par  écrit ,  couchée  en  ter- 
mes clairs  &  fatisfaifans ,  fans  aucune  ambi- 
guïté ou  obfcurité;  &  enfin  telle  qu^'elle  ne 
iaiffe  aucune  occafion  ni  même  aucun  pré- 
texte à  la  France  d'y  trouver  quelque  chofe 
à  redire;  mais  qui  la  met  en  neceffité  de 
fe  déclarer  auffi  de  Ton  côté  nettement  fur  les 
conditions  &  articles  de  nôtre  convention, 
^  nous  hors  de  doute  &  d'embarras  de  ce 
que  nous  avons  à  faire.  Quanta  moi,  je  ne 
manquerai  pas  de  tenir  la  main  à  ce  que  PE- 
îat  fe  mette  tout  à  fait  en  pofture  de  pouvoir 
accourir  vigoureufement  &  efficacement  à  la 
^  defcnce  du  Pa'is-Bas  ,cn  cas  qu'après  une  dé- 
elaration  nette  &  fatisfaifante  de  Ton  Excel- 
lence 5  le  Roi  de  France  nous  lailTe  encore  de 
Tapprehenfion  des  plus  grands  progrez  que 
Sa  Majellé  voudroit  tâcher  de  faire  dans  le 
même  païs,  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
prefuppofer  fans  être  preocupez  d'un  foub- 
çon  que  ledit  Roi  voudroit  bien  faufTerfa 
parole  donnée ,  &  fa  promefTe  fi  folennelle- 
ment  faite  par  des  lettres  pubhques  &  circu- 
laires ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife;  &  ce  que 
pourtant  la  prudence  veut  que  nous  nous  fi- 
gurions comme  pofTible,  pour  ne  négliger 
pas  les  moyens  dont  nous  nous  fommes  bien 
fou  vent  entretenus ,  &  fur  lefquels  les  Etats 
ont  dor^né  ordre  à  leurs  Ambafïadeurs  en 
Angleterre  de  concerter  plus  particulière- 
ment 
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n>ent  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & 
fes  Miniftres. 

Vous  m'avez  encore  obligé  de  n'avoir 
point  donné  copie  de  ma  précédente  dépê- 
che au  Marquis  ;  puifqu'à  mon  jugement, 
on  auroit  pu  s 'en  fervir  pour  aigrir  &  picquer 
le  Roi  de  France,  &  pour  l'obliger  en  quel- 
que façon  par  point  d'honneur,  às'opiniâ- 
tret  dans  la  guerre  contre  le  but  &  fouhait  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  des  Etats 
Généraux:  Mais  que  vous  ayez  donné  part 
à  Ton  Excellence  par  ledurede  nos  Articles 
feparcz ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  qu'approuver 
entièrement  j  comme  étant  fort  conforme  à 
ma  manière  d'agir  &  de  procéder  ;  auffi-bien 
que  la  précaution  dont  vous  avez  garanti  la 
caufe  commune  du  fudit  danger,  en  ne  lui  en 
ayant  point  donné  copie.  Aurefteje  me  re- 
mets à  ce  que  Meffieurs  les  Députez  de  l'E- 
tat vous  auront  déjà  dit  &  témoigné  furie 
contenu  de  vôtre  dépêche  précédente,  &à 
ce  qu'ils  vous  communiqueront  de  temps  en 
temps  de  l'intention  de  leurs  Hautes  PuilTan- 
ces:    Et  demeurerai  à  jamais  celui  qui  fuis 
avecpaffion, 

Aîonjïeur , 

J^otre  très  affeflionrîé  €r  très" 
humble  fervitenr , 
Jean  de  Wit. 
\A  la  Haje  le  5 .  Mars  1 6 6  B. 

T'6  Leu 
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Lettre  du  même. 


M 


O  N  s  I E  II  R , 


Vôtre  dépêche  du  îi.  de  ce  mois  ne 
m'a  été  rendue  que  îe  14.  après  midi; 
le  Courier  qui  ia  apportée ,  r/ayant  été  expé- 
dié &  parti  de  Bruxelles  que  le  i  ^ . 

J'ai  été  fort  aife  de  voir  que  vous  aviez 
enfin  dirpoié  Monfieur  le  Marquis  de  Caf- 
tel-Rodrigo,  à  dépêcher  le  Baron  de  Ber- 
geick  promptement  vers  Aix  la  Chapelle; 
étant  très  perfuadé  qu'il  nous  importe  d'a- 
voir une  prompte  conclulion  de  la  paix ,  ou 
de  voir  clair  dans  les  intentions  les  plus  inté- 
rieures du  Roi  de  France  ,  auffi-bien  que 
dans  ctWt  de  la  Cour  d^'Efpagne  ;  &  que  tout 
délai  eO:  fort  préjudiciable  à  nos  intentions 
&  aux  intérêts  de  l'Efpagne  :  Et  afin  que 
nous  ne  puilîions  pas  être  furpris  ou  abufez 
ds  côté  ou  d'autre;  je  juge  qu'en  jacon- 
jondure  prefente  deux  choies  nous  font  ab- 
folument  necefTaires:  dont  la  première  eft 
que  l'Angleterre  &  cet  Etat  foient  bien  ar- 
mez par  mer  &  par  terre;  &  l'autre  qu'ion 
ote  non  feulement  toute  caufe  légitime  , 
mais  aulTî  tant  que  faire  fe  pourra,  tout  pré- 
texte à  la  France  de  delaier  ou  d'efquiver 

ia 
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îa  condufîon  &  la  fîgnature  du  Traité  de 
paix. 

Pour  fatisfaire  de  nôtre  côté  au  premier 
point,  nous  fommes  réfolus  de  mettre  en 
Campagne ,  aufli-tôt  que  la  faifon  le  pourra 
permettre,  toute  nôtre  cavallerie  qui  con- 
fifte  en  fept  mille  &  trois  cens  chevaux ,  & 
provifionnellement  vingt  cinq  regimens  de 
nôrre  infanterie  ,  pour  lequel  le  principal 
rendez-vous  fera  à  Bergopzoom  &  aux  en- 
virons; place  fort  commode  pour  pouvoir 
de  la  nous  jetter  en  peu  de  tems  dans  la  plus 
part  des  places  du  Roi  d*Efpagne  au  Païs- 
bas. 

Auffi  avons-nous  donné  ordre  pour  l'équi- 
page de  quarante  &  huit  VaifTeaux  de  guerre 
par  deflus  le  nombre  qui  fert  pour  la  garde  & 
Tefcorte  ordinaire  :  Et  il  y  a  déjà  quelque 
tems  que  les  Etats  ont  donné  ordre  à  leurs 
Ambafladeurs  en  Angleterre  de  concerter 
avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  fes 
Miniflres  fur  le  nombre  &  la  quantité  des 
VaiflTeaux  &  hommes,  que  chacun  s'obli- 
geroit  d'avoir  tout  prêts  &  en  quel  tems. 
Outre  cela  les  Députez  de  TEtat  font 
tombez  aujourd'hui  finalement  d*accord 
avec  les  Miniflres  des  Ducs  de  Bronfwick 
&  de  Lunebourg,  pour  faire  palier  au  fer- 
vice  de  cet  Etat  trois  regimens  de  Cavallerie,' 
&  trois  mille  hommes  à  pied^  &  j'efpere 
T  7  que 
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que  le  Traité  en  pourra  être  figné demain, 
ou  après  demain:  &aufurplus  va  ton  ici 
encore  augmenter  la  Vieille  milice  par  des 
nouvelles  levées  jufques  au  nombre  de  dou- 
2e  mille  hommes ,   y  compris  les  troupes 
defdits  Ducs  qui  pafTeront  au  fèrvice  de  cet 
Etat  4    Et  je  ne  manquerai  pas  de  tenir  là 
main ,  &  de  prefler  autant  qu'il  me  fera  pof- 
£b!e  que  tout  ce  quedeffusayefonaccom- 
plilTement  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  faire  fé- 
lon la  conftitution  de  ce  gouvernement.  Et 
fj  vous  approuvez  toutes  ces  préparations  & 
diligences,  comme  je  Tefpere,  &  qu'elles 
me  femblent  fort  neceflaires  &  nullement 
ofFençantes  ;  d'autant  que  celui  qui  voudra  la 
Paix  réellement ,  y  trouvera  fon  appui  &  Ton 
avantage  ;  &  que  leur  emploi  fera  de  la  der- 
nière neceflité  contre  celui  qui  par  fon  opi- 
niâtreté en  voudroit  frufter  la  Chrétienté; 
Je  vous  fupplie  de  faire  les  exhortations  né- 
ccfTaires  par  vos  Lettres  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &àfesMiniftres,  afin  que  de  ce 
côté  là  on  ne  manque  pas  de  faire  de  fem- 
blables  préparatifs  &  les  mêmes  diligen- 
ces. 

Qiiant  au  fécond  point ,  je  croi  qu  il  im- 
porte grandement  que  Monfieur  le  Marquis 
de  Caftel-  Rodrigo  s^explique ,  laquelle  des 
deux  conditions  propcfées  par  rAlternative 
il  entend  avoir  accepté,  en  quoi  il  me  femble 

tant 
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tant  moins  de  difficulté,  que  c'eft  fans  con- 
tredit que  Ton  Excellence  s'expliquera  pour 
Fabandonnement  des  places  que  le  Roi  de 
France  a  conquifes  la  campagne  paflTée ,  avec 
leurs  dépendances:  mais  ce  fera  cerne fem- 
ble  alors  de  nôtre  intérêt  &  de  nôtre  devoir 
de  travailler  puiflTamment  afin  que  quelque 
échange  raisonnable  fe  puifTe  faire  des  places 
les  plus  avancées  en  Flandre,  contre  des  pla- 
ces nouvellement  occupées  dans  la  Franche 
Comté  ,  ou  autres  qui  feront  plus  à  la 
bienfeance  de  la  France ,  &  moins  à  l'incom- 
modité de  l'Efpagne  &  de  nous  autres. 

De  plus  ;  pour  ôter  à  la  France  tout  pré- 
texte dont  elle  fe  pourroit  fervir  à  raifon 
qu'il  pourroit  y  avoir  quelque  manquement 
au  pouvoir  dudit  Marquis ,  ou  en  la  matière 
principale  ou  par  défaut  delà  claufe  de  fub- 
ftitution  ou  autrement  j  il  me  femble  qu'il 
fera  très  necefTaire  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  les  Etats  Généraux  fe  fafîent  fort 
de  la  ratification  &  deTaccompIifTement  de 
tout  ce  qui  fera  traité  &  conclu  à  Ait;  & 
promettent  en  la  manière  la  plus  forte  que  le 
Roi  de  France  le  pourra  délirer,  d'obliger 
en  cas  debefoin  l'Efpagne  à  ladite  Ratifica- 
tion, ^auditaccompliffement,  de  toutes 
leurs  forces  par  mer  &  par  terre:  &en fin 
qu'en  toute  autre  occurrence  on  fera  très  ju- 
dicieuferaent  d'obvier  à  toutes  les  excep- 
tions 
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tions  Se  délais  qui  pourroient  être  apportez 
au  prej  udice  de  la  paix.  Mais  auflî  quand  on 
aura  mis  paria  le  Roi  de  France  dans  une  ne- 
cefficé  abfoluë  de  procéder  outre  à  la  conclu- 
iîon  finale  ou  de  découvrir  fon  intention 
contraire  à  la  paix  ;  qu'alors  à  la  première  dé- 
marche que  la  France  feroit  pour  fruftrer  la 
Chrétienté  d'un  bien  {\  falutaire  :  Je  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  les  Etats  Généraux 
feroient  agir  incontinent  &  fans  marchander, 
toutes  leurs  forces  par  mer  &  par  terre ,  non 
feulement  pour  la  defence  des  Efpagnols , 
mais  auffi  pour  la  fin  fpecifiée,  &  plus  ample- 
ment déduite  en  ma  dépêche  du  2  5.  Février 
pafTé. 

Au  refte ,  j'attendray  de  vos  nouvelles  fi 
vous  avez  reçu  la  ratification  du  Roi  delà 
Grande  Bretagne  fur  nôtre  dernier  traité  de 
Marine ,  que  vous  j  ugerez  à  propos  que  l'on 
en  falTc  l'échange  ;  fur  quoi  je  tâcherai  de 
difpofer  les  Etats  à  Te  conformer  à  vôtre  de- 
fîr  i  foit  que  Pon  envoyé  nôtre  ratification  es 
mains  de  nos  Commiffaires  qui  fe  trouvent 
prefentement  auprès  de  vous  5  foit  que  vous 
envoyez  vôtre  Secrétaire  ,  ou  bien  Mon- 
fîeur  vôtre  Frère  ici  à  la  Haye  5  ou  que  vous 
fçâchiez  encore  quelque  autre  façon  qui  foit 
plus  à  vôtre  goût  :  car  >  &  en  cela ,  &  en 
toute  autre  occurrence,  je  tacherai  defui- 
yre  vos  defirs ,  &  de  féconder  vos  inten- 

îionSâ 
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tions ,  comme  étant  non  par  forme  de  com-=' 
pliment  ,    mais  fort  réellemement , 

Jidonjîeury 

Vôtre  O^c. 
A  la  Haye  le  1 6.  Ma:rs  1 668. 


Lettre  du  même. 


M 


O  NSIE  UR, 


J'ai  bien  reçu  la  lettre  dont  il  vous  a  plu 
m'honorer  le  25.  de  ce  mois  ;  fur  quoi 
je  vous  dirai  en  peu  de  mots  que  je  fuis  tout 
à  fait  de  vôtre  opinion,  tant  à  Fégard  de  la 
difpofition  du  Roi  de  France  à  continuer  la 
guerre,  Tinfuffifance  de  l'offre  de  vouloir 
reftituer  tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir  en- 
tre le  premier  d'Avril  &  le  15.  Mai  ;  les 
exceptions  recherchées  contre  les  pouvoirs 
du  Marquis  de  Caftel-Rodrigo ,  &  contre 
fon  acceptation  de  Talternative  ;  que  princi- 
palement &  fur  tout  à  regard  de  l'armement 
que  l'on  devroit  avancer  avec  toute  la 
promptitude  poflible,  &  de  la  manière  de 
laquelle  on  devra  accourir  à  la  defence  du 
Païs-bas ,  dès  que  le  Roi  de  France  commen- 
cera à  fe  remuer  pour  l'accabler.  Les  Etats 
ont  déjà  approuvé  &  confirment  encore  de 

jour 
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jour  en  jour  les  mêmes  fentimens  par  leurs 
adions;  faifant  marcher  en  toute  diligence 
une  armée  aux  environs  de  Berg-op-zoom , 
&ayantsenvoyéleur  avis  par  un  exprès  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  qu'ils  font  d*o- 
pinion  qu'auffi-bien  que  de  fatisfaire  au  Roi 
de  France  fur  les  fcrupules  propofez  dans  l'é- 
crit du  Sieur  de  Lionne  du  19.de  cemois^ 
avec  dts  aflurances  &  promefles  fufElantes  ; 
il  faudra  lui  faire  favoir  difcretement  & 
néanmoins  bien  pofitivementque  nous  ju- 
geons que  fa  generofité  ne  pourra  pas  per- 
mettre qu'ils  accable  un  Etat  ou  un  Minif- 
tre  d^Efpagne,  que  le  Roi  d'Angleterre  & 
Its  Etats  Généraux  ont  obligéâfarequifi- 
tion  d'accepter  les  conditions  prefcrites,  avec 
une  alfeurance  formelle  que  parla  il  fedeli- 
vreroit  de  tout  danger  de  la  guerre;  &  qu'au 
moins  l'honneur  &  la  bonne  foi  du  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  des  Etats ,  ne  pourra 
pas  fouffrir  qu'on  accable  un  tel  Etat  ou  un 
tel  Miniftre ,  fans  lui  prêter  leurs  fervices  5c 
alîiftances:  Et  je  ne  vois  point  dedifpofi- 
tion  ici  ,  qui  ne  m'afTure  que  TAccord 
étant  conclu  ,  on  marchera  au  fecours 
des  Païs-bas  dès  la  première  démarche  que 
le  Roi  de  France  fera  pour  l'attaquer, 
C  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en 
veut  faire  autant.  Mais  pour  nous  fatisfaire 
en  bonne  confciencej  &  pour  faire  voir  à 

tout 
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tout  le  monde  ia  juftice  de  nôtre  procédé: 
je  fuis  entièrement  d'opinion  qu'il  faudra 
faire  toutes  les  avances ,  &  donner  toutes 
les  afleurances  requifes  à  la  France  pour  par- 
venir, &  pour  l'obliger  à  la  paix.  Surquoi, 
comme  aulïï  fur  plufieurs  autres  particulari- 
tez,  je  me  remets  à  ce  que  les  Députez  de 
l'Etat  vous  communiqueront  plus  en  dé- 
tail; n'ayant  pas  detems  de  m'étendre  ici 
plus  amplement  5  mais  feulement  pour  re- 
peter en  un  mot  que  je  fuis  très  véritable- 
ment,^ 

Monfieur  , 

Votre  ZTc, 
Jean  de  Wit. 
A  la  Haye  le  2 y.  Mars  i6S%, 


Let' 
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Lettre  du  même. 


M 


O  N  S  I  E  U  R  5 


Un  grand  rhume  qui  m'a  fufcité  une  fiè- 
vre la  nuit  pafTée ,  aétécaufe  que  jen*aipas 
pu  vous  répondre  d'adordà  vôtre  lettre  du 
2.de  ce  mois:  mais  vers  le  midi  la  fièvre  étant 
beaucoup  diminuée ,  me  laifle  prefente- 
ment  la  faculté  de  vous  dire  ,  que  quoi 
qu'il  y  ait  déjà  quelques  jours  que  Monfieur 
de  Beverningeft  parti  pourfe  rendre  à  Aix 
la  Chapelle ,  je  ne  voi  pas  pourtant  que  dans 
la  conjondure  prefente  des  affaires,  vôtre 
féjour  foit  plus  neccffaire  audit  lieu  qu'à 
Bruxelles  j  mais  que  tout  au  contraire , 
l'affaire  efl  prefentement  réduite  à  un 
point  5  que  ce  pourquoi  vous  vous  fuf- 
ficz  tranfporté  à  Aix  ,  fe  pourra  &  fe  de- 
vra traiter  &  achever  en  peu  de  jours  au  lieu 
où  vous  êtes  &  au  Païs-Bas:  &  il  me  fem- 
ble  que  Meffieurs  les  Minières  du  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  des  Etats  à  Paris  , 
ont  négocié  adroitement  de  nous  avoir 
fçû  procurer  un  inflrument  qui  nous  met- 
tra en  peu  de  jours  dans  une  clarté  entière 
pour  refoudre  finalement  ce  que  nous  au- 
rons 


a  Mr,  le  chevalier  Temple*  447 
fons  à  faire  ;  fi  le  Marquis  de  CafteU 
Rodrigo  nous  y  féconde  comme  nous 
Tefperons  &  Tattendons  de  fa  pruden-^ 
ce  &  de  rinterêt  vifible  de  fon  Maîcre 
qui  l*y  oblige.  Je  parle  du  projet  de 
traité  drefTé  fur  le  pie  de  Talternative  & 
concerté  entre  îefdits  Miniftres  de  nos 
Maîtres  à  Paris  &  les  Commiflaires  du  Roi 
de  France ,  dont  je  m'aflure  que  vous 
aurez  reçu  copie  de  la  part  de  IVIonfieur  Tre^ 
yor.  Ilmefembleque  ce  projet  nous  don- 
ne en  main  un  moyen  afïûré  pour  avoir 
la  paix  ,  ou  une  guerre  dans  laquelle  tous 
les  Princes  &  Etats  de  la  Chrétienté  nous 
;ippuyeront ,  ou  au  moins  loueront  nôtre 
procédé  &  nôtre  conduite.  Et  voici  com- 
me quoi ,  à  mon  avis ,  nous  y  pourrions 
procéder.  Je  prefuppofe  que  vous&Mef- 
iîeurs  nos  Députez  qui  fe  trouvent  auprès 
de  vous ,  n'auront  pas  beaucoup  de  peine 
èdifpofer  Monfîeur  le  Marquis  d'envoyer 
incontinent  un  pouvoir  à  MeQîeurs  van 
Beuningen  &  Trevor,  pour  figner  enfoa 
nom  &  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  ,  le 
traité  avec  les  Commiffaires  du  Roi  de 
France ,  conformément  au  projet  fufdit  qae 
je  trouve  entièrement  conforme  à  nôtre 
convention  &  à  nos  articles  fecrets  ;  ainfi 
que  le  Sieur  van  Beuningen  nous  mande 
suffi,  que  lui&  Monfieur  Trevor  en  ont 

ren- 


^^8  Lettres  écrites 

rendu  ce  même  jugement.  Si  ce  n'eftque 
fon  Excellence  aime  mieux  de  fîgner  lui- 
même  ledit  Traité,  &d'en  recevoir  un  en 
échange  figné  de  la  part  du  Roi  de  France , 
auquel  cas  il  me  femble  que  Ton  n'auroit 
qu'à  mettre  deflus  le  projet ,  Traité  de 
Faix  entre  les  Rois  ^  d'Ejpagne  C^  de  Fran* 
ce  ;  pour  ne  difputer  pas  fur  les  termes  de 
la  préface;  &  au  bas  d'ajouter  la  date.  Ce- 
la étant  fait,  il  faudra  à  mon  jugement  que 
lefdits  Miniftres  à  Paris  offrent  au  Roi  de 
France  de  fîgner  au  nom  du  Roi  d*Efpa- 
gne  j  ou  bien  d'échanger  le  traité  fîgné , 
Ç\  fon  Excellence  trouve  bon  de  fjgner 
lui-même  ,  moyennant  que  la  France  ac- 
corde un  terme  raifonnable  pour  procurer 
la  ratification  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  & 
fur  tout  la  continuation  de  la  ceflation  d'ar- 
mes pendant  ce  terme  un  peu  au  gré  de  la 
Fiance  ,  vous  feriez  plus  libéral  ou  com- 
plaifant  que  moi  ;  car  au  lieu  que  vous  vous 
contenteriez  du  terme  de  1 5,  de  Mai  ci- 
devant  propofé  par  Monfîeur  deRuvigny, 
il  me  femble  que  la  railon  &  la  bienféance 
nous  obligeroient  bien  de  prendre  jufques 
au  dernier  jour  de  Mai  :  &  fi  le  Roi  de 
France  vient  à  refufer  ou  la  fîgnature  de 
fon  côté  5  ou  le  terme  avec  la  cefîation  d'ar- 
mes, jenehelîteroispoint  à  nous  déclarer 

d'à- 
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d'abord  fans  marchander ,  pour  TEfpagne  , 
&agîr  par  Mer  &  par  Terre  en  conformi- 
té du  3 .  de  nos  articles  féparez. 

Et  comme  il  ne  peut  tomber  dans  Tef- 
prit  d'un  homme  raifonnable ,  que  la  Rei- 
ne d'Efpagne  pourroit  être  Ci  aveugle  que 
de  ne  ratifier  point  ledit  traité  qui  lui  fait 
rendre  une  *  Province  entière ,,  &  qui  de- 
livre  un  Roi  mineur  d'un  fécond  accable- 
ment de  l'Angleterre  &  de  cet  Etatj  je  ne  fc- 
rois  nullement  chiche  à  accorder  au  Roi 
de  France  tout  ce  qu'il  pourroit  demander 
avec  quelque  apparence  de  raifon ,  dans  un 
cas  qui  n'écherra  pas.    Principalement  par- 
ce que  plufieurs  Princes  d'Allemagne  alors 
fe  déclareront  de  nôtie  parti  qui  fans  cela 
aveuglez  par  les  apparences  du  raifonne- 
ment  compris  dans  la  lettre  de  Monfieurdc 
Lionne  du  19.  du  mois  pafle,  nousaban- 
donneroient  entièrement.  Le  Roi  de  Sué- 
de, oufon  Miniftre  à  Londres  me  femble 
trop  tendre  la  corde  ;  ôcilh  rompra  s'il  ne 
femet  un  peu  à  la  raifon  :  néantnoins  nous 
avons  encore  Vendredi  paflé  envoyé  tels 
oi'drcs  à  nos  AmbafTadcurs  que  je  ne  doute 
point  du  bon  fuccès  de  cette  négociation. 

Quand  aux  autres  points  de  vôtre  let- 
tre ,  je  fuis  obligé  de  me  remettre  à  ce  que 
vous  pourrez  entendre  de  nos  Députez  & 

de 
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de  fon  Excellence  parles  avis  de  rAmbaf- 
fadeur  Don  Efte-van  de  Gamarra  :  c'eft 
pourquoi  en  finifTant  je  demeurerai  com- 
me je  fuis  véritablement , 

M9n(îeury 

Votre  Cr'c. 

Iean  de  Wit, 

A  la  Haye  le  4.  Avril  1668. 


Lettre  de  rEkSfeur  de  Mayence. 

xVXOnsieur, 

Ayant  fçû  l'arrivée  de  vôtre  Excellence 
à  Aix  la  Chapelle  pour  y  aflifter  au  nom  de 
Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  à  la  né- 
gociation de  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes :  je  n*ai  pu  m'empêcher  de  lui  té- 
moigner ma  joye  ,  &  la  confiance  que  j'ai 
que  l'intervention  &  Tauthorité  d'un  Roi 
fi  puilTant  donnera  un  poids  très-grand  à 
l'affaire,  &  facilitera  de  beaucoup  la  ccv.~ 
ciliation  &  le  rétabliiîemenr  de  cette  PaîV: 
laquelle  faisant  aujourd'hui  tousmesfoins, 
j'  )i  depêchéà  ladite  Ville  d'Aix  le  Baron  ^^ 
Schonborn  mon  neveu  avec  ordre  d'oifrl 

&dc 
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&  de  rendre  à  vôtre  Excellence  de  ma  part 
tous  les  offices ,  &  de  contribuer  de  Ton 
poffible  pour  parvenir  à  la  fin  que  l'on  s'efl 
propofée  ,  pour  obtenir  une  paix  fi  necef- 
faire  au  repos  de  toute  la  Chrétienté.  Ce- 
pendant je  prie  vôtre  Excellence  d'être  af- 
feurée  que  comme  je  Ferai  toujours  gloire 
de  fervir  le  Roi  Ton  Maître  ;  de  même  je  ne 
perdrai  jamais  l'occafion  o\x  je  pourrai  té- 
moigner en  mon  particulier  que  je  fuis, 

Jldonfieur^ 

De  vôtre  Excellence  tres-humbh 
Cr  très-ajfeBionné fervitet^ 

J.    PH.    E.    de    MAYENCEe 

A  Mayence  Is  \z.  Avril  16^8. 


Lettre  de  Monfkur  de  Wit. 


M 


OnsïeurJ 


Après  que  je  vous  ai  écrit  le  4.  je  me 
trouve  honoré  de  vos  deux  dépêches  du  9. 

14.  de  ce  mois.   La  manière  d'agir  de 

Monfieur  le  Marquis  de  Caftel- Rodrigo 

TOUS  déplaît  infiniment  ;  &  nous  croyons 

^enetrer  aflez  dans  fes  vifees ,   pour  con- 

Tomçl^  V  dur- 
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clurre  que  (on  but  efl  de  délayer  la  fîgnatu- 
re  du  projet ,  &  Tenvoi  du  pouvoir  jufques 
à  ce  que  les  François  commencent  à  fe  re- 
muer 5  de  figner  en  même-tems  ou  d'en- 
voyer le  pouvoir  defiré,  &  de  nous  fom- 
mer  en  vertu  d'une  promelfe  préalable 
d'oppofer  nos  armes  contre  celles  de  Fran- 
ce qui  commenceront  alors  d'entrer  en  ac- 
tion ,  &  par  ainfi  nous  mettre  en  guerre  ou- 
verte par  provifion.  Néanmoins  pour  don- 
ner au  dit  Marquis  une  alTûrance  plus  am- 
ple, &  pour  achever  de  le  mettre  dans  le 
tort  5  nous  avons  bien  voulu  nous  confor- 
mer entièrement  à  vôtre  avis,  &  autorifer 
nos  Députez  à  pafTer  avec  vous  la  promefTe 
en  bonne  &  dûë  forme  par  écrit  ;  y  infé- 
rant les  mêmes  paroles  du  troifiéme  de  nos 
articles  féparez  ;  &  je  juge  que  vous  avez 
trcs-judicieufement  confideré  que  la  con- 
dition de  la  promefîe  doit  être  non-leule- 
ment  la  fignature  du  projet  &  des  pouvoirs  i 
mais  fi  après  la  fignature,  &c.Ia  France  re- 
fufe  ou  d'y  confentii  ,  ou  de  continuer  la 
fufpenfion  d'armes  :  nous  croyons  avoir 
grand  fujet  de  nous  plaindre  du  Sieur  Mar- 
quis, en  ce  que  non-obftant  la  promefle  fo- 
lemnelle  ,  faite  par  les  Etats  Généraux  , 
&  délivrée  à  Don  Eftevan  de  Gamarra  dans 
leur  refolution  du  j.  de  ce  mois ,  il  a  diferé 
defigner&de  dépêcher  le  pouvoir;  d'au- 
tant 
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tant  que  Ci  cela  eut  été  fait  d'abord ,  noui, 
nous  trouverions  déjà  hors  de  toute  oh-» 
fcurité  ;  car  ou  îa  concludon  en  auroit  été 
iuivieà  Paris,  avec  la  furpenfion  d'armes  1 
ou  en  cas  de  refus ,  l'Angleterre  &  cet  Etat 
agiroitdéjade  bon  coeur  &  en  bonne  con- 
fciencepour  TEfpagne.  Et  je  vous  fupplie 
de  faire  voir  à  Ton  Excellence  le  plus  vive- 
ment qu'il  fe  pourra  faire  ,  que  (î  à  cette 
heure  après  la  fignature  ou  Tenvoi  du  pou- 
voir vers  Paris  &  avant  qu'on  en  puiflfe 
avoir  averti  le  Roi  de  France  ,  il  reçoit 
quelque  difgrace;  que  ce  fera  à  foi -même 
à  qui  il  le  devra  imputer:  car  l'Angleterre 
&  cet  Etat  ne  peuvent  pas  lui  donner  en 
main  un  moyen  afTûré  pour  les  enveloper 
mal  à  propos,  &  contre  leur  intention  clai- 
rement exprimée  dans  la  convention  du 
25.  de  ce  mois,  dans  une  guerre  ouverte 
avec  la  France  ;  ce  qui  fe  feroit  ï\  on  lui  laif- 
foit  la  faculté  de  dilayer  îa  fignarurc  ou 
l'envoi  de  fon  pouvoir  jufques  à  ce  qu'il 
auroit  provoqué  les  François  de  fe  remuer; 
ou  qu'alors  'fignant  ou  envoyant  le  pou- 
voir il  eut  le  droit  de  faire  agir  nos  trou- 
pes contre  celles  de  France  avant  que  le  Roi 
de  France  eut  pu  avoir  nouvelle  de  ladite 
iignature  ou  de  l'envoi  du  pouvoir,  &  par 
conféquent  avant  qu'il  eut  pu  faire  achever 
le  traité  &  continuer  la  fufpenfion  d'ar- 
V  2  mes; 
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mes:  j'efpere&Jeme  tiens  ailûré  qu'après 
ce  pas  qui  eft  le  dernier  que  les  Etats  font  ca« 
pables  de  faire  en  cette  conjondure ,  Mon- 
fieur  le  Marquis  ne  dilayera  plus  un  mo- 
ment fa  fignature  &  l'envoi  d^'un  pouvoir 
vers  Paris  j    mais  ,   û  contre  toute  appa- 
rence ,  il  étoit  capable  de  le  faire ,  je  vous 
fupplie  de  lui  faire  voir  comme  il  faut  que 
ni  TAngleterre  ni  les  Etats  ,    ne  peuvent 
pas  aflilïer  un  refufant  manifefte  ;  que  par 
conféquent  il  fera  abandonné  de  tous  co- 
tez, &  qu^'auflî  nous  nous  trouverons  ne- 
cefHtez  de  le  réduire  par  des  moyens  plus 
efficaces  à  accepter  réellement  &  en  effet 
parlafignaturedu  traité,  Talternative  qu'il 
a  déjà  acceptée  par  un  écrit  féparé.  Et  j'ap- 
préhende même  que  par  les  délais  déjà  paf- 
fez  ,    l'affaire  ne  foit  réduite  à  un  point 
pour  ne  pouvoir  pas  être  redreflee  :  com- 
me en  vérité  nous  nous  trouverions  bien 
embarafTez,  fî  le  Roi  de  France  étoit  déjà 
parti  de  Paris  vers  fon  armée,  avant  que  le 
projet  figné  ou  le  pouvoir  y  fût  arrivé.  Je 
ne  fçai  pas  par  quelle  politique  fon  Excel- 
lence trouve  bon  de  faire  décrier  fa  con- 
duite par  tout  le  monde  ,  &  de  perdre  le 
païs  de  fon  Gouvernement  ^   car  de  nous 
croire  fi  mal  avifez  qu'elle  nous  pourroit 
engager  dans  une  guerre  ,   contre  la  Fran- 
ce ,  lors  qu'elle  de  fon  cote  veuî  tout  de 

bon 
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bon  conclure  la  paix ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis 
pasprefuppofer:  &1î  elle  juge  que  la  Fran- 
ce reculera  ou  refufera  la  fufpenfion,  pour- 
quoi elle  ne  Ta  pas  voulu  faire  paroure 
publiquement  devant  tout  le  monde  par 
une  prompte  fignature  de  Ton  côté  ,  c*eft 
ce  que  je  ne  puis  pas  comprendre.  Cepen- 
dant Monfieur  Coibert  à  Aix  a  fait  paroi- 
tre  hautement  la  facilité  voire  la  complai- 
fance  du  KoiSon  Maître,  par  la  protefta- 
tion  qu'ail  fait  publiquement ,  qu'il  a  or- 
dre defignerralternative,  fans  faire  excep- 
tion fur  le  préambule  du  pouvoir  du  Mar- 
quis ,  fur  le  défaut  de  la  faculté  de  fub- 
ftituer  ,  ou  autres  ,  là  ou  au  contraire 
Mon  fieur  le  Baron  de  Bergeyck  ne  fe  trou- 
ve autorifé  à  rien.  Et  je  vous  alTûre  que  les 
avis  pofitifs  que  nous  en  recevons ,  font 
tourner  la  tête  à  un  chacun  :  c'eft  pourquoi 
je  vous  fupplie  d'autant  plus  de  tenir  la 
main  efl&cacement  à  ce  que  Monfieur  le 
Marquis  achevé  Taffaire  fans  plus  de  dé- 
lai ;  car  fi  cette  dernière  complaifance  des 
Etats  ne  le  fatisfait  pas ,  je  vous  avoue  que 
je  ne  fongerai  plus  qu'aux  moyens  eifBca- 
ces  pour  le  réduire  à  la  raifon ,  &  aux  ex- 
pediens,  par  lefquels  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  leurs  Hautes  Puiffancesfe  puif- 
fent  entendre  avec  la  France ,  pour  préve- 
nir Iqs  malheurs  de  fon  voifinage  ;  en  quoi 
y  3  j'eQ>e- 
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j'efpere  que  vous  coopérerez  avec  autant 
d'application  félon  intention  de  nôtre  con- 
vention ,  que  je  nae  tiens  alTuré  que  vous  tâ- 
cherez par  toute  forte  des  moyens  de  pré- 
venir ce  cas  delefperé  &  ruineux  pour  l'Ef- 
pagne.  Et  moi  ^  je  demeurerai  à  jamais 
avec  beau  coup  de  paillon , 

Jl^onjîcur  5 

i'^Qtre  îrès-humhle ferviîeur 

Jean  de  Wit, 

A  U  Haje  le  lé.  Mars  i66%. 


Lettre  du  même. 

iVLONSIEURi 

Vous  devez  être  bien  fatisfait  de  toute 
vôtre  conduite,  puifque  le  fuccès  répond 
Il  parfaitement  à  vôtre  bonne  intention  , 
&  que  vôtre  ouvrage  a  un  fi  excellent  rap- 
port aux  fondemens  que  vous  en  aviez  jet- 
te. Toute  la  Chrétienté  vous  doit  la  gloi- 
re d'avoir  donné  la  première  difpofition 
dansTefprit  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
à  une  fi  étroite  liaifon  entre  Sa  Majefté  & 
cet  Etat  pour  le  bien  &  le  repos  univerfe! 

"de 
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de  l'Europe.  Sur  ce  principe  vous  avez  con- 
tinué de  travailler  avec  tant  d^application 
&  fi  heureufement  auprès  de  Monfieur  le 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ,  que  c'efl  à 
vous  principalement  à  qui  l'on  eft  obligé 
delà  bonne  difpofition  en  laquelle  il  le 
trouve  prcfentement  ,  &  de  la  jouïflance 
d'un  (i  grand  avantage  pour  la  Chrétienté 
qui  en  refulte.  J'en  parle  comme  d'une 
chofeque  nous  poiïèdons  déjà,  parce  que 
je  ne  voi  rien  qui  nous  en  puifle  fruflrer, 
y  ayant  de  l'apparence  que  dès  à  prefent 
le  Baron  de  Bergeyck  aura  exécuté  le  pou- 
voir que  nous  lui  avons  porté  ;  &  que  là 
Cour  de  Madrid  pour  délivrer  les  Païs-Bas 
derimportunitédefcs  hôtes  ne  voudra  pas 
diiferer  de  ratifier  le  traité.  Au  refte  ,  je 
donne  fort  dans  vos  fentimens  ,  &  fuis 
d'avis  que  l'on  fafTe  négocier  quelque 
échange  de  places  incontinent  après  la  fl- 
gnature  du  traité 

J'en  ai  écrit  ci-devant  à  Monfieur  Be- 
verning  ,  de  forte  que  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  en  Toyez  déjà  entretenu» 
j'avoue  auilî  avec  vous  que  cette  négocia- 
tion fe  fera  plus  commodément  dans  la 
fuite  à  Paris  qu'ailleurs  ;  au  moins  fî 
Monfieur  le  Marquis  de  Callcl- Rodrigo 
peut  réfoudre  à  prendre  allez  de  confiance 
aux  Minières  de  la  Grande  Bretagne  &  de 
V  4  ce?; 
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cet  Etat  ,  pour  s'en  rapporter  à  eux  de  là 
négociation  d'une  affaire  de  cette  nature  ; 
quoique  s'il  le  confidere  bien  ,  il  trouve- 
ra que  nous  y  avons  les  uns  &  les  autres  pref- 
que  le  même  intérêt.  Vous  n'avez  qu*à 
continuer  vôtre  route  furie  fondement  de 
la  convention  du  ^3,  Janvier,  pour  fou - 
tenir  la  paix  faite  par  une  guarantie  de  tous 
les  intercifez  en  gênerai  &  en  particulier  ;  & 
ne  point  craindre  que  ceux  qui  travaille- 
jont  au  nom  de  cet  Etat  avec  vous  ,  dé- 
concertent cette  belle  harmonie  que  l'on 
â  vu  en  toute  la  fuite  de  cette  négociation. 
Ils  le  feront  non-feulement  en  exécution 
des  ordres  qu'ails  en  ont,  mais  auffi  psr  in- 
clination. Pour  moi,  ce  fera  toujours  avec 
joye  que  je  féconderai  vôtre  zèle,  &  que 
je  rencontrerai  les  occafions  où  je  vous  puif- 
fe  donner  des  preuves  de  la  palTion  &  lln- 
cerité  avec  laquelle  je  fuis , 

Monsieur  , 

Votre  trh-humhU  ferviteur 

Jean  de  Wit, 

-^  la  Haye  le  Z7.  Avril  166^, 


Lct* 
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Lettre  de  Milord  Arlington. 
JVIOnsieuRj 

Si  je  vous  avois  écrit  par  le  dernier  Cou- 
rier 5  comme  je  Taurois  fait ,  fi  j'en  avois  eu  le 
tems  ;  je  me  ferois  plaint  à  vous  de  l'inquié- 
tude oii  j'étois  de  n'avoir  point  eu  de  vos 
Lettres  en  quinze  jours  dans  une  conjonc- 
ture d'affaires  auffi  délicate  ;  mais  je  (ai  à  pre- 
fènt  que  ce  n'efl:  pas  vôtre  fautCjpuis  que  les 
vents  contraires  en  ont  été  la  caufe.  Cepen- 
dant la  Lettre  de  Mr.  le  Chevalier  Jean  Tre- 
vor  nous  raffura  un  peu  ,  ennousaprenant 
que  le  1,  du  prefent  nouveau  flile  la  paix 
avoit  été  fignée  ;  ce  qui  nous  a  été  confirmé 
par  les  deux  vôtres  que  nous  avons  reçues  le 
même  jour.  De  forte  qu'a  prefent  je  puis 
avec  juftice  vous  donner  le  Parahien  de  ce 
grand  Ouvrage ,  que  vous  pouvez  fans  va- 
nité appeller  vôtre,  quelque aflîRance que 
vous  ayez  euëd^ailleurs;  &  toutes  les  pei- 
nes que  vous  avez  eues  à  affermir  les  irrefo- 
lutions  du  Marquis  de  Caftel-Rodrigo,  à 
détruire  toutes  les  chicanes  du  Baron  de  Bcr- 
geick  ,  &  à  calmer  les  emportcmens  de 
Moniàeur  Colbert,  ne  font  qu'augmenter 
vôtre  fatisfaiflion.  Dieu  foit  loiié  que  vous 
ayez  furmonté  tous  ces  accidens,  &  que 
V    5  nôtre 
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nôtre  affaire  foit  heureufement  terminée; 
j'efpeie  que  vous  ferez heureufement arrivé 
à  Bruxelles ,  &  que  vous  y  aurez  amené  vô- 
tre équipage  d*Aix;  car  vous  en  aurez  be- 
foin  pour  foutenir  avec  honneur  le  Carade- 
re  d'Ambafladeur  du  Koi  à  la  Haye.  Je 
vous  enverrai  au  plutôt  la  dernière  refolu- 
tien  de  Sa  Majefté ,  &  vos  inftruflions.  En 
attendant  vous  aprendrez  par  la  Lettre  que 
je  vous  envoyé  ce  que  Sa  Majefté  recom- 
mande au  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ; 
c^'eft  d^'aOarer  en  diligence ,  à  la  Cour omie 
de  Suéde  ce  que  nous ,  &  les  AmbaflTadeurs 
de  Hollande  avons  promis  au  Comte  de  Do- 
na,  comme  vous  le  verrez  par  FAde  ci  joint, 
que  nous  lui  donnâmes  en  faifant  l'échan- 
ge de  nôtre  Traité  5  pour  rengager  dans  la 
Triple  Alliance  ;  les  Ambaiïadeurs  de  Hol- 
lande &  moi  avons  déjà  dit  au  Comte  de 
Molina  qu'il  feroit  à  propos  qu'on  accom- 
plit cette  promefTe  dans  le  ums  de  fix  Se- 
maines ;  car  nous  efperons  recevoir  pour 
lors  la  Ratification  de  Suéde  ;  &  le  Comte 
de  Dona  remarquant  que  leMiniftred'Ef- 
pagne  nous  demande  déjà,  auffi-bien  qu*aus . 
AmbalTadeurs  de  Hollande  ,  la  Ratifica- 
tion ,  il  nous  a  prié  de  ne  la  pas  donnner  juf- 
qu'à  ce  que  la  Cour  de  Madrid  ait  accompli 
ce  qu'elle  a  promis.  Voila  ce  qu'il  nous  pro- 
pofe ,  mais  il  ne  s^'enfuit  pas  que  nous  foyons 
jêfolus  de  le  ïÛïq^  Sa 


a  Mr.  le  Chevalier  Temfle.  415 1 
Sa  Majefté  avoic  defiein  d'ajourner  le 
Parleirent  Lundi  dernier  j  mais  un  malheu- 
reux différend  s'étant  élevé  entre  les  Sei- 
gneurs &  la  Chambre  des  Communes  fur  un 
point  important  qui  concerne  leurs  privilè- 
ges, les  deux  Chambres  font  encore  af- 
iemblées  aujourdhui.  Nous  efperons  cepen- 
dant nous  feparer  demain.  La  Reine  a  eu 
une  fauiïe  couche  i  je  laifTe  à  l'AmbafTadeur 
Patrick  à  vous  entretenir  fur  ce  fujet.  Je 
fuis  avec  une  entière  fincerité  &  alFedion, 
Monfieur^ 

Votre  très-humble  fervkeur 

Arungton. 
A  IVhitehd  le  8.  Md  1 66S. 

Vous  ne  nous  avez  envoyé  aucune  Copie 
de  la  promeffe  de  la  Garantie  que  vous  avez 
donné  au  Marquis  de  Caftel  -  Rodrigo  ; 
quoique  vous  nous  ayez  envoyé  Toriginal 
qu'il  vous  d  onna  à  la  place  de  cette  promeffe. 
Lorfque  le  Comte  de  Molina  m'a  prefle, 
fans  en  parler  aux  AmbafTadeurs  Hollandois; 
de  lui  délivrer  la  Ratification  de  Sa  iMajcfté  5 
je  lui  ai  dit  qu'ail  devoir  avoir  la  Ratification 
de  Madrid,  toute  prête  pour  lechanger  avec 
la  nôtre.  Je  croi  que  vous  ne  ferez  pas  mal 
d*infinuer  la  même  chofe  au  Marquis  de 
Cartel-Rodrigo  lorfque  vous  en  trouverez 
Toccafion. 

V  6  Leurs 
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Lettre  de  Mr.  VEle£îeur  de  Mayenee. 


M 


O  N  S  I  F-  U  R  , 

L'honneur  d'une  joye  générale  fur  h  paix 
conclue  &  fîgnée  entre  les  Couronnes ,  fe 
devant  également  à  la  vigoureufe  interpofi- 
tion  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne, 
&  à  la  fage  manière  dont  Vôtre  Excellence  a 
fçeû  conduire  une  affaire  de  telle  importan- 
ce à  toute  la  Chrétienté  :  j'ai  bien  voulu  me 
conjouïr  avec  elle  de  l'heureux  fuccés  qui  l'a 
fuivi.  J'efpere  que  la  Ratification  de  ce  Trai- 
té fera  échangée  à  fon  terme  de  part  &  d'au- 
tre ;  &  ne  manquerai  de  contribuer  de  ma 
part  tout  ce  quejepourraiàlaconfervation 
du  repos  public ,  &  pour  féconder  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté  :  afleurant  cepen- 
dant Vôtre  Excellence  qu'on  n'oubliera  ja- 
mais les  obligations  que  lui  doivent  une  in- 
finité de  bons  Chrétiens  pour  les  foins  qu'el- 
le a  apporté  à  la  conciliation  de  cette  paix  ; 
&  que  pour  mon  particulier  je  chérirai  les 
occafions  par  lefquelles  je  lui  pourrai  témoi- 
gner la  fincerité  de  mon  affedion ,  &  com* 
bien  je  defire  lui  faire  connoître  que  je  fuis. 
Monsieur , 
De  Votre  Excellence  très-  hvmhle  O^ 
très  affe^ionné  ferviteury 
Jean  Philippe  El.  de  Mayence. 
De Majence le  i^*  Md  1 66 8 •  Let* 


à  Mr.  le  Chevalier  Temple,       èfi 

Lettre  de  Monjieur  le  Duc  de  Roanez. 


M 


Onsieur 


Monfieur  le  Comte  de  Rembourg  m*â 
fait  fçavoir  ce  matin  27.  à  onze  heures,  de 
îa  part  de  Monfieur  le  Marquis  de  CafteU 
Rodrigo,  Tarrivée  de  îa  ratification:  A  qui 
yû  fait  réponfe,  que  je  ne  doutois  pas  de 
ce  qu'il  me  faifoit  l'honneur  dem'écrirej 
mais  que  je  n'en  avois  aucune  nouvelkdu 
côté  du  Roi.  Trouvez  bon  que  je  Vous  ré- 
pète îa  même  chofe  ;  &  que  je  vous  dife  que 
je  fuis  extrêmement  étonné  ,  que  l'on  fe 
puiiTe  plaindre  de  ce  que  j'ai  fait  attaquer 
leurs  troupes  hors  de  la  Ville:  puifqueces 
fortes  d' Ades  d'hoftiliré  font  permis  jufqu'à 
la  publication  de  la  paix  ;  &  que  même  hier 
un  de  leurs  partis  attaqua  les  nôtres,  dont 
je  renvoyai  les  priionniers  à  Braine  le  Châ- 
teau ;  &  le  même  jour  ,  ceux  du  même 
Braine  le  Château  prirent  présde  dix  mille 
francs  d'équipage  à  un  de  nos  capitaines.  Ils 
pourroient  encore  mieux  vous  informer 
comme  je  renvoyé  leurs  prifonniers ,  fans 
permettre  qu'on  les  démonte  &  qu'on  les 
dépouille  ;  que  je  ne  fouffre  point  de  pilla- 
ge, qui  vienne  à  ma  connoiflance  :  &  qu'ils 
V  7  ont 
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ont  démonté  &  dépouillé  jufqu'à  nos  do- 
îiieftiques.  Pour  ce  que  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Caftel-Rodrigo  vous  a  affeuré  que 
fes  troupes  le  27.  après  midi,  &  la  nuit  du 
2§.  ou  29.  n*avoient  agi  qu'en  fe  defFendant, 
c'eft  une  vérité  dont  je  tombe  d'accord.  Si  à 
l'avenir  il  y  a  quelque  aâ:ion,  à  quoi  je  ne 
voi  point  d'apparance  ,  alors  je  faurai  par 
Tiflue  s'ils  ont  encore  agi  en  fe  dépendant  ou 
en  attaquant.  Voila  ce  que  je  vous  puis  ré- 
pondre pour  ce  qui  eft  paiTé ,  &  ce  qui  peut 
arriver  :  en  attendant  les  ordres  du  Roi  pour 
faire  publier  la  paix  au  Camp  comme  Ton  l'a 
publie  aujourdhui  à  Bruxelles  -,  vous  me  fe- 
rez juiîice  de  croire  qu'il  n^eft  perfonnc  qui 
foitplus, 

Aïonfieur , 

VoîTetres-humbleferviteury 
Le  Duc  de  R cane 2. 
Ah  Camv  de  Rujshroukje  29.  Adai  1 6  é  8. 


Lettre  de  Monfieur  de  V/iî. 


M 


Onsieur, 

Je  ne  pouvois  pas  recevoir  un  avis  plus 
agréable  que  celui  que  vous  me  donnez  de 
vôtre  prochain  retour  avec  la  qualité  d'Am- 
balTadeur.  Je  m'affeure  que  vous  ne  doute- 
rez point  de  Ja  vérité  de  ce  que  je  viens  de 

dire  5 
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dire  ;  quand  vous  voudrez  faire  reflexion  fur 
la  fatisfadion  que  je  dois  avoir ,  &  ai  en  cf= 
fet,  deIagenerofité&  fincerité  que  j'ai  re- 
marqué en  tout  vôtre  procédé.  Vous  avez 
raifon  de  dire ,  Monfieur,  qu*ilnefepeut, 
que  rintention  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ne  foit  de  vivre  dans  une  parfaite- 
ment bonne  intelligence  avec  cet  Etat  3 
puifqu^^il  nous  envoyé  une  perfonne  qui 
nous  doit  être  chère  par  tant  de  confide- 
rations ,  revêtu  d'un  caradere  qui  marque 
Teflime  &  l'amitié  qu'il  a  pour  cet  Etat, 
Nous  tâcherons  d*en  mériter  la  continua- 
tion en  faifant  tout  ce  que  Sa  Majeflé  pour- 
ra defirer  de  fes  plus  fidéics  Alliez;  &par 
le  même  moyen  je  tâcherai  de  lui  donner 
des  marques  du  profond  rcfpeft  que  j'ai 
pour  la  perfonne  de  Sa  Majeftc  ,  &  des 
preuves  des  fentimens  que  j'ai  de  vôtre  mé- 
rite. Et  comme  de  part  &  d'autre ,  nous 
ne  defîrons  rien  ,  ni  vous  ni  moi  que  de 
conferver  éternellement  la  bonne  intelli- 
gence que  vous  avez  aidé  à  affermir  avec 
tant  de  fuccès  ;  je  ne  puis  pas  douter  que 
nous  n'évitions  fans  peine  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  capable  de  Taltercr.  Permettez  moi, 
Monfieur  >  que  je  vous  dife  encore,  que 
vous  me  trouverez  toujours  difpofé  à  don- 
ner une  dernière  facilité  à  tout  ce  qui  pourra 
établir  l'intérêt  commun  de  l'un  &  de  l'au- 
tre 
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tre  Etat;  &  comme  je  fai  quejettrouveraî 
toujours  la  même  difpofition  en  vous ,  il  ne 
fe  peut  que  je  ne  me  rejouïfTe  quand  je  con- 
iidere  que  j'aurai  à  négocier  avec  unIVÎ  iniftre 
qui  pofïede  toutes  les  qualitez  qui  le  peuvent 
faire  réuffir  en  tout  ce  qu'il  entreprendra. 

C'eft  tout  ce  que  me  permet  dedirepre- 
fentement  l'afflidion  qui  m'efl  furvenuë, 
venant  de  perdre  une  femme  qui  faifoit  en 
effet  la  véritable  moitié  de  moi-même  ; 
dont  je  ne  fais  point  de  difficulté  de  fiire 
part  par  cette  occafion  ,  à  celui  qui  a  eu  la 
bonté  de  me  témoigner  qu'il  en  prend  beau- 
coup à  ce  qui  me  touche  j  comme  de  mon 
côté  j'en  prendrai  toujours  à  tous  vos  in- 
térêts avec  toute  raffeâ:ion&  fincerité  avec 
laquelle  je  fuis  &  demeurerai  toute  ma  vie. 
MonfieuTi 

Fotre  tres-humhleferviteur 
Jean  db  Wit. 
ji  la  Haje  le  6.  Juillet  1668. 


Lettre  du  même. 


M 


Onsïeur, 


Je   trouve  dans  Tobligeante  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  dem'écrire  du 

5. de 


étM-,  h  Chevalier  Temple,       4^5! 
5. de  ce  mois,  ftile  du  lieu,  tant  de  mar- 
ques d'afFedion  &  de  tendrefle  pour  moi, 
que  je  ne  puis  pas  différer  de  vous  en  rendre 
mes  très  humbles  grâces ,  &  de  vous  dire 
que  de  toutes  les  confolations  que  Ton  me 
donne  en  mon  afBidion,  il  n'y  en  a  point 
qui  ait  été  plus  efficace  que  celle  que  je 
viens  de  recevoir  de  vous.   J'y  reconnois 
que  c'eft  le  coeur  qui  parle  ,   &  que  vous 
prenez  véritablement  part  à  monaflidion; 
dont  je  voi  que  vous  favez  la  grandeur, 
puifque  vous  favez  celle  de  la  perte  ineftj- 
mable  que  j*ai  faite  y  &  j  ofe  dire  que  s'ij.^  a 
un  remède  capable  dfferm€i4a-plâyerV^  c'eft 
fans  doute  celui  qui  y  applique  la  main  be- 
iiigne&  falutaire  que  vous  me  prêtez  :  elle 
fefait  fentir  je  l'avoue,  parce  qu'elle  fon- 
de la  playe,  mais  elle  y  applique  enfuiteun 
baume  qui  Tadoucit  &  qui  en  foulage  la 
douleur.  Je  le  reçoi  comme  je  dois ,  &  tâ- 
cherai de  taire  mon  profit  de  toutes  vos  con- 
folations ,  en  combatant  une  foiblefle  avec 
la  force  de  vos  raifons ,  que  vous  dide  non- 
iêulement  la  Philofophie  Chrétienne ,  dont 
vous  faites  profeflion ,  mais  auffi  là  très  fin. 
cere  amitié,  dont  il  vous  plaît  m'honorcr. 
Je  vous  fupplie  très-humblement  d'être 
perfuadé  que  j'y  réponds  parfaitement ,  que 
je  fuis  dans  Timpatience  de  vous  en  pou- 
voir donner  des  preuves  5   &  que  comme 

j'efpere 
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i'efpere  que  j'en  trouverai  les  bccafions  ^ 
îorf  que  nous  aurons  Tavantage  de  vous  pof- 
feder  3  je  délire  avec  paiïîôn  de  vous  voir  ici, 
pour  vous  faire  juge  de  l'intention  de  l'E- 
tat à  entretenir  fidelleriient  ]*alliance  qu^il 
a  plû  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  faire 
avec  lui  ;  mais  bien  plus  particulièrement 
de  l'inclination  que  j'ai  à  y  contribuer  tout 
ce  qui  eft  de  mon  petit  pouvoir,  &  à  de- 
meurer tant  que  je  vivrai , 
Monfieur , 

Votre  très^ajfeBionnê  O^ 
trè s 'humble  ferviteur 
Jean  DE  Wi T. 
\A  U  Haye  le  17*  f^^l-  1668. 


Lettre  de  Monfieur  le  Chevalier  Brid^ 
geman  Garde  des  Sceaux*. 


Mo 


NSIEUR, 


Je  reçus  la  vôtre,  hier  au  matin,  après 
que  vous  fûtes  parti  d'ici;  &  je  crain  bien 
que  la  Lettre  de  Moniieur  Williamfon 
que  je  vous  envoyai,  ne  vous  ait  été  ren- 
due fort  à  contre-tems,  &  ne  vous  ait  donné 
du  chagrin.  Jevousaflureque  ce  n'a  pas  été 
mondeflein;  ô:jene  croipasnon  plusque 

Sa 


k  Mr.  le  Chevalier  Temple,  4^^ 
Sa  Majefté  en  vous  envoyant  ordre  dépar- 
tir inceffamment  ait  eu  d'autre  vue  que  cel- 
le de  vous  témoigner  fon  aiïei5lion  ;  &  de 
vous  faire  voir  combien  elle  compte  fur 
vôtre  capacité  ,  &  fur  Tutilité  de  vos  fer- 
vices  dans  les  Négociations  dont  vous  êtes 
chargé  en  un  tems  de  crife  comme  celui-ci. 
C'efl:  pourquoi  je  ferois  bien  aife  que  vous 
priffiez  la  chofe  du  bon  côté.  ^  ^ 

J'ai  regû  ce  foir  une  Lettre  de  Mr.  le 
Chevalier  Thomas  Clifford  ;  qui  me  man* 
de  que  Meffieurs  de  la  Treforerie  fouhai- 
tent  fort  de  vous  accommoder  ;  &  que 
quoiqu'on  n'ait  pas  encore  paflfé  au  petit 
Sceau  que  vous  aurez  trois  mois  d'avance 
outre  les  mille  livres  fterlin  ,  ils  auront 
pourtant  foin  que  vous  ferez  payé  auffi-tôt 
que  le  terme  fera  échu.  On  a  envoyé  à  Mi- 
lord  Arlington  le  projet  de  vos  inftruc- 
tions ,  &  nous  efperons  le  recevoir  Mar- 
di au  foir ,  &  Mecredi  le  Committé  étran- 
ger s'aflemblera  pour  les  expédier.  Tout  de 
bon  Monfieur ,  je  ne  croi  pas  que  dans  l'or- 
dre que  vous  avez  reçu,  de  prefler  vôtre 
départ,  il  y  ait  rien  qui  ne  foit  fort  hono- 
rable pour  vous  ,  &  qui  n'ait  raport  à  la 
grandeur  de  vôtre  emploi  ,  &  à  la  necef- 
fité  preiTante  des  affaires  du  R.oi  qui  re- 
quièrent abfolument  vôtre  prefence  à  la 
Hayej  &:  fi  vous  voulez  bien  fuivremon 

aviS;, 
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avis ,    quand  ce  ne  feroit  que  pour  vôtrè^ 
propre  intérêt ,  vous  ne  prendrez  pas  d'au- 
tres méfures  que  celles  que  vous  avez  déjà 
prifes.   Cependant  tant  que  vous  refterea 
là  ou  vous  êtes  vous  pourrez  bien  foilici- 
ter  TafFaire  de  vos  comptes ,    mais  je  ne 
vousconfcille  pourtant  pas  de  retarder  vô- 
tre voyage  pour  cela  ;  Madame  Temple  le 
pourra  faire  fî  elle  ne  vous  accompagne 
pas,  ou  bien  vous  cnlaiflerez  ce  foin  à  vos 
Solliciteurs  ,   du  nombre  defquels  je  veux 
bien  être ,  &  nous  vous  avertirons  de  tout  ce 
qui  fe  paffera  :  car  je  crain  que  vous  ne  trou- 
viez bien  des  remifes  &  des  délais  chez  le  Vi- 
ee-Chambelan;&  fi  vous  différiez  vôtre  vo- 
yage pour  cette  affaire  on  pouroit  mal  inter- 
préter ce  retardement.  J'efpere  que  vous  me 
pardonnerez  la  liberté  que  je  prens  de  vous 
dire  fi  franchement  ma  penfée  fur  ce  fujet. 
Je  vous  fouhaite  &  à  Madame  Tem- 
ple ,    à  qui  je  vous  prie  de  prefenter  mes 
très-humbles  fervices ,  un  heureux  voya- 
ge ,   &  tout  le  bonheur  que  je  me  fou- 
haite à  moi-même  qui  fuis , 
Monfieur , 

Vkre  très'hufMe  O^  tres^ 

affeSlioné  ferviteur 
Orl.  Bridgeman» 
A  ,  .  l  »  U 16,  juillet  166^* 

Fin  du  Tome  premier^ 


